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vouloir  mepermcnre  de  vousdé- 
«Jrer. 

Il  traite  des  Maux  Vénériens , 
ce  leur  nature ,  de  leurs  caufcs,  de 
leurs  cfpcces  >  &  contient  uns  mé- 
thode aifcc  pour  en  guérir  fans 
flux  de  bouche  >  fans  rifque  & 
fans  dépenfe  j  facile  à  un  point  que 
chacun  pourra  dévenir  Tartifan  de 
fagucrîfon. 

II  traite  de  la  Rage  &  de  fcs 
Câufcs  >  &  propofe  i^n  remède  c- 
prouvé  pour  en  préferver  &  gucrîr. 

Il  traite  enfin  de  la  Phthifîe  & 


de  la  méthode  pour  laguciir  radi- 
calement. 

Ce  Volume  fera  bien- tôt  hm 
de  deux  Diflertations  j  Tune  fur  la 
Goûte ,  Tautre  fur  rEpilcpfie^avec 
la  méthode  de  les  guérir  radicale*^ 
ment ,  que  je  vous  prcfcntc  auflî 
d'avance. 

Dès  que  j'eus  commencé  TOu- 
vragc  je  formai  le  defleîn  de  vous 
lofFrir  :  Vous  été»  les  Pères  du 
Peuple,  fai  cru  devoir  vous  prc- 
fenter  le  fruit  des  Obfervations 
^uc  i*ai  faîtes  en  le  fervant. 

Propofez  par  les  vaux  de  ce 


même  Peuple  ^  fans  que  Tintrigue 
©u  la  fortune  y  ayent  aucune  part  j 
placez  par  le  choix  du  Roy,  vous 
faites  reçner  dans  cette  Ville  la 
paix  5  la  jufticc  &  rabondance , 
fans  négliger  ces  travaux  magni- 
fiques poor  (a  décoration.  Nous 
efperon*  de  voir  placer  fous  votre 
Confular  cet  auguile  monument , 
cet  ornemeni:  fuperbe  fi  dcfiré  des 
grands  &  des  petiis. 

Quoiquemon  Livre  aitcté  exa-' 
mhé  par  trois  fois  par  ordre  dé 
Monfcîgneur  le  Garde  des  Sceaux,- 
srprouvé  avtc  éloge  par  Mr.  Aridri 


Doâ:cur  Rcgent  de  la  Faculté  de 
Paris ,  ancien  Doyen  &  Cenfcur 
Royal .  il  a  néanmoins  bcfoin  de 
votre  protcdion  :  Vos  nonis  mis 
à  la  tête  de  rOuvr*ige  le  garanti- 
ront de  rinjufte  ctidquc  qui  pour-; 
roit  loprimer  y  8t  votre  protcdîon 
engagera  l'Auteur  à  continuer  Ton 
travail, 

J  oie  vous  afïurcr  avec  la  fincc- 
rité  que  )e  dois  au  Public  >  à  mes 
Magiftrats  >  &  à  la  majeftc  du  lieu 
dans  lequel  je  parle  >  que  tous  les 
faits  de  pratique  I  toutes  les  cures 
raportces  contiennent  vérité. 


Jaî  eu  Thonncur  d*exerccr  ma 
profcflion  pendant  trente  ans  fous 
vos  yeux ,  je  me  flate  que  vous  me 
rendrez  la  juftice  de  croîre  que  je 
fuis  incapable  de  vouloir  impoler 
au  public  dans  une  matière  auflî 
grave  &  auflTi  ferieufe  que  celle  qui 
concerne  la  fantc  &  la  vie  du  genre 
humaÎH^. 

Quel  motif  pourroit  m'y  eng:a- 
gcr?  Seroit-ce  rintcrêt  ?  Je  ne 
demande  rien  à  perfone.  Seroit-ce 
le  defir  de  me  faire  un  aom  ?  Ge 
feroit  mal  s*y  prendre  que  de  le 
chercher  dans  des  méthodes  que 


je  n  auroîs  point  éprouvées,  &  que 
rexperiencc  démentîroit- 

Accordez  ,  Messieurs  ,  je  vous 
fuplic  ,  votre  proicâ:îon  foît  à 
rOuvrage,  foit  à  T Auteur,  qui 
veut  mourir  dans  le  fervice  de  vos 
Citoyens  avec  le  mênae  zélé ,  h 
même  ardeur  pour  le  travail  ^  le 
même  défintcreffcment  que  j'aî 
foûtenu  jufques  à  ce  jour  >  Se  qui 
veut  vivre  dans  un  profond  rcfpeâ, 
une fouraiflîon  parfaite,  &  une  ve- 
Bcratipn  infinie  pour  la  Magiftra^ 
cure  &  pour  mes  Magiftrats. 

desault; 


AFFKOBATIOU 
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*  Avoue  que  le  feul  titre  de 
cette  Diflertation  reflemble 
fi  bien  au  langage  ordinaire 
de  certains  Empiriques^  qu'on  aura 
lieu  de  regarder  comme  fufpede  une 
méthode  qui  paroîtra  nouvelle  ,  &  le 
Caradcrede  nouve^auté  fufïît  pourfair] 
i:e  tenir -en  garde  le  lecteur ,  pour  ne 
recevoir  que  comme  forcé  ce  que  h 
taifon  &  Texperience  nous  obligent 
d*adoptcr. 

On  s*étonnera  même  que  dans  un 
fiéclc  auflî  éclairé  que  celui  où  nous 
ivivons  ,  après  tant  d^ouvtages  éma- 
liez  dans  le  public  fur  ces  maux  ,  de- 
puis qu'ils  font  connus  par  leurs  noms^' 
|cpropofe  une  méthode  nouvelle  de 
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les  guérir  femblable  ,  comme  dit  W/7- 
fo,  à  celui  qui  après  tant  cl*habiles 
Géographes ,  voudroit  donner  aujour- 
d'hui une  Géographie  différente  de 
celles  qui  ont  paru  Jufques  à  ce  jour* 

On  taxera  enfin  de  .témérité  d'en- 
treprendre de  reformer  une  méthode 
awtorifée  partant  d'h.^biles'  Medecmg 
&  Chirurgiens  qui  la  pratiquent,  con- 
firmée par  leurs  expériences,  leurs 
heureux  fuccès  dans  le  traitement  de 
la  vérole  par  le  flux  de  bouche,  & 
dont  la  pofleflion  a  ,  pour  ainfi  dire  , 
acquis  une  prefcription  de  plus  d'uu 
fiécle. 

Cependant  comme  dans  tous  les 
Arts  les  Ouvriers  perfedionncnt  tou$ 
les  jours  leurs  machines  ,  leurs  ouvra- 
ges i  la  Médecine  feroit-elle  feule 
dans  Tinadion  ,  dans  Toifiveté  ,  &  fc 
contenteroic-elle  de  fuivrc  les  regle^ 
de  nos  pères ,  de  nos  ancêtres  ,  fans 
chercher  à  y  donner  quelque  pcrfec-" 
tion  3  foit  pour  la  promptitude ,  foie 
pour  la  fureté  3  foit  pour  radoucilTei 
ment  de  la  guerifon? 
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J'ai  toujours  crû  que  les  Médecins 
dévoient  imiter  ces  fils  de  famille  pru- 
dens  &  fages  ,  qui  non  feulement 
confcrvent  avec  foin  le  patrimoine 
qu'ils  ont  reçu  de  leurs  pères,  mais 
encore  s'éforcent  à  le  rendre  meilleur 
par  leur  travail  &  leur  induftrie. 

Ternd  &  fon  Dîfciple  Palmarms  ^ 
célèbres  Médecins  de  la  Facuhé  de 
Paris,  rebutez  de  la  cruauté  du  trai- 
tement de  la  Vérole  par  le  flux  de 
bouche  ,  tentèrent  de  h  guérir  fans 
le  procurer  5  ils  prirent  le  parti  de  re- 
noncer au  mercure ,  &  d'en  dire  au- 
tant de  mal  que  nous  en  ferons  d'élo- 
ges. 

Mais  fi  Ton  trouve  le  moyen  de 
conferver  les  avantages  de  ce  grand 
remède  fans  encourir  les  rifques  qi-ie 
ces  Auteurs  étalent  ,  &  de  profiter 
de  toute  fon  utilité  fans  l'achetter  au 
prix  du  tourment  de  la  falivation ,  on 
ne  peut  lui  refufer  le  nom  de  premier 
remède ,  pour  ne  pas  dire  l'unique 
dans  les  maux  de  la  galanterie ,  qui 

aij 


jv  P  R  E  F  A  C  E. 

fcmblent  tendre  à  détruire  le  genre 
humain  par  îe  même  endroit  que  U 
nature  le  vouloic  éternifer» 

On  peut  avec  jufte  raifon  apliquer 
au  mercure  Téloge  que  Sydenham  fait 
de  Vopmm.  „  Je  rends  grâce  à  Dieu  , 
3,  dit-il  3  d#ce  qu'il  a  bien  voulu  don- 
j5  ner  aux  hommes  pour  le  foulagc- 
3,  ment  de  leurs  maux  un  remède  de 
3,  cette  importance ,  propre  à  guérir 
3,  tant  de  maux  3  &  à  les  guérir  avec 
35  efficacité. 

Nous  tâcherons  de  faire  voir  Tufa- 
ge  du  mercure  affuré  dans  fes  effets  ^ 
aifé  &  facile  dans  fon  adminiftration, 
à  un  point  que  chacun  ,  pour  ainfî  di- 
re^ pourra  devenir  lui-même  Tariifan 
defaguerifon. 

Nous  ferons  encore  voir  dans  nos 
obfervations  que  la  puiffance  du  mer- 
cure ne  fc  borne  point  aux  maux  ye- 
Beriens  ,  &  que  nous  l'avons  employé 
avec  un  fuccès  merveilleux  par  la 
méthode  que  nous  propofcrons  dans 
les  Qbftruéions  capitales  des  vifcçi 
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res  &  maladies  qui  en  dépendent  ^ 
comme  jauniffe  ,  hydropifie  3  fièvre 
lente^  &cc,  dans  les  tumeurs  des  tefti- 
cules  dures  &  do^uloureulcs  formées 
par  congeftion  3  pour  me  fervir  des 
termes  des  Anciens^dans  les  tui-meurs 
au  fein  du  fexe  ^  les  écroûelles ,  la  tci» 
gne  ,  les  ophtalmies ,  les  ulcères  aux 
jambes ,  la  phthifie  ,  le  ver  folitaire  ^ 
les  loupes ,  &  la  rage  (dont  nous  don- 
nerons  une  diffcrtation  dans  cet  Ou- 
vrage. ) 

Au  refte  ,  cette  diflfertation  n'efl: 
pas  le  produit  d'une  imagination  qui 
le  foit  échauffée  à  compofer  quelque 
nouveau  fîftéme.  Nous  pouvons  dire 
avec  la  fincerité  que  nous  devons  aii 
Public  y  que  c'eft  le  fruit  de  pluficurs 
obfervations  fuivies  &c  réfléchies  pen- 
dant plus  de  trente  ans  3  confirmées 
par  un  fuccez  confiant  ^  &  autorifces 
par  les  raifons  que  nous  détaillerons 
en  fon  lieu. 

Les  obfervations  ont  un  avantage 
au  dçlfus  d^s  ûftçmçs  s  comme  elles 
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font  des  copies  des  mouvemens  &  des 
opérations  de  la  nature  qui  ne  change 
point  3  elles  font  vrayes  dans  tous  les 
tems  ;  tandis  que  les  fiftémes  fontfu- 
jets  au  caprice  de  Timagination  &  à 
rinconftancedc  Tefprit  humain  ^  elles 
font  des  tableaux  fidèles  j  où  chacun 

Î>eut  trouver  la  peinture  du  mal  qui 
*afHige  ,  &  le  fuccez  du  remède ,  & 
pourveu  qu'on  ait  foin  de  bien  mar- 
quer Tuidication  &  la  raifon  de  déci- 
ders  les  Obfervateurs  travaillent  utile- 
ment pour  laiMedecine  5  comme  on 
le  peut  aifément  comprendre  par  Tu- 
tilitédes  Auteurs  qui  ont  confacré 
leurs  veiHcs  à  Tobfervation.     . 

Notre  fincerité  paroîtra  à  découvert 
par  laledure  fimple&;  fincere  des  nô- 
tres. On  verra  que  je  raconte  mes 
rnauvais  fuccez  comme  les  bons  y  ce 
que  j'ai  cru  devoir  faire  ,  pour  donner 
occafion  d'éviter  les  écueils  que  je 
marque.  J'ai  fuivi  en  cela  l'exemple 
à'HifpQcrate  ^  qui  dans  le  L.  5.  de  fes 
cpid.  n,  27.  avoue  que  dans  la  perfon* 
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ne  ^ Autonomus  in  omilo,  il  prie  la  frac- 
ture du  crâne  pour  une  future:  Non 
mimâdvertl  éumfecliôm  indigere '-y  fefeU 
1er  tint  autem  me  futur  &  infeteli  mxiam 
contwentes^QtUQhonnt  foi  d^Hippocra-» 
te  a  fait  dire  à  Cornélius  Çelfus  ,  qu'il 
n'y  avoit  que  les  petits  efprits  qui  ne 
s'ôtoicnt  rien  ^  parce  qu'ils  n*avoient 
rien  à  perdre:  levia  folum  ingénia^  c^ui&, 
nihilhàfent  \  nihiljihi  detrahunt. 

Mais  notre  iînceritc  fera  encore 
mieux  reconnue  par  Texperience  de 
ceux  qui  dans  le  befoin  mettront  en 
pratique  la  méthode  que  nous  propo- 
fons. 

Q^oi  qu*il  foit  très  difficile  de  re- 
venir des  impreflîons  qiie  TEcole  nous 
fuggere  ,  que  les  premiers  principes* 
que  nous  étudions  ,  que  nous  prati- 
quons 5  peuvent  en  quelque  manière 
fe  comparer  à  ceux  de  laReligion  dans 
laquelle  on  a  été  élevé  ,  que  Tonfouv 
ttehtprefque  toute  la  vie,  bonsoir 
mauvais  i  que  nos  premiers  préjugez, 
fuivant  Gefcartes^  entraînent  nos  idées 
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&  notre  jugement.  Nous  cfpcrons 
pourcanc  que  notce  Méthode  trouvera 
des  fedateurs. 

Si  des  gens  fans  titre  &  fans  aveu  > 
dont  h  mérite  confifte  à  tout  promet- 
tre &  tout  fairç  efperer ,  trouvent  des 
malades  qui  leur  confient  leur  fanté  , 
leur  vie,  dans  le  temsquils  ne  vou- 
droient  pas  leur  confier  leur  bourfe  5 
nous  efperons  à  plus  forte  raifon  que 
fur  notre  foi  &  notre  témoignage  plu- 
fieurs  préféreront  une  méthode  aifée 
&  fansrifque  aux  épreuves  d*unc  fa- 
îiyation  qu*unc  vive  douleur  accom- 
pagne toujours ,  &  quelque  fois  le 
danger. 

D'ailleurs  Tamour  propre  ,  fi  ingc- 
aieux  à  perfuader  lors  qu'il  eft  qucf- 
tion  de  s'affranchir  de  la  douleur  & 
du  péril,  qui  reprefente  même  dans 
îes  plus  grands  cfprits  des  foibles  rai- 
fons  y  mais  ava^tageufes  5  comme  des 
démonftrations  viâ:orieufes ,  ne  dç-^ 
nieurera  pas  oifif ,  je  Tcfperc  3  en  fa- 
veur de  celles  qu'on  proppfQ  danj  cettç 
Plffertatioa. 
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Enfin  nous  nous  flacons  qu*un  ma- 
lade réduit  à  la  neceflîté  de  choiiîr, 
ou  de  la  falivation  ou  de  la  méthode 
que  nous  propofonSjpour  peu  qu'il  ait 
entendu  parler  du  tourment  de  la  fa- 
livation &  de  fes  rifqucs ,  préférera  la 
nôtre  fans  douleur  &  fans  danger ,  fuc- 
tout  s'ilétoit  permis  fur  cette  matière 
de  citer  ceux  qui  en  ont  éprouvé  Theu- 
ccux  fucccs. 

Un  Religieux  qui  m*eft  uni  par  plus 
d'un  lien  ,  a  voulu  me  détourner  de 
rendre  cette  Diffcrtation  publique  s  il 
me  repri^cntou  avec  éloquence  &  d'u- 
ne manière  très  pathétique,  i\  Qu'il 
étoit  très  dangereux  d'écrire  dans  uft 
fiécle  dont  le  goût  ett  fi  rafitié. 

Et  que  le  grand  défît  de  montrer  fès  Ouvrages 
Expofe  bien  fouvent  à  de  fots  perfonnages. 

Que  fes  propres  écrits  que  Ton 
voit  avec  la  même  complaifancc 
qu'un  père  regarde  fes  enfans  dont 
il  ne  connoît  point  les  défauts ,  ne 
font  pas  reçus  auflî  favorablement 
du  Public  3  qu'on  s'expofe  à  fa  criti-. 
Tome  L  il 
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que  te  cenfure.  2'.  Q^ie  fi  j'avois  h 
déiiiwqngéaifon  d'écrire  ,  je  ne  de  vois 
point  choifir  une  matière  fi  obfcœne, 
dont  récriture  défend  même  de  parler, 
ne  quidem  nomînetur  in  vohîs  ,  &  que  le 
Catalogue  des  Maladies  écoic  aflfez 
vafte  &  étendu, pour  que  je  dufle  choi- 
fir  un  autre  champ. 

Je  répondis  au  premier  article,  que 
les  Ledeurs  judicieux  ne  regardoierit 
point  tant  les  paroles  que  leschofes, 
que  la  vérité  avoit  une  certaine  beau- 
té y  qu'elle  n'empruntoit  point  des  or« 
nemens  de  l'éloquence  ,  quil  fiiffifoit 
de  la  propofer  pour  que  tous  les  con* 
noiffeurs  Tembraflaflent  avec  plaifir  , 
quoique  mal  vêtue  ,  &  fous  des  hail- 
lons Que  je  n'ignorois  pas  que  la  cri- 
tique étoit  à  craindre  ^  à  d'autant  plus 
forte  raifon  pour  moi ,  que  tous  nos 
meilleurs  Auteurs  s'cnétoicnt  plaints, 
même  des  injures  &  des  calomnies 
dont  on  les  avoit  accablez  lors  qu'ils 
avoient  mis  quelque  ouvrage  au  jour  , 
que  cela  ne  les  avoic  pas  r^ebutez  de 
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continuer  leur  travail;  6^  s'ils  n*avoienc 
furmonté  cette  terreur  panique  ,  la 
Médecine  feroit  aujourd'hui  privée  de 
leurs  obfervations ,  qui  font  fa  vérita- 
ble richeffe  bien  mieux  que  le  grand 
nombre  de  fyrthemes  dont  on  Ta  (ik- 
chargée  depuis  un  iiécle  h  qud  Medm- 
nâm  fûtiùs  oneram  quam  ornant.  Que 
cette  même  critique  qu'on  faifoic 
aprehender  feroit  une  preuve  que  Tou- 
vtage  vaudroit  du  moins  quelque  cho- 
fe ,  puis  qu'on  ne  fe  met  guère  en 
peine  de  critiquer  les  écrits  qui  tom- 
bent d'eux  mêmes,  de  peur  de  leur 
donner  quelque  poids  par  une  fcrieu- 
fe  réfutation. 

Qu'enfin  tels  ouvrages  méprifez 
pendant  la  vie  de  TAutcur  étoienc 
quelquefois  eftimez  après  fa  mort, 
où  finiflent  lesraifons  les  plus  ordinai- 
res qu'on  a  de  ccnfurer. 

L'hiftoirc  nous  en  fournit  un  exem- 
ple éclattant  dans  la  perfonnc  à'Ho- 
men  ^  qui  fut  fi  méprifé  pendant  fa 
vie ,  qu'il  écoÎE  obligé  de  mandier  fon 

bi; 
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pain  3  mais  après  fa  mort  or  vît  les 
villes  circonvoifines  fe  difputer  avec 
envie  la  naiflTance  de  ce  grand  hom- 
irie^ 

Q^fà  regard  de  la  féconde  objec- 
tioîi,  je  croyois  qinl  m*étoit  auffiper- 
tïiis  de  traiter  des  maux  de  la  galan- 
terie j  q^Li'à   lui  de  prêcher  fur  le  cri- 
me qui  leur  donne  ordinairement  naif-, 
fance  ;   que  la  ledurc  de  mes  obfer- 
vatfons  fui  les  maladies   vénériennes 
loin  d'être  à  craindre  ^   pourroit  être 
utile   en  infpitant    aux    libertins   la 
crainte  d'être  punis  dès  ce  monde  pat 
ime  maladie   honteufe  ;  que   j'étoîs 
jnême  furpris  que   les  Prédicateurs  , 
dans  le  fermon  centre  l'impureté  ^  ne 
fiflent  valoir  le  danger  de  ces  maux, 
les  dépenfes  où  ils  engagent,  &   les 
autres  embarras  qui  en  font  les  fuites 
infaillibles  &  comme  neceffaires. 

Qu'en  tout  cas  croyant  avoir  ob- 
fervé  quelque  chofe  d'utile  pour  la 
guerifon  de  ces  maux  ,  je  me  croyois 
îndifpenfablcmeiH  obligé  de  le  ren- 
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été  public  3  &  que  je  devoîs  à  une 
Ville  &  fon  territoire  que  je  fers  de- 
puis trente  ans ,  le  fruit  des  obferva- 
dons  que  j'avois  faites  en  h  fervant. 

Je  donnerai,  Dieu  aidant ,  bien-tôc 
au  public  deux  Diflertations,  Tune  fus 
îa^Goutc ,  l'autre  fur  TEpileplic. 
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AP  P  R  0  B  ATlON 
du  Cenfeur  RoyâL 

J'AI  lu  par  ordre  de  Monfcîgneur  le 
Garde  des  Sceaux  ce  Manufcric  ,  intitulé  s 
Yraité  des  Maux  Vénériens ,  avec  la  metho" 
de  de  les  guérir  fans  fiux  de  bouche ,  fans  rif-^ 
que  &  fans  défenfe  y  avec  une  Dijfertatien 
fur  la  ^  hthifie  y  &  la  méthode  de  la  guérir^ 
VarAdr,  Dejault  3  Do  fleur  en  Médecine  ^  é'Cm 
je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puiffe  empêcher 
d*en  permettre  l'imprcflion.  Fait  à  Paris 
ce  28.  Novembre  1730.  AN  DRY, 
Doéïeur  Régent,  &  ancien  Doyen  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris. 


ft 


A?  ?  ROB  AT  ION 

du  Cenfeur  Moyal» 

T 

l 'A  I  lu  par  ordre  de  Monfeîgneur  lé 
Sarde  des  Sceaux  un  Manufcrit  qui  a  pôUr 
titre  :  Traité  des  Maux  Vennims  5  nvzc 
la  méthode  de  les  guérir  fans  flux  de  honehe  ^ 
fans  rif que  &  fans  dépenfe  9  avsc  une  DiJfeT'» 
îation  fur  la  Phthifie  ,  par  Mr.  Default  5 
DoEleur  en  Médecine ,  &c.  La  voye  de  la 
falivation  pour  la  curation  des  Maladies 
Vénériennes  s'eft  conflatnent  foutenuë, 
nialgré  les  efforts  que  plufîeurs  grands 
hommes  ont  fait  pour  la  décrier  >  &  faire 
adopter  dans  la  Pratique  celle  que  TAu* 
teur  propofe  d'après  eux.  Il  eflfans  doute 
difficile  d'ébranler  une  méthode,  lorfque 
nos  Pères  nous  Tont  tranrmife  ,  &  que  les 
fucccs  d'une  longue  fuite  d'années  l'ont, 
pour  ainfî  dire,  confacrée.  La  prudence 
même  défendra  toujours  d'en  tenter  une 
autre  jufqu'à  ce  que  de  vrayes  démonftra'- 
lions  ayent  convaincu  de  la  préférence  que 
cette  dernière  mérite  fur  celle  qu'on  you- 
droit  profcrire.  Aucune  de  ces  raifons  ne 
doit  cependant  ralentir  les  yçchcrches  d^ 


ceux  qui  chargez  de  la  fente  publique,  doi- 
vent être  peu  contens  des  reflources  que 
Fart  fournit,  dès  qu'il  peut  y  en  avoir  de 
plus  fûres:  C'eft  fans  doute  fur  ces  idées 
que  s'eft  conduit  l'Auteur  de  cet  ouvrage  5 
&  faifant  honneur  à  fon  zélé  de  tout  ce 
qu'il  avance  d'outré  ou  d  bazardé  contre 
l'ancienne  méthode  ,  nous  penlbns  que  ce 
qu'il  dit  en  faveur  de  celle  qu'il  préfère 
peut  fervir  comme  d'un  aiguillon  pour 
exciter  les  Maîtres  de  l'art  à  de  nouvelles 
recherches  ,  dont  le  fruit  ne  peut  être 
qu'avantageux  au  public.  Du  refte  C\  tou- 
tes les  hiftoires  dont  cet  ouvrage  eft  char- 
gé ne  paroifl'ent  pas  également  neceflaires, 
nous  croyons  néanmoins  qu'elles  n'excite- 
ront point  la  mauvaife  humeur  des  Lec- 
teurs équitables  ,  qu'on  fçait  toujours 
prêts  à  tenir  compte  aux  Aateurs  des  éforts 
qu'ils  font  pour  plaire  en  inftruifant.  Fait 
à  Paris  le  26.  Mai  1 73 1.  PETIT. 
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SECOND  M    APPROBATION 

Du  Cenfeur  qui  a  examiné  çn  "premier 
lieu  ce  Mânufcrit  ^  &  que  Monfet* 
gneufle  Garde  des  Sceaux  lui  a  donné 
ordre  d^ examiner  une  féconde  fois. 

L'Auteur  de  ce  Manufcrît,  qui  cft  uft 
Doéleur  en  Médecine  très-connu   par 
fon  habileté  ,  fubftitué*  dans  le  traitement 
des  Maux  Vénériens  le  cours  de  yentre  à  la 
falivatlon  ,  &  épargne  par  ce  moyen  bien 
des  tourmens  aux  malades ,  que  la  métho^ 
de  ordinaire  fait  paffer  par  les  plus  cruel- 
les épreuves ,  fans  parler  des  rifques  af* 
freux  qu'elle  leur  fait  courir  ;  y  en  ayant 
un  très-grand  nombre  qui  periflent  mife-. 
ràblement  au  milieu  des  horribles  tortures 
de  la  falivation.  Le  cours  de  ventre  que 
l'Auteur  procure  eft  plus   conforme  aux 
loix  de  la  nature,  &  emporte  plus  facile* 
ment  la  caufe  du  mal.  Plufieurs  fçavans 
hommes   avant  lui  ont  projeté  la  même 
chofe.  Il  y  a  lieu  d'efperer  que  cette  mé- 
thode pourra  prendre  le  deffuâ  dans  la  fui'» 
ce  des  tems  i  &  que  ceux  qui  font  preve« 
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nus  pour  la  méthode  opofée  fe  déferont 
peu  à  peu  de  leurs  préjugez  ,  s'ils  veulent 
bien  lire  avec  accencion  ce  Traité  ,  &  en 
rnéditer  les  principes  ;  qui ,  pour  être  com- 
pris ,  demande  at  qu'on  ait  au  moins  quel- 
que connoiflan.-:"  de  la  Médecine.  L'Auteur 
parofc  s'étce  ^^ccommodé  en  piufieurs  en- 
droits à  la  portée  des  Chirurgiens  ;  il  fe- 
roit  à  fouhaiter  qu'il  eût  eu  par  tout  les 
înémes  égards  pour  eux  ;  de  principalement 
qu'il  fe  fui:  abftenu  de  répandre  dans  fon 
Traité  quanàté  de  citations  latines  qu'ils 
ne  peuvent  entendre  ,  &  que  par  cette  rai- 
fon  ils  regarderont  comme  étrangères  au 
lujet.  Fait  à  Paris  ce  14.  Janvier  1732. 

A  N  D  R  Y. 


PRIVILEGE  DU  ROY. 


iL  ouïs  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &  de  Navarre  s  â 
nos  amés  &  féaux  Confeiliers ,  les  gens  tenant  nos  Cours  de  Parle-^ 
ment  3  Mrs.  des  Requêtes  Ordinaires  de  notre  Hôtel  >  grand  Con- 
feil  ,  Prévôt  de  Pans  ,  Baillifs  j  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Ci- 
vils, &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  apartiendra  i  Salut  :  Notre  bien 
'^mé  PIERRE  DESAULT  ,  Dofteur  en  Médecine,  Aggregé  au 
Collège  des  Médecins  de  la^  ville  de  Bordeaux  i  Nous  ayantfaitfC'^ 
mont  ter  qu'il  fouKaitiroit  faire  imprimer  &  donner  au  public  un 
Ouvrage  qui  a  pour  titre  ;  Traité  des  Maux  Venerkns  ,  Avec  L*  »»&■» 
thud:  pour  les  gucrh  fans  flux  de  bouche  ,  (y  uneDiffertationfurla 
rhtkifîe  ,  avcclci  fuite  dudit  Ouw.iqe  de  fa  cornpofition;  s'il  Nous 
plaicitlai  îccorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  neceftaires  :  of» 
irant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  &  beaux  ca- 
îraderes,  fuivant  la  feuille  imprimée  &  attachée  pour  modèle  fous  le 
contre-fcel  des  Prefentes  :  A  ces  caufes,  voulant  favorablement  trai-? 
ter  ledit  iieur  Expofant,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons^  pae 
ces  Prefentes  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  ci-delTus  Ipeciiié  en 
Un  ou  plulîeurs  volumes  ,  conjointement  ou  feparément  ,  &  autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera,  &  de  le  faire  vendre  &  débiter  par  touç 
notre  Royaume  pendant  le  tems  de  iîx  années  confecutivas ,  à  com- 
pter du  jour  de  la  date  defdites  Prefentes  ;  Faifons  défenfes  à  toutes 
fortes  de  perfonne s  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient , 
d  en  introduire  dimpreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéiiTance  :  comme  aufli  a  tous  Libraires  ,  Imprimeurs  ,  Se  autres  , 
d  iinprimer  ,  faire  imprimer,  vendre,  frire  vendre,  débiter,  ni  con- 
trefaire ledit  Ouvr<îge  ci-defTus  expofé,  en  tout  ni  en  partie  ,  ni  d'ers 
faire  cutcuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  d'augmenta- 
tion, correftion,  changement  de  titre  ou  autrement,  fans  la  permit 
iion  exprefle  &  par  écrit  dudit  fîeur  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  au- 
ront droit  de  lui ,  à  peine  de  confifcation  des  exemplaires  contre- 
faits, dt  quinze  cens  livres  d  amende  contre  chacun  des  contreve- 
nans,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  l'aU'^' 
tre  tiers  audit  Expofant  ^  &  de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts  s 
A  la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiitrées  tout  au  long  fuie 
le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Pa«« 
ris  dans  trois  rtiois  de  la  datte  d'iccHes  ^  que  rimprelfioi  de  cet  Ou- 
vrage fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs  ;  &  que  l'Impé- 
trant ft  conformera  en  tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie ,  &  nota- 
ment  à  celui  du  dix  Avril  1 7*5*  ^  qu'avant  que  de  l'expofer  en  ren^ 
te ,  le  manufcrit  ou  imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'impreffioiî 
dudit  Ouvrage  fera  remis  dans  le  même  état  oiiraprobationy  aura 
été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  ,  Garde 
des  Sceaux  de  France,  le  Iieur  Chauvelin  i  &  qu'il  en  fera  enfuite 
remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  notre  tràs- 
cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  fieur  Chauve- 
lin  ;  Le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prefentes.  Du  contenu  defquelles 
-%'oes  mandons  &  enjoignons  de  faire  joiiir  ledit  fieur  Expofant ,  ©a 


fes  iVfXis  caafe  ,  pleinement  8c  paifîblement ,  fans  fouffrïr  qu'a  U«t 
iok  fait  aucun  ttoubïe  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  def- 
flites  Prefentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  loriç  au  commencement 
ou  à  la  fin  diidit  Ourrajçe  >  foit  tenue  pour  dûement  fignifice  ,  & 
qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeilkrs 
&  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme-  à  l'original.  Commandons  au 
premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  de  faire  pour  l'exécution  d'icelle* 
cous  aftes  requis  Sf  necelTaires  ,  fans  demander  autre  permillîon  ,  & 
nonobftant  clameur  de  haro,  Chartre  Normande",  &  Lettres  à  ce 
contraires  :  Car  tel  eft  notre  plaiiir.  Donné  à  Paris  le  huitième 
four  du  mois  de  Février  ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens  trente-deux  ■ 
tic  de  notre  Règne  le  4»x-feptiéme.  Par  le  ROY  en  fon  Confeil. 

S  A I N  S  O  N» 


Regiflré furie  Regiflre  VIII.  de  la  Chamhre  Roya^ 
le  ^  Syndicale  de  la  Librairie  ^  Imprimerie  de  ta- 
ris ,  »®*  2^4  fol.  178.  cênfermément  au  Règlement 
de  172.3.  ^«^  f^it  défenfes  ,  art.  IV.  à  toutes  perfon" 
nés,  de  quelque  qualité  qu'elles  foient  ,  autres  que  les 
Libraires  é*  Imprimeurs^  de  vendre,  débiter ,  ç§r  faire 
Archet  aucuns  Livres  pourJes  vendre  en  leurs  noms  5 
foit  qu'ils  s'en  difent  les  Auteurs  ,  ou  autrement  5  ^ 
h  la  charge  de  fournir  les  exemplaires  prefcrits  par 
l'Article  CVIII.  dumeme  Règlement,  A  Paris  le  9» 
lévrier  173a.  P.  A.  LE  M  E  R  C  I E  R,  Syndic^ 
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DISSERTATION, 

Sur  les  Maladies  Vénériennes. 


E  Traité  fera  divîfé  en  deux  par* 
ties  ?  Dans  la  première  on  exa- 
tpinera  tout  ce  qui  concerne  la 
Théorie  des  Maux  Vénériens  r 
Dans  la  féconde  on  traitera  de  leur  Prati- 
que i  &  on  propofera  la  méthode  de  les 
guérir  d'une  manière  aifée,  facile  ,  fans 
flux  de  bouche ,  fans  rifque  ,  df  fans  dé*- 
penfe. 


PREMIERE  PARTIE 

De  la  Théorie  des  Adanx  Vénériens* 

NOus  diviferons  cette   partie  en  trois 
Chapitres  :  Dans  le  premier  on  pro- 
|ofera  la  defcription  de  ces  maux  &  de  Icui^ 
Tom.  I.  A 


2  Dijfertatlon 

lytîîptomes  :  Dans  le  iecond  nous  recher* 
cherons  leur  caufe  &  la  nature  du  virus  qui 
les  produit  :  Et  dan?  le  troifiéme  on  par- 
lera de  leur  origine  &  de  leur  époque. 

'  C  HAP ITRE  P  RE  M  î  E  R. 

'De  la  defcriftion  des  maux  Vénériens  j  &i 
de  leurs  Symptômes. 

LE  célèbre  Sydeuham ,  fi  concis ,  fi  cor- 
veS:  dans  les  drfcriptions  des  maladies, 
a  donné  un  détail  fi  ex  a  fit  des  maux  véné- 
riens 5  que  j'ai  cru  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  de  le  traduire  mot  pour  mot  &  tout 
au  long.  J'y  ajoute  ce  que  Texpericnce ,  la 
îeélure  des  livres  praticiens,  &  lesconver- 
fations  avec  des  gens  expérimentez  fur  cet- 
te matière,  m*ont  apris. 

„  Les  maux  vénériens  s'acquièrent  ou 
5,  par  héritage,  comme  lorsqu'un  enfant 
„  vient  au  monde  verolé  par  la  faute  de 
,,  l'un  ou  l'autre  de  fe  parens ,  ou  les 
3,  maux  fe  prennent  par  le  contaél  de  queU 
„  que  partie  molle  Ôc  poreufe  avec  une 
5,  perfonne  infedée.  De  cette  manière  on 
5,  voit,  i®' Que  l'enfant  les  donne  à  la 
,^  nourrice  ou  la  nourrice  à  l'enfant  ;  poitc 


fur  les  MaUdies  Vénériennes.  ^ 
55  lors  les  premiers  fymptômes  fe  manifet 
55  tent  aux  mameiles  de  la  nourrice  ,  ou  à 
33  la  bouche  de  Tcnfaiit.  2^'  Les  enfans  fe 
33  gâtent  quand  ils  couchent  avec  des  gens 
3,  infeâcz  ;  car  quoique  les  adultes,  dont 
55  la  peau  &  la  chair  ont  acquis  de  ladur^-* 
55  té,  ne  prennent  le  mal  vénérien  que  pat 
55  le  coït  impur,  bien  qu'ils  couchent  avec 
35  des  gens  qui  en  font  infeâez ,  Les  en- 
55  fans  pourtant  qui  ont  les  pores  plus  ou- 
55  verts  &  la  peau  tendre  ,  peuvent  pren- 
55  dre  la  vérole;  ce  que  j'ai  vu  arriver  quel" 
55  quefois  à  des  enfans  qui  couchoient  avec 
55  leurs  parens  infeâez  de  ce  mal.  g^-Dans 
^  le  coït  avec  une  perfonne  infeélée,  & 
55  &  c'eft  la  manière  la  plus  ordinaire  de 
5,  fa  propagation;  car  comme  les  pores  de 
55  la  verge  fe  dilattent  à  mefure  qu'elle  fe 
5,  gonfle,  elle  eft  pour  lors  fort  fufcepti-, 
,5,  ble  du  venin  qu'un  ulcère  ou  pullule  ca- 
55  chez  dans  le  vagin  lui  communique  ;  SC 
33  Ton  doit  bien  prendre  garde  qu'une  fem-< 
5,  me  paroît  en  bonne  fanté  ,  qui  ne  laifle 
5,  pas  de  donner  du  mal  vénérien;  parce 
3,  qu'ayant  un  ulcère,  ou  puiiule  caches 
5,  dans  le  vagin ,  le  venin  fe  fixe  dans  ces 
55  parties,  &  fe  dépure  en  partie  par  les 
55  menftruës. 

55  Cette  contagion  5    autant  que   je  le. 
f3  puis  juger  ^  attaque  en  premier  lieu  U 

A  a 
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^  fVibftance  même  de  la  verge,  fait  venir 
5,  au  gland  une  inflammation  qui  dcgene- 
py  en  manière  d'ulcère  ,  qui  fournit  la  ma- 
3,  tiere  que  nous  voyons  couler  dans  les 
5>  gonnorhées  jce  qui  me  le  perruade,  c'eft 
35  que  j'ai  vu  moi-même  cette  matière  viru"- 
3,  lente  fortir  au  travers  de  la  fubftance  du 
j,  gland  5  &  non  par  Turethre  ,  fans  qu'il 
P3  y  eût  aucun  ulcère  ni  au  prépuce  ni  au 
5>  gland  :  Erfin  le  mal  allant  plus  loin , 
9,' ronge  &'  détruit  les  proftates  ,  comme 
33  Ta  fait  voir  rinfpeâion  des  cadavres  de 
^>  ceux  qui  ont  péri  de  ce  mal. 

5,  Voici  la  manière  dont  le  mal  comment 
^,  ce  &  fait  Ton  progrès.  Le  malade  plûtôc 
3,  ou  plus  tard  ,  fuivant  que  la  femme  avec 
5^  qui  il  a  eu  à  faire  étoit  plus  ou  moins  in- 
5>  fciSlée  ,  fuivant  même  que  la  difpofition 
5,  de  fon  tempérament  le  rend  plus  ou 
35  moins  fufcepcible  au  virus  vénérien  ,  fe 
jy  trouve  faid  d'une  douleur  extraordinaii'e 
P,  aux  parties  ,  avec  un  fcntiment  dans  fes 
5,  ceflicules  ,  comme  s'ils  tournoient  ;  par 
3,  après  il  le  gland  eft  recouvert  de  fon 
33  prépuce  5  il  y  parojt  une  éruption  qui 
3,  reflemble  par  fa  grandeur ,  fa  couleur 
3,  &  fa  figure  à  un  grain  de  rougeole  ;  d'à- 
35  bord  après  il  furvient  un  écoulement  de 
3,  liqueur  qui  diftile  peu  à  peu  cpnune  de 
pf  lafcmeace,  qui  change  chaque  jour  j  Ôc 
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sj  devient  jaune  ,  plus  couiance  que  du 
5,  blanc  d'oeuf;  &  lorfque  la  gonnorhee  eît 
p  plus  -virulente  ,  elle  devient  verte ,  & 
l,  quelquefois  il  y  a  du  fang  en  abondance 
p  mêlé  parmi.  L'éruption  dont  nous  ve- 
3,  nons  de  parler  devient  ulcère ,  femblable 
5,  aux  aphtes  qui  viennent  à  la  bouche  des 
j,  enfans  ,  &  s'agrandit  tous  les  jours  ,fes 
j>  bords  deviennent  durs  &  calleux. 

„  Il  eil  à  remarquer  que  cette  pùftule  n.e 
3, Te  trouve  guère  chez  ceux  qui  ont  eu  au- 
5,  tréfois  la  gonnorhee,,  ou  dont  le  gland 
5,  eft  découvert,  parce  que  cette  partie  à 
„  durci,  foit  parce  qu'elle  eft  expofée  à 
,>  l'air,  foit  par  l'attouchement  fréquent 
,,  des  linges ,  ce  qui  la  rend  moins  fufcep« 
„  tible  aux  impreffions  du  virus  ;  ceux-là 
1,  donc  n'ont  point  d'ukere ,  mais  feule» 
„  ment  la  gonnorhee  que  nous  venons  de 
5,  décrire. 

„  D'autres  fymptômes  fe  joignent  bien- 
33  tôt  à  cet  écoulement ,  grande  douleur  de 
5,  la  verge  au  tems  de  l'éreclion ,  comme 
^p.  lîon  iacomprimoit  fortement  par  cra- 
^>  vers  avec  la  main.  Cette  douleur  preffe 
y,  principalement  la  nuit  quand  le  malade 
j3  commence  à  fentir  la  chaleur  dulir.  Ce 
3,  refl'errement  de  la  verge  eft  uii  irgnepa- 
j,  tognomoniqne  d,e  la  gonnQrhée^  qu'oa 
j,  apeiïe  cordée  j  la  verge  fe  courbe  dans 
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j,  réreélîon  y  parce  que  le  filet  s'efl  racour-* 
^y  ci  5  &  le  malade  reflent  pour  lors  une 
P,  vive  douleur,  A  cela  fe  joint  une  cuifan- 
5,  te  ardeur  d*urine  ,  qu'on  ne  reflent  gue-î 
5>  re  pendant  qu'on  la  rend  ;  mais  qui  fur 
p>  la  fin  fe  fait  vivement  fentir  tout  le  long 
yy  de  l'urethre ,  &  fur  tout  à  la  n^aiflance  du 
py  gland. 

yy  II  arrive  quelquefois  que  l'urethre 
5,  ayant  été  excoriée  par  l'acreté  des  matie- 
5,  res  qui  coulent ,  la  nature  pour  rempla- 
3,  cerles  brèches  fournit  une  excroîflancé 
py  de  chair  lâthe  &:  fpongieufe  ,  qui  croif- 
;»  fant  chaque  jour  forme  ce  que  nous  ap- 
5,  pelions  des  carnofites  qui  bouchent  le 
35  canal  de  l'urine  de  telle  manière  que  le 
„  malade  ne  peut  plus  la  fendre  ;  ces  ex* 
55  croifl'ances  embarraflcnt  infinimient  le 
3>  Médecin  dans  le  traitement,  &  font  un 
55  mal  plus  redoutable  que  la  mort  même  ^ 
^y  ÔL  elles  ne  laifl'ent  pas  de  fournir  des  ma- 
3,  tieres  purulentes  par  raport  aux  ulcères 
j^  qui  les  accompagnent. 

yy  11  arrive  auffi  fréquemment  que  la 
3,  matière  qui  dtvoit  fortir  par  la  gonno- 
3,  rhée  étant  arrêtée"  par  des  adftringens 
py  hors  d'œuvre  ,  ou  par  quelque  mou-» 
3,  vement  violent,  fedépofe  dans  les  bour*^ 
^y  fes,  de  fait  une  tumeur  avec  inflamma- 
'^,  ti©n  aux  tefticuks,  t^ntic  fur  l'un ,  tan'5 
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îi  tôt  fur  tous  les  deux;  pour  lors  récou»» 
j,  lement  diminue,  mais  Tardeur  d*urine 
9i  eft  la  même.  Voila  les  fymptômes  les 
j,  plus  ordinaires  de  cette  maladie ,  lorf- 
fi  qu'elle  ne  va  pas  plus  avant. 

,,  Mais  lorfque  par  la  longueur  de  là 
>,  maladie  &  le  fejour  que  le  virus  fait  dans 
5,  les  parties  y  il  fe  mêle  peu  à  peu  dans  îe 
V,  fang  ,  ou  que  par  des  adftringens  don* 
j,  nez  mal  à  propos  les  matières  retenues 
9,  refoulent  dans  la  mafl'e,  la  vérole  pâ- 
p,  roit  &  fe  manifefte  j  les  poulains  ou  bu- 
j,  bons  qui  furviennent  aux  aines  en  étâ- 
j,  bliflent  le  premier  degré  ;  les  douleurs 
3,  qui  fatiguent  la  tête  de  les  autres  par- 
5,  ties  du  corps ,  comme  les  épaules ,  les 
„  bras ,  les  talons,  &c.  ces  douleurs  toqr- 
„  mentent  par  intervalle  &  fans  règle,  fur 
5,  tout  la  nuit,  lorfque  îe  malade  fent  la 
j,  chaleur  du  lit,  &  ce  n'eft  que  le  matin 
„  qu'elles  donnent  du  relâche.  Il  paroîc 
3>  des  croûtes,  des  denres,  des  pullules 
3,  en  diverfes  parties.  Ces  exanthèmes 
f,  font  d'une  couleur  jaune  ,  qui  les  dii^ 
j,  tingue  des  autres  ;  elles  font  quelquefois 
5,  d'une  furface  large  telles  qu'on  les  voit 
3,  décrites  par  les  Médecins  dans  le  Traité 
5,  de  la  Lèpre.  Plus  ces  éruptions  paroii^ 
%  fent  au  dt  hors ,  moins  le  malade  focifre. 
j,  Ces  fymptômes  vont  en  augmentafttpeiv 
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33  à  peu  3  fur  tout  la  douleur  qui  devient  fî 
?i  vire  5  que  le  malade  ne  peut  plus  refter 
33  au  lit,  &  qu'il  eft  obligé  de  courir  fans 
33  repos  dans  fa  chambre  jufques  au  jour. 

,,  Ajoutez  à  cela  qu'après  la  véhémence 
35  de  la  douleur  il  vient  des  tumeurs  aux 
33  os ,  qu'on  apelle  exoftofes  ,  femblables  à 
,3  celles  qui  viennent  aux  jambes  des  che- 
33  vaux,  qu'on  apelle  lureaux  ;  ces  tu- 
3,  meurs  procurent  inflammation,  abcès, 
33  qui  font  fuivis  de  carie.  Des  ulcères  ma- 
3,  lins  rongent  &  dévorent  diverfes  par- 
33  ties  du  corps ,  &  fur  tout  le  gozier  3  le 
5,  palais,  &  quelquefois  l'os  &  le  cartila- 
„  ge  du  nez  ;  après  leur  deftruâion  le  nez 
j,  s'affaifle. 

„  Les  ulcères  &:  la  douleur  allant  toû- 
5,  jours  en  augmentant,  le  malade  fuccom- 
„  be,  après  avoir  mené  une  vie  trifte  par 
^,  la  puanteur,  la  douleur  ,  la  carie,  To; 
3,  probre  &  la  honte  ,  plus  affreufe  que  la 
„  mort  même,  jufques  à  ce  qu'ayant  per- 
^,  du  fes  membres  l'un  après  l'autre  ,  fon 
^,  cadavre  en  horreur  à  Dieu  &  aux  hom- 
py  mes  foit  enterri.  \ 

Il  paroit  par  cette  éxacfte  defcriptîon  que 
Sydenham  nous  a  donnée  des  maux  véné- 
riens que  la  gonnorhée  ,  les  bubons  apy|« 
'peliez  vulgairement  poulains,  phimofis, 
paraphimofis,  chancres,  pourreaux3^crei; 


fur  les  Maladies  Vénériennes*         ^ 
fees  ,  &c.  ne  différent    de  la  vérole  que  da 
plus  au  moins  que  le  levain  qui  les  pro- 
duit tous  eft  le  même  ,  &  que  ce  n'eft  que 
de  la  multiplicité  ou  de  la  différence  des 
parties  qu'il    attaque,  que  ces  differens 
maux  énoncez  prennent  leur  diftinâion. 
On  en  verra  la  preuve  fans  réplique  dans 
nos  obfervations    fuivantes  ;    puifqu'une    > 
gonnorhée  fuprimée  par  des  adflringens  a    \ 
produit  la  vérole  ,  aînfi  qu'un  phimoiîs  ,    ' 
poulain,  chancre,  *qui  n'ont  pas  été  trai- 
tez dans  les  bonnes  règles ,  luivant  la  mé- 
thode qui  leur  convenoir. 

2*^*  On  doit  obferver  que  non  feulement 
la  gonnorhée,  les  bubons  ,  &c.  font  pro- 
duits par  la  même  caufe  que  la  vérole,  mais 
même  qu'ils  en  font  fouvent  les  iymptômes^ 
éprouvent  rcxlftance  delà  vérole  fans  le 
fecours  des  autres  fignes  ,  qu'on  apelle 
Chirurgicaux  ;  comme  ulcères  j,  puftulesj 
exoftofes  ,  dertrcs  ,  &c.  ce  que  j'ai  vu  fou- 
vent  décider  en  confultation  ;  lorfqu'une 
gonnorhée,  chancre  ou  poulain  ne  cèdent 
point  aux  remcdes  ordinaires  ,  &  qu'ils 
font  indomptables  par  la  méthode  qu'on 
pratique  dans  ces  maux,  c'eft  un  ligne  cer- 
tain qu'ils  font  foutenus  par  un  levain  que 
fournit  la  maffe  du  fang  ,  &  que  la  vérole 
eft  de  la  partie  :  ou  lorfquc  les  maux  après 
avoir  diiparu ,  paroiffans  très-bien  guéris. 
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ne  laîflent  pas  de  reparoitre  quelque  tems 
après  j  fans  que  le  malade  y  aie  donné  oc- 
cafion  par  aucun  commerce  fufpeâ;,  on 
^oit  porter  le  même  jugement. 

3^'  Rien  ne  doit  plus  furprendre  que  de 
voir  ces  fortes  de  maux  qui  avoient  paru 
céder  à  des  iîmples  remèdes  ,  revenir  tren- 
te ansaprè^  ,  comme  Fernel  l'a  obfcrvé, 
&  que  nous  le  dirons  dans  nos  obferva- 
tions  ;  tempore  lues  venerea  revirefcit ,  re- 
curritque  interdum  fofi  trigefimum  (juintpttn 
annum ,  tantoque  intervallo  morbi  fomes 
i^uafi  fepultus  délit efcit  :  de  forte  qu'on  peut 
dire  qu'il  n'y  a  pas  de  prefcription  pouc 
ces  maux,  puisqu'on  voit  le  malade  de- 
puis fa  première  avanture  paflcr  les  vingt 
&  trente  ans  intermédiaires  en  bonne  famé, 
engendrer  des  enfans  fains  &  nets;  cepen- 
dant les  accidens  delà  vérole  qui  fuivien- 
nent  fur  le  retour  de  l'âge  ^  viennent  trou- 
bler Taproche  de  la  vieillefle,  &  le  font 
reflouvenir  de  fes  anciennes  fautes.  Nous 
tâcherons  de  rendre  raifon  de  ce  phénomè- 
ne dans  le  (yftéme  que  nous  propoferons. 

4<''  On  doit  donner  une  grande  attention 
aux  differens  mafques  dont  fe  voile  fouvent 
îa  vérole  ;  il  eft  plulieurs  maladies  fous  la 
figure  defquelles  elle  joue  fon  rôle  :  Ludh 
fub  perfona  varionim  morbommy  &  ingens 
Medico  facejfit  ns^gotium  5  de  manière  que 


fur  les  Maladies  Vénériennes,  l  s 
fi  on  n*eft  pas  (tilé  à  la  coaaoitre  déguifée  , 
fi  on  n'a  pas  la  précaution  d'interroger 
lemalade comment  s'ell:  paflec  la  jeunefTe, 
on  perd  bien  du  tems  &  des  remèdes ,  & 
on  fatigue  le  malade  inutilement  ;  Aiiffi 
Mercurial  a  propolé  une  règle  de  pratique 
^ui  ne  doit  être  ignorée  d'aucun  Praticien, 
Cum  viderltis  morhum  quempiam  commttni" 
bus  remcâiis  non  curari  ,  fufptcato  ejfe  mor* 
hum gailicnm  cognominatum,  BagL  après  lui* 
nous  adure  que  dans  les  maladies  opiniâ- 
tres il  faut  toiijours  foupçonner  la  vérole  s 
Inpeninacikus  viromm  morbis femper  fufpi" 
candum  de  lue  £aUlcâ, 

Ce  n'eil  pas  feulement  les  maux  des  par- 
ties de  la  génération  qu'elle  imite ,  ou  de 
leur  voiiinage  ,  comme  Timpuiflance ,  la 
fupreflion  d'urine  ,  mais  elle  contrefait  en- 
core la  furdité,  l'ophtalmie  >  laphthilie, 
le  vomiffement,  &c.  comme  nous  le  ferons 
voir  dans  nos  obfervations.  Necjolum  mor^ 
bos  partium  generaÙQni  die at arum  mentitur^ 
verum  etiam  ommhus  &  fingulis  corporis 
Jfanihus  hélium  indicit  ^  &  fuh  larvà  varia", 
rum  morborum  imponit. 

Mais  autant  qu'un  Médecin  doit  recher- 
cher fcropuleufement  tous  les  accidens  qui 
font  connoître  la  vérole  déguifée  »  autanc 
doit -il  être  circonfpeél  à  les  contempler 
fans  préYention ,  pour  ne  pas  prendre  ï&i 
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change  en  taxant  de  vérole  des  maux  que 
Ton  peut  concevoir  &  guérir  fans  fe  porter 
à  l'idée  du  levain  vénérien.  Je  raporterai  à 
ce  fujet  une  mémorable  obfervation  dans 
la  féconde  partie  de  ce  Traité  ,  dans  la- 
quelle nous  fumes  trois  d'un  avis  unanime, 
&  nous  nous  trompâmes  tous  les  trois. 

i^*  On  doit  obferver  qu'un  malade  qui  a 
.îa  vérole ,  lors  qu'il  vient  à  être  attaqué 
d'une  autre  maladie  ,  quelle  que  ce  foir,  cft 
beaucoup  plus  difficile  à  guérir;  vires fra-- 
het  indomitas  lues.  Ce  fait  de  pratique  efi: 
connu  de  tous  les  Chirurgiens  des  armées, 
qui  regardent  fort  de  travers  les  bleffures 
dans  les  fujets  fufpeâs.  J'ai  vu  un  Maître 
Chirurgien  de  cette  ville  connoître  qu'un 
malade  auquel  il  avoit  fait  l'opération  de 
la  bubonocelle,  avoit  la  vérole,  par  la 
rébellion  de  la  playe  à  guérir.,  &  par  fa 
couleur  &  fon  état  ;  &  réellement  le  mala- 
de interrogé  confefla  plus  qu'il  n'en  falloic 
pour  le  faire  condamner,  &  à  la  faveur 
des  fri^Sèions  enfin  la  playe  fe  confolida. 

6^'  La  vérole  ,  quand  elle  eft  invétérée  ," 
âffeâe  fouventle  foye  :  On  doit  obferver 
rétat  de  ce  vifcere  d^ns  les  malades  qu'on 
examine  &  qu'on  foupçonhe,  comme  le 
raporte  Fer  duc  dans  fa  Chirurgie  :  Hic 
'velmi  mali^nitatis  ziidus  conflamr^ 

CHA-i 


fur  Us  Maladies  Vénériennes,        l  J 

'     •      •-è'î.     ^«iîi.    J^^     ^ilr.  •  4?^  /îf^Srv  /^*3». 

CHAPITRE    II. 

r         De  la  namre  du  Virm  Vemnerim 

A  Près  avoir  donné  la  defcriptîon  des 
Maux  VeneiJiens  nous  devons  recher- 
jcher  la  n-ature  du  venin  qui  les  produit ,  & 
fans  entrer  dans  le  détail  &  Texamen  des 
diverfes  opinions  qu'on  a  eues  fur  ce  fujet  > 
nous  propoferons  la  notre» 

Nous  eftimons  que  le  levain  yenerîen 
confifte  dans  des  vers  imperceptibles  ,  qui 
dans  les  aproches  fe  communiquent  d'un 
corps  à  un  autre,fe  multiplient  enfuite  dans 
Je  fujet  qui  les  a  reçus ,  de  la  manière  que 
310US  l'expliquerons  en  fon  lieu» 

Cette  opinion  5  toute  paradoxe  qu'elle 
femble  ,  ne  paroicra  pas  fi  téméraire  fi  on 
feflechit  ferieufemenî  &  fans  prévention 
laux  propofitions  fuivantes, 

i<**  Bien  qu'on  ne  voye  pas  diftinâe- 
nient  les  vers  qui  font  le  ravage  dans  \^s 
Verolez,  on  ne  doit  pas  laifler  de  les  ad-* 
mettre ,  puis  qu'ot>  ne  voit  pas  mieux  les 
(différentes  configurations  des  fels  dontog, 
îious  trace  l'idée  dans  rimagination  ,  & 
#oni:  on  fait  dépendre  k  Mal  Vénérien^ 
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iès  rymptômcs.  Ainfi  fupofition  pour  fupo- 
lîtion  ,  on  doit  préférer  la  notre  ,  qui  fait 
admirer  la  toute  puiflance  du  doigc  de  Dieu 
qui  eft  en  état  de  produire  des  infectes 
bien  organifez ,  quoi  qu*au  deflous  delà 
petiteffe  des  particules  homogènes  des  li- 
queurs les  plus  déliées  ;  &  comme  cette 
hypotefe  rend  raifon  de  certains  phénomè- 
nes qui  regardent  ces  maux  qui  ne  peuvent 
s'expliquer  dans  Thipotéfe  d,s  fels  que  d'u- 
ne manière  forcée  y  nous  fuivons  Texemple 
des  Aftronomes  qui  préfèrent  les  fyfthe* 
mes  qui  fauvent  le  plus  de  phénomènes. 

2°*  Cette  idée  des  vers  veroliques,  quoi- 
qu'ils ne  tombent  pas  fous  les  fens ,  ne  pa-» 
roitra  pas  fi  fauvage ,  fi  Ton  fait  reflexion 
que  les  Philofophes  modernes  croyent  que 
les  poulx,  puces  &  morpions  ont  encore 
d'autres  infeétes  fur  la  furface  de  leur  corps 
qui  les  incommodent  autant  à  eux ,  qu'eux 
à  nous ,  &  qui  font  auffi  petits ,  par  ra* 
port  à  leur  grandeur  ,  qu'ils  font  minces 
&  déliez  par  raport  à  la  notre, 

3°*  La  galle,  les  caries ,  les  ulcères  font 
ptodui»-?  par  des  vers  qui  rongent  les  par- 
ties ,  &  font  la  véritable  caufe  de  la  dé- 
perdir>on  de  fubftance  qui  les  caraéierife  i 
des  Clif-argiens  dignes  àc  £oi  m'ont  aflu- 
ré  avoir  vu  même  fans  microfcope  fourmil- 
JçjrdêâYers  dans  des  ulcères  ;  auiïi  voyon? 
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îious  que  tous  les  remèdes  qu'on  employé 
pour  leur  gucrifon,  font  propres  à  faire 
mourir  les  vers ,  comme  la  teinture  de  mir-* 
the  ,  Taloes ,  TeTprit  de  vin  ,  les  décodions 
d'aurone  ,  de  petite  centaurée  ,  d'abfinthe  , 
les  remèdes  mercuriaux  ,  &c.  Or  (1  Ton  eft 
forcé  d'admettre  des  vers  dans  des  ulcères, 
puifque  les  ycxMi  fans  microfcope  les  décou- 
vrent, pourquoi  ne  pourra  t'on  pas  fe 
perfuader  que  la  vérole  5  dont  les  princi- 
paux fymptômes  font  des  ulcères ,  des  ca^ 
ries ,  des  puftules  ,  foit  auffi  le  produit  des 
vers  d'une  certaine  efpece, 

4^'  Je  dis  plus,  qu'il  eft vraifemblabîe 
que  toutes  les  autres  maladies  contagieufes 
viennent  par  des  vers ,  comme  Thydropho-' 
bie ,  le  fçprbut ,  la  petite  vérole ,  la  pefte^ 
&ç.  &  pour  entrer  dans  un  léger  détail. 

La  falive  &  l'urine  du  chien  enragé  four-* 
millent  de  petits  vers  ;  cette  obfervation  fe 
trouve  dans  Avicenne^^  Salmuth  la  rapor- 
te  encore,  obferv.  83.  centur,  2,  on  peuc 
croire  fans  une  ridicule  crédulité  ,  que  Tin- 
tromiffion  de  ces  animaux  qui  fourmillent 
dans  la  bave  du  chien  enragé  par  l'ouver- 
ture de  la  playe  que  le  chien  fait  avecla 
dent ,  communique  la  rage.  D'ailleurs  la 
poudre  fpecifîque  de  Palmarius  contre  la 
rage  ,  eft  compofée  de  plantes  dont  nous 
nous  fervons  tous  les  jours  pour  faire 
^nourrir  les  vers. 
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Les  puftnîes  de  la  petite  vérole  fourmil- 
lent également  de  vers  ;  on  peut  lire  là  à^î- 
fus  le  Traité  de  Mr,  Andri  fur  la  gencratic-n 
des  verf  ;  &  je  croirois  volontiers  que  les 
vers  qui  font  le  ravage  dans  la  petite  vero- 
k  s'attachent  aux  fujets  qui  portent  du 
ventre  de  leur  mère  une  certaine  limpbe 
qui  leur  ferr  de  matrice  &  de  pâture  -,  mais 
quand  cette  humeur  ell  une  fois  difirpée  de 
confommée,  ils  ne  s  y  attachent  plus ,  c'eft 
la  raifon  pour  laquelle  il  eft  rare  de  voir 
des  fujets  qui  ayent  deux  fois  dans  la  vie 
ia  petite  vérole. 

La  pefte ,  fuivant  l'avis  de  plufieurs  au- 
teurs eft  produite  par  des  vers.  Le  R,  Peire 
X^Vy^erdans  Ton  livre  de  mundo  fubterraneo , 
l'explique  par  des  vers  ;  Georgius  ^gric&la 
fait  mention  d'une  pefte  ,  dans  laquelle 
prefque  tout  le  corps  fourmilloit  de  vers , 
^Pia  totum  fere  corpus  in  futredinem  vermino- 
fam  refolvehat  Ettmuler y  pag.  238.  Cette 
tfonjeâure  fe  trouve  foutenuë  par  TobCer- 
vation  d'Hildanusy  qui  a  obfervé  que  la 
pefte  étoit  défignée  par  des  infeâes  en 
nombre  &  infolites  qui  voltigent  dans  l'air, 
êc  qui  prouvent  que  la  même  température 
de  l'air  &  des  faifons  qui  a  fait  éclore  ces 
înfedies  eft  auffi  propre  à  la  génération  dt$ 
(vers  peftillentiels. 

Dans  la  dernière  pefte  qui  a  afligé  Mât*! 
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feille  ,  on  l'o  vue  finir  tout  à  coup  j  dans 
îe  temsdc  fa  plus  grande  violence  ,  ce  que 
Ton  peut  aifément  expliquer,  parce  que 
la  difpofition  de  Tair  qui  faifoit  éclore  les 
vers  peftillentiels  3  changea  tout  à  coup,  6c 
que  les  vers  périrent  ôl  ne  s'engendrèrent 
^Jus ,  de  même  que  nous  avons  vè  des  che- 
lîilles  donc  nos  toits  étoient  couverts  il  y  a 
15.  ans5&  que  nous  voyons  tous  les  ans  les 
mouches  &:  les  autres  infeâes  perir,lorrque 
la  faifon  qui  les  produit  vient  à  changer. 

Mais  fi  la  peftc  avoit  été  produite  par 
des  levains  &  l'exaltation  des  humeurs,  el^ 
le  n'auroit  point  ceffé  de  même  5  mais  au 
contraire  elle  feroit  allée  de  progrès  erâ 
progrès  ,  &  toujours  en  augmentant. 

Une  obfervation  de  pratique  prouve  que 
lapefte  dépend  des  vers  >  puifque  nous 
voyons  dans  les  enfans  les  fymptomes  exci- 
tez par  des  vers  qui  font  les  mêmes  qu*oîi 
obferve  familièrement  dans  la  pefteîfçavoit 
les  foibleiîes ,  les  grands  abatemens ,  les 
naufées,  les  vomiflemens,  hocquets,  difien^ 
terie  5  délires ,  letargie,  convulfions,  &  la 
mort  fubite  même» 

Or  il  la  pefte  &  Tes  fymptômes  peuveîxe 
s'expliquer  par  des  vers,  pourquoi  ne  fera- 
t'il  point  permis  d'expliquer  la  vérole  par 
des  Vers  moins  aâifs  que  ks  peftiîlentiels  ; 
fi'aucani;  sxiieu^  ^uelk  a  certains  rapofl^ 
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avec  la  pefîe  ^  non- feulement  par  la  coïi" 
taglon  j  mais  encore  par  bien  de  fympto- 
jîies  ,  dont  voici  ceux  que  j'ai  tirez  du  />• 
3.  des  épidémies  d'Hypp.  intitulé  Sams 
feftikns.  On  voyoitdit  cet  Auteur  de  gran- 
des pullules  qui  paroifloient  dans  tout  le 
corps ,  &  fur  tout  à  la  tête ,  des  ulcer.es  aux 
parties  honteufes ,  des  inflamations  cmipi- 
iat/eufcs>  la  chute  des  cheveux  &  de  la  bar- 
te,  des  bubons  aux  aines  fuivis  des  ulcères^ 
qui  rendoicntdes  ferofités  ichoreufes  fera- 
ilàbles  au  pus ,  &  autres  fymp tomes  qui 
nous  dénotent  aujourd'hui  la  vérole ,  6c 
^quifonc  les  lignes  certains  qui  la  caraéie" 
jifent. 

Le  Capucin  charitable  dans  fes  Mémoî- 
jes  fur  la  pefte  à  remaqué  aufïi  Taffinité 
qu'il  y  avoit  de  la  vérole  à  la  pefte,  fa^f 
que  celle-ci  ell  très-aiguë  ,  &  Tautrechro- 
îîîque;  il  raporte  robfervation  d'un  véro- 
le 3  auquel  un  bubon  peftillentiel  fauta  fur 
^ïi  bubon  veroijque. 

Le  Scorbut  paroit  être  caufé  par  des  veïs; 
'îttmuler  raporte  que  les  tâches  qui  fane 
îépanduës  fur  la  furface  du  corps  des  fcor- 
Ibuîiq-uesj  font  pleines  de  vers,  &  il  fe  pour- 
voit bien  faire  que  ks  Navigateurs  de  losig 
€Ours  le  contrailent  3  parce  que  la  matie«» 
le  de  rinfenfîbk  tranfpiratîon  pestant  de 
.|a.yi>lâûlité  par  ks  ali.picas  fakz  3  ^X^ 
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de  la  mer  qu'on  refpire  devient  une  nis- 
tiere  propre  à  faire  éclore  cette  efpece 
de  vers.  Voyez  dans  SanUronus  la  manière 
dont  les  pouls  s'engendrent  5  &  je  croirois 
volontiers  qu«e  le  cliquetis  des  os  qui  eft  un 
fymptome  du  fcorbuc ,  vient  de  ce  que  les 
vers  dévorent  &  confument  cette  douce 
liqueur  que  la  nature  fait  diftiler  dans  les 
articles  pour  faire  leurs  mouvemens  doux 
êc  aifez ,  &  qui  fait  le  même  efet  dans 
les  articulations  que  la  graide  que  l'on  met 
à  l'elîîeu  des  roues  d'un  carrofle. 

5^.  Si  par  l'analogie  des  effets  de  la  na^ 
ture  qui  tombent  fous  les  fens  y  il  cft  per- 
mis de  raifonner  èc  de  les  apliquer  à  ceux 
que  nous  ne  voyons  pas  ,  nous  raporte- 
rons  l'exemple  de  certains  petits  infeéles 
qu'on  trouve  aux  lues  françoifes  de  l'Ame'' 
rique,  dont  parle  dans  fon  voyage  le  Peré 
LabaîTom,  i.  JPag,  15^,  voici  fes  mêmes 
paroles. 

„  La  CEique  que  les  ETpagnoîs  apel- 
,5  knt  Nigasy  efl  un  petit  animal  noir  dans 
5,  fes  commencemens^que  l'on  trouve  dans  ' 
j,,  les  lieux  où  il  y  a  des  cendres  y  ou  qui 
3, font  mal-propres,  cet  infeéle  paireaifé» 
yy  ment  au  travers  des  bas  y  &  fe  loge  ordi-< 
JJ^înairemen£  fousfés  ongles  des  pieds^^dans 
a^Jes  jointures,  ou  dans  les  endroits  de  la 
^^  pea^u  gui  f^sic  pu  y  eu  ékve^  j  la  daukur^ 
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?>  qu*il  fait  en  perçant  k  peau ,  ou  plutôt  Té- 
»>  pideriîie,  eft  comme  une  médiocre  picqu- 
9i  re  de  puce  i  après  qu*il  s'eft  logé  il  ron- 
»  ge  doucement  la  peau  autour  de  luî^  ou  il 
>y  n'excite  qu'une  petite  demangeaifon  ,  fem- 
?>  blable  à  un  léger  chaitoûillemenc,  il  groflSc 
^>  peu  à  peu,  s'écend  &  devient  enfin  comme 
^^  un  gros  pois  ,  en  cet  état ,  il  fait  des  œufs 
9>  qui  s'éclofent  &  font  autant  de  petites  cht- 
?>  ques,qui  fe logent  autour  de  leur  mère, 
>'  s'y  nourriffent  comme  elle,  &  s'augmentent 
?*  de  telle  manière ,  que  C\  on  n'a  pas  le  foin 
5^  de  les  tirer,  qu'elles  pourrifTent  toute  la 
3^  chair  aux  environs,  y  caufent  des  ulcères 
'^  malins ,  &  quelque  fois  la  gangrené  y  mai^ 
^>  quand  on  les  fent  entrer ,  ou  qu'on  les 
5>  apercçoit  dans  la  fuite ,  il  n'eft  rien  de  fi  fa^ 
^>  cile  qued'y  aporcer  remcde,ou  par  foi-mé- 
^>  me  ,  ou  par  le  fecours  d'un  autre  y  la  noir- 
^^  ceur  de  la  chique  la  fait  affez  connoitre  & 
5'  remarquer  aifement  entre  la  chair  ^  la 
9>  peau  ;  ainfi,  on  prend  une  épeingle  ou  uiï 
'*  couteau  bien  pointu  ,  &  ondéchaufle  tout 
^>  doucement  aux  environs  du  trou  qu'elle  a 
P>  fait  en  entrant,  on  tire  de  cette  façan  la 
9>  peau  tout  au  tour  de  la  chique  ,  èc  quand 
^^  elle  paroit  à  découvert  ôc  toute  entière,  on 
?>  la  tire  dehors ,  on  remplit  le  trou  avec  du 
?>  fuif ,  ou  de  ce  qu'on  tire  des  oreilles ,  ou 
??^  bkA  encore  ^&  beaucoup  micu»^  aïeçdç 
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,3  là  cendre  de  tabac  ;  mais  quand  on  né- 
>'  glige  les  chique?;  ,  ou  que  les  tirant  mÛ 
,,  on  les  laifl'e  entre  chair  &  cuir,  on  fe 
„  met  au  hazard  d'avoir  des  ulcères ,  &  de 
5,  refter  long-tems  entre  les  mains  des  Chi- 
,>  rurgienSi 

Si  les  chiques  introduits  entre  répidef- 
me  àc  la  peau  font  capables  de  s'y  multi- 
plier &  d'y  produire  des  tumeurs  &  des 
ulcères,  pourquoi  ne  fera-t'il  point  permis 
de  penfer  que  les  vers  vénériens  introduits 
dans  U  fujetquiles  reçoit  peuvent  auffi  le 
multiplier  ,  &  produire  des  tumeurs  aux  aï* 
nés  &au  prépuce,  qu'on  apelle  bubons  3 
phimolîs  6c  paraphimofis ,  de  des  ulcères 
au  gland  ^  aux  proftates^  qu'on  apelle 
chancres  &  gonnorhée  / 

Enfin  il  nous  fuffit  qu'on  nous  accorde 
que  dans  une  feule  maladie  la  contagion 
vient  par  des  vers  ;  pour  avoir  avancé  la 
preuve  que  toutes  les  maladies  contagieu- 
fes  en  dépendent  :  la  nature  étant  unifor- 
me dans  Icb  opérations  ,  il  y  a  lieu  de  croi- 
re que  comme  dans  toute  produélion  des 
animaux  &  des  plantes  elle  exécute  la  gène-* 
ration  parle  moyen  des  œufs ,  le  mouve- 
ment progreffif  par  des  articulations  &  des 
mufcles  dans  tous  les  animaux  ,  aulTi  elle 
fe  fertdes  vers  pour  communiquer  lacon* 
tagion  dans  toutes  ks jîialadies  qui  en  goir^ 
sentie  caractère. 
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6^'  Dans  le  fyileme  des  vers  vous  fen* 
dez  raifon  de  tous  les  phénomènes  qui  re- 
gardent foit  la  théorie  ,  foit  la  pratique  des 
maux  vénériens  ;  plufieurs  defquels  ne  re- 
çoivent dans  les  autreç  fyftémes  que  des 
explications  forcées,  &  pour  entrer  dans  le 
détail  : 

Vous  expliquez  en  prenriier  lieu  leu^r  con- 
tagion d'une  manière  facile  &  aifée  ;  un 
Infeâé  dont  les  parties  fourmillent  de  vers, 
dans  les  aproches,  lorfque  les  pores  font 
ouverts  ^  peut  facilement  les  communiquer, 
&  dès  lors  que  les  premiers  vers  ont  penc* 
tré  dans  les  parties  de  Tun  ou  de  Tautre  fe- 
3ce,  ils  s'y  multiplient  s'ils  trouvent  des  dif- 
pofitions  ,  &  à  rriefure  la  vérole  fait  fon 
progrès.  Si  les  poulx  &  les  morpions  fe 
contractent  par  l'aproche,  &  fe  multiplient 
bien-tôt  à  rinfini ,  à  plus  forte  raifon  les 
vers  veroliques  introduits  dans  les  parties 
de  l'un  ou  de  l'autre  fexe ,  s'y  multiplient 
d'autant  plus  ailement ,  que  les  liqueurs 
qui  s  y  filtrent  font  des  matières  qui  leur 
fervent  de  matrices ,  &  qui  favorifent  leur 
prompte  génération. 

Ces  mêmes  vers  qui  ravagent  le  gland 
ou  le  prépuce  ,  les  proftates  dans  les  hom- 
mes ,  &  les  glandes  vaginales  aux  femmes, 
forment  des  chancres  &  des  gonnorhces. 

La  liqueur  qui  coule  des  proftatcs  &  dès 
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gîandes  vaginales  eft  de  fa  nature  claire  dc 
limpide,  douce  &  filante  comme  dt  l'hui- 
ic.  Dans  l'état  naturel  elle  fert  à  enduire  le 
canal  de  Turethre ,  foit  pour  le  garentir  de 
Tacrimonie  des  fels  de  l'urine ,  foit  pour 
rendre  dans  Taéie  le  paflage  de  la  fémence 
plus  aifé  &  plus  prompt  ;  mais  par  le 
mélange  impur  de  ces  vers  donc  elle  eft 
chargée  dans  ces  maladies  ,  elle  devient: 
d'une  couleur  jeaune  ou  verte  ,  &  comme 
elle  a  dégénéré  de  fa  nature  douce  &  balfa<» 
mique  ;  elle  laiffe  reflentir  au  canal  toute 
l'ardeur  &  l'impreflion  des  fels  de  l'an 
ri  ne. 

Ces  mêmes  vers  fixes  Se  entaflcz  dans  le 
gland  ou  dans  le  prépuce  ,  ouvrent  quel- 
que vaifleau  Sanguin  qui  fournit  une  extra-' 
vafation  de  fang  qui  fait  un  étranglemene 
dans  les  autres  vaiffeauj?  par  la  compref^ 
iîon ,  &  fait  les  phiomofis  ôc  paraphimo* 
fis. 

Parla  mén^e  méchanîque,  lors  qu'ils 
s*entafl'ent  dans  les  glandes  inquinâles  ^ 
qu'ils  y  ouvrent  quelques  vaifl'eaux  ,  ils  y 
occafionnent  des  tumeurs  qui  comprimenç 
le  cours  des  liqueurs  qui  dégénèrent  ea 
abcès  i  ^  l'abcès  en  ulcère. 

Ces  mêmes  vers  rongeant  les  parties  dif* 
ferentes,  font  des  uiceres  dans  les  partie^ 
«noies  j  &  d€§  cail^s  dm^  ks  os^ 
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Les  exoftofes  ou  tuiDeurs  qui  viennent 
Hux  os  dépendent  de  l'ouvertirre  des  tuyaux 
pflcux  que  les  ve»s  ont  percer  ;  la  fève  qui 
jr  circule  s'extravafe  &  fe  candit,  élevé  les 
tuyaux  qui  font  au  dcffus  ,  &  forme  de 
cette  manière  la  tumejjr  ;  c'eft  à  peu  près 
de  la  même  façon  que  Mr*  Tournefon  prC'^ 
tend  que  les  tubercules  qu'on  a  pelle  he- 
niorroidaux  j  qui  viennent  fur  cette  e'fpece 
de  chardon  qu'il  2 p^We  Çarduus  vinearum 
refens  y  font  eau  fez  par  des  infejfles  qui  pi- 
quent la  tige  5  &  occaiîojincnt  rextrava»» 
fion  4es  fucs  qui  forment  dans  la  tige  ce  tU"< 
berculc  que  Lemeri  dans  [on  Traité  de  Dro'* 
gptes  croie  fouverain  pour  diffiper  la  tumeur 
des  hernorroïdes  a  ce  qu'il  dit  avoir  recon- 
nu par  experienceo 

Les  crettes  qui  viennent  au  fondement: 
qu'on  apelle  Crifl^  G allomm  ,  les  carnofi- 
tes  du  canal  de  la  verge  ,  &  celles  qui  p^i- 
roifl'enc  aux  parties  du  fexe  s'expliquent  dg 
Ja  même  manière  que  les  exoftofes. 

Vous  pouvez  aulfi  rendre  raifon  dans  le 
iyftéme  propofé  pourquoi  les  malades  quf 
çnteu  à  faire  ayeç  une  perfonne  infeâée 
ne  paroiflcnt  point  avoir  pris  du  mal ,  ce- 
pendant douze  ou  quinze  ans  après  les  fym*» 
ptômes  de  la  vérole  fe  manift  ftent.  J'avois 
toujours  crû  que  s'il  ne  paroifloit  aucun 
^mptôme  vçnerien  bien-tôc  après  s'être  e?- 


fur  les  Maladies  Vénériennes^  if 
pofé  à  prendre  du  mal  ^  l'on  poiivok  &  de-^ 
voie  être  tranquile  ;  que  le  virus  faiibic 
toujours  quelque  bré-he  dans  l'endroit  par 
oïl  il  éroic  entré  ;  mais  TobrervatioD  que; 
nous  raporterons  dans  la  féconde  partie 
m'a  faic  voir  le  contraire  ;  &  la  raifon  en  ell; 
à  ce  que  le  peu  de  vers  vénériens  intro-* 
diiits  dans  les  parties  ou  dans  la  maffedi* 
fangj  s'y  maintiennenc  fans  s'y  multipliée; 
eonfiderablemenc  ,  parce  que  la  bonne  fe-» 
ve  du  fang,  ou  l'élafticité  des  reflorts  ré** 
fiiîe  àleur  plus  ample  &  nombreufe  gene«ï 
ration  5  mais  dès-lors  que  par  le  penckanc 
de  l'âge  ,  ou  par  les  excès  le  temperamenc 
fe  trouve  eonfiderablemenc  affoibîj  ,  les 
vers  veroliques  trouvent  occafion  à  fe  mul-* 
îïplier ,  &  font  paroirre  tous  les  fymptô'- 
lîies  d'une  vérole  confirmée. 

On  concevra  par  la  même  raifon  ,  qu'i'^ 
près  une  faufl'e  avanture  qui  avoic  paru  le-» 
gère ,  &  un  traitement  palliatif,  on  effi 
vingt  ou  trente  ans  exempt  de  tout  fympté-* 
nie  de  vérole,  on  engendré  dans  ce  tcms 
intermédiaire  des  enfans  fains ,  &  que  par 
après  la  vérole  fe  manifelle  par  degrés 
avec  tout  le  cortège  de  fes  fympt>6mcSo 

Le  peu  de  vers  qui  nagent  dans  le  fang^ 
6ç  qui  fe  fuccedcnt,  pour  ainfi  dire,  de  père 
en  fils ,  ne  fe  portent  au  tefticiile  qu'en  pe* 
flte  quantité ,  Ôc  ils  y  font  détruits  dans  cef 
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longs  &  tortueux  labirimhes  qui  compo- 
fenc  le  peloton  du  tefticule  ou  le  fang  eft 
forcé  de  paffer  pour  devenir  femence.  II 
n'en  eft  pas  de  même  lorfque  les  vers  fe 
font  multipliez ,  qu'ils  ont  forcé  le  diamè- 
tre des  tuyaux ,  &  qu'ils  ravagent  à  la  fois 
prefque  toutes  les  parties  du  corps. 

Il  eft  facile  de  concevoir  qu'un  certain 
petit  nombre  de  vers  veroliques  peuvent 
ou  rouler  dans  le  fang ,  ou  s'attacher  à  cer- 
taines parties  ,  en  fe  perpétuant  de  père  en 
fils ,  fans  produire  aucun  fâcheux  fymptô- 
me  ;  fîTon  fait  reflexion  que  les  vers  dans 
les  inteftins  y  fejournent  quelquefois  long- 
tems  fans  exciter  aucun  accident  qui  bleffe 
îes  fondions  &  qui  les  faffe  apercevoir  5 
mais  qu-and  ils  fe  font  multipliez ,  &  par- 
venus à  leur  perfeélion,  ils  font  paroîtrc 
des  fymptomes  fouvent  mortels  aux  enfansj 
i&  quelquefois  aux  adultes  :,  comme  l'a  re- 
marqué Bagi,  dans  fa  pratique,  cap.  dç 
L^mbricis^ 

Or  les  vers  d'un  pied  de  long  que  nous 
voyons  rendre  aux  enfans,  &  même  aux 
adultes  >  ne  font  point  parvenus  à  cette 
grandeur  du  matin  au  foir,  &  pendant  tout 
îc  tems  de  leur  accroiffement  le  malade  a 
€té  exempt  le  plus  fouvent  de  tout  fympto- 
lîiequile  fatiguât. 

Le  cas  du  ver  folitaîre  prouve  ce  qi^ 
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nous  venons  dédire  ;  s'il  efl  vrai  a  comme 
le  die  Hippocrate  ,  que  le  ver  s'engendrfc 
dans  le  cenis  que  le  fœtus  efl:  renfermé  dans 
le  ventre  de  fa  mcre ,  &  que  nous  ayons 
vu  un  malade  qui  jufques  à  Tâge  d^  trente 
ans  avoie  gardé  un  ver  folitaire  d'une  pro- 
digieufe  grandeur  ,  fans  incommodité,  & 
fans  connoicre  l'avoir  ,  jufques  à  ce  qu'il 
le  rendit  de  la  manière  que  nous  le  dirons 
ci- après  dans  nos  obfervations.  Pourquoi 
pareillement  ne  peut-on  point  penfer  qu*UR 
certain  petit  nombre  de  vers  vénériens  ref- 
tant  dans  le  corps  fe  fuccedent  de  père  erî 
fils  fans  caufer  de  fâcheux  accîdens ,  jaf- 
ques  ace  que  la  fève  du  fang,  affoiblie  » 
Tinfenlible  tranfpiration  languiffante  ,  ÔC 
ks  organes  ufcz ,  fâvorifent  leur  plus  am- 
ple pullulation  ,  &  faflent  éclater  tôU§  kt 
fymptômes  d'une  vérole  confirmée?Vous 
expliquez  auffi  d'où  vient  que  le  mercure 
pris  par  la  bouche  ,  quoique  long  -  tems 
continué  ,  ne  guérie  jamais  radicalement: 
une  vérole  confirmée;  parce  que  les  dofeî, 
quoique  réitérées ,  ne  peuvent  point  dé- 
truire tout  à  la  fois  ces  vers  qui  font  le  dé-* 
fordre ,  &  que  ceux  qui  reftent  ont  le  tems 
defe  multiplier  &  de  remplacer  ceux  que 
le  mercure  a  détruits.  Auffi  avons  nous  va 
une  femme  qui  pendant  plufieùrs  années 
fe  trouYoit  foulagée  par  Tufage  du  mercurq 
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pris  parla  bouche  ;  mais  lorfqu'elle  difcon- 
tinuoit  d'en  prendre  trois  jours  les  mêmes 
;fymprôrnes  venoient  à  rep^roitre. 

Par  une  raifon  à  peu  près  femblable, 
TOUS  concevez  que  cquk  qui  ont  eu  recours 
•aux  friétions  par  extinâion  ,  chez  lefqucls 
le  mercure  n'a  produit  aucune  évacuation 
ienfîble  ,  fe  font  trouvez  fcmlagcz  pendant 
un  tems  ,  &  même  fe  font  crûs  guéris  3  & 
par  après  font  retombez  dans  tous  les  acci- 
'<fens  de  la  vérole,  qui  fe  font  m?nifeitex 
degré  par  degré  ;  &  je  puis  dire  avec  verké 
'cn  avoir  guéri  divers  par  ma  méthode,  qui 
avoient  été  marquez  p3r  Textinélion. 

Deux  raifons  fe  prcfentent  pour  rcfou- 
'dre  ce  fait  :  Lorfqu'on  adminiftre  les  fric- 
tions pour  faire  agir  le  mercure  par  extinc- 
."ïtion  fans  produire  aucune  évacuation,  vous 
jie  pouvez  les  donner  qu'à  petites  dofes 
d'onguent  &  de  loin  en  loin ,  il  eft  bien 
poflible  que  vous  n.e  détruifiez  pas  tous 
les  vers  à  la  fois ,  comme  il  a  été  remar- 
qué ci-dcffus.  La  féconde  eft  que  quand 
même  vous  les  détruiriez  tous  ,  dès  lors 
-que  vous  n'en  procurez  pas  l'évacuation  3 
le  mercure  qui  a  bien  pu  pénétrer  les  vers^ 
îi'a  pu  s'infinuer  jufques  dans  leurs  œufs^ 
qui  font  aufii  petits  à  proportion  des  vers 
que  le  font  les  œufs  d'un  poiflon  à  l'égard 
du  poiflon  qui  les  renferme  ,  ainfi  les  œufe 
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des  vers  vénériens  ccanr  plus  petits  que  les 
parties  homogènes  du  mercure ,  iis  ne  peu-» 
vent  en  être  pénétrez  ;  &  dès- lors  qu'ilst 
reftent  dans  le  corps  après  la  diilipation  du 
mercure  ils  peuvent  éclore  &  fournir  de 
nouveaux  vers  qui  font  paroitrc  la  vcroie^ 
Auffi  Hipfocrate  nous  avertit  dans  fes  apho*» 
lifmes  qu'il  ne  faut  point  compter  fur  les 
guerifons  qui  viennent  fans  évacuation  fen-» 
Sble  5  que  pour  Tordinaire  elles  ne  font  pas 
de  longue  durée  ;  Non  oportet  fidere  bonis 
qudifuter  evacuationem  aliquam  fenfibikm 
eveniunt  quippe  tdia  non  multum  durare 
confueverunt. 

Vous  expliquez  encore  dans  ce  fyftéme 
réficacité  du  mercure  dans  ces  maux.  C'efl 
le  fouverain  remède  contre  la  vermine  >  & 
c  eft  la  raifon ,  fuivant  Mr.  Hanfouher  d'où 
vient  qu'il  eft  û  fpecifique  dans  la  vérole 
en  détruifant  les  vers  qui  la  produifent.  Mr» 
l</4«/fl(ri  remarque  encore  que  non  feulement 
le  mercure  5  mais  même  les  autres  vermifu- 
ges gueriflent  la  vérole,  ou  du  moins  la  fou^ 
lagentj  ce  qu'on  peut  lire  dans  la  page  1 1  §« 
de  fon  Livre  fur  la  génération  des  vers. 

La  manière  d'opérer  du  mercure  que  Mr. 
Boifrauve  propofe  me  paroît  lîmple  &  na- 
turelle ,  il  croit  qu'il  opère  par  fora  poids, 
fes  molécules  rondes  &  pefantes,  reçoivent 
plus  de  mouvement  par    l'impulfion  du 
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eœuf  &  la  contrnâion  des  artères  que  îé 
fang,  &  le  confervenn  plus  long-temsj^ 
yar  cette  raifon  elles  brifent  &  lèvent  les 
cbftruâions  qui  font  obflacle  à  leur  paf- 
fagc  ,  ce  méaie  mouvement  les  fait  pene- 
'  trer  dans  le  corps  de  ces  infeâes ,  &  par 
leur  poids  elles  brifent  les  vaifl'eaux  ten- 
dres   &  fragiles  de  ces  animaux. 

On  peut  aifement  concevoir  par  cette 
idée  que  toutes  les  préparations  de  mercu- 
re ne  fervent  qu'à  en  atfoiblir  la  vertu  , 
^  je  feroîs  voloatiei's  de  l'avis  de  ce  pafl'a- 
-ge  de  Sydenham  ,  nulhim  efl  eximiummc" 
dicamentum  ;  quod  à  naturaprdtci'pHas  vives 
'non  acceperity  illud  enim  in  nonnullis  ejfecit 
f}.ffitiora  chimie oyy.m  fedulitas  ut  qu^z  remédia 
honst  ejjent    eomm  ope  paulo   détériora  fie^ 

Vous  rendez  également  raifon  dans  le 
-^ftéme  5  d'od  vient  que  les  malades  qui 
ont  des  puftuUeSjdes  dertres^  des  cautères, 
des  ulcères  externes,  font  moins  fatigueia 
Se  tourmentez  des  fymptômes.  vénériens  ; 
»iîârce  que  lesinfeâes  fe  fixent  alors  dans 
les  patries  externes,  attirez  par  Tapas  de 
l'ordure  qui  en  excède  ôùtlaiHent  les  parties 


internes  en  repos. 


Par  la  même  raifon  vous  expliquez  d'eii 
vient  que  ceux  qui  ont  une  gontioihée  ha- 
feitufliej  &  que  les  fempici»  tandis  qu'elles 
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ont  leurs  règles  ne  reflentent  prefqiîe  point 
les  atteintesdela  verole^parce  que  les  vers 
.vénériens  fe  fixent  volontiers  dans  ces  Par- 
ties,  attirez  par  Tapas  des  humeyrs  qu*y 
s'y  trouvent ,  &  s'évacuent  en  partie  par 
ces  évacuations  5  c'eft  auffi  la  lymphe  qui 
fe  filtre  dans  les  glandes  inguinales ,  qui  les 
attire  pour  y  former  les  bubons  s  comme  il 
a  été  dit  ci-defius  ,  Touverture  defquels  en 
procure  une  fi  grande  évacuation  qu'on 
dit  par  proverbe  vulgaire  qu'un  poulin  qui 
a  bien  fuppuré  étoic  la  crife  de  la  vero- 
e. 

L'utilité  des  cautères  dans  la  pefte  ,  Ckyit 
pour  s'en  prefcrver,  foit  pour  s'en  garan- 
tir, peut  s'expliquer  de  la  même  manicrej, 
Primerofe  les  recomniandej  L.  ^.  de  Febri^ 
husycap.  I©.  Lindanns  qui  s'éto-it  trouvé  à 
trois  peftes  dit  que  rien  ne  vaut  les  cau- 
tères ;  pour  s*cn  preferver  ,  &  Ettmuler 
raconte  de  fon  oncle  qui  s'éroit  trouvé  en 
AfFtique  ^  au  Royaume  du  Roy  de  Maroc 
dans  une  Pefte  affreufe  ,  qui  dans  refpaiie 
de  cinq  femaines  enleva  85000.  k'Ommes^ 
qu'il  s'étoit  prefervé  auffi-bien  que  d'au* 
très,  par  le  moyen  des  cautères  ;  avec  ctt^ 
îe  eirconftance  y  que  quand  ceux  qui  a-» 
voiei>t  des  cautères  s'aprochoient  des  in- 
feétes,  même  fans  le  ff avoir >  ils  reffen-» 
toicnc  d'abord  des  piqueures  j  ^  ^^^WB 
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des  mortifications    dans    les   cautères*   Et 

^mq,  il  qui  infcii  ad  infeE^os  accedunt  fia" 

tifn  punâfiras  ,  &  quafi  mortifie ationem  in 

fonticulo  perfcntium  ,  ut  quod  ipfe  expenus 

tefiatur. 

On  ne  peut  rendre  une  raifon  plus  plau- 
fible  de  ce  phcnoraenejque  de  ce  que  les 
vers  peftilentiels  étoiem  attirez  &  fixez 
par  Tapas  de  la  fanie ,  qui  excède  des  cau- 
tères. 

Un  fait  dont  jeiuis  témoin  oculaire  prou- 
ve que  Tapas  de?  ordures  peut  attirer  & 
arrêter  les  vers  ,  comme  nous  Tavons  pro- 
pofé;  c'eftla  chafledesclopoftes  que  Ton 
fait  au  mois  d'Août  ou  de  Juillet.  On  met 
un  ventre  de  mouton  dans  un  trou  à  la  ca- 
ve ,  avec  des  herbes  odoriferentes  >  toutes 
les  cloportes  de  la  cave  &  de  la  maifon  y 
accourent  ,&  s'entaflent  les  unes  fur  les 
autres,  de  manière  qu'on  les  ramafle  à  plei- 
nes mains.J'ai  vu  TApotiquaire  des  Capu- 
cins de  cette  ville  ,  en  prendre  à  la  fois  juf- 
ques  à  dix  livres  pefant. 

On  voit  auffi  dans  k  tcm?  des  vendan- 
ges ,  que  nos  cuves  font  couvertes  de  mou- 
cherons que  Todeur  du  vin  attire,&  les  vi- 
gnerons font  dans  Terreur  que  la  cuve  les 
engendre. 

A  ces  faits  vifibles  &  connus ,  on  peut 
ajoutera  Texperieacc   de  Mr.  j^ndri  dan^ 
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fon  aph.  25.  fur  les  vers ,  il  die  que  quand 
au  commencement  de  la  petite  veroic^©n 
baigne  les  pieds  dans  du  lait  chaud  y  toute 
la  petite  vérole  fe  jette  fur  les  pieds  y  Scïq 
vifage  en  eft  exempt,  ce  qui  vient  fans  dou- 
te^dit-iljde  ce  que  les  vers  qui  font  les  puf- 
tuîes  delà  petite  vérole  courent  au  lait. 

Enfin  ,  on  peut  rendre  raiibn  c'otî  vient 
que  les  malades  dans  les  maux  vénériens 
font  plus  tourmentez  la  nuit  que  le  jour  5, 
les  vers  étant  mis  en  mouvement  par  la  cha- 
leur du  lit  5  piquent  les  membranes  Se  les 
ncr^  répandus  dans  les  parties  ,  de  fon£ 
une  augmentation   d'cdouleur* 

Ce  rymptôiîie  n'elt  point  particulier  au% 
maux  vénériens  5  puifquc  dans  la  goûte  ^ 
les  rhumacif'nes ,  tes  toux  opiniâtres, &c.  les 
malades  font  plus  tourmentez  la  nuit  que 
le  jour«  Hipôcrate  avoit  obiervé,  que  tou- 
te maladie  étoit  plus  orageuie  la  nuit. 

Omni  morhus  ad  vefperam  exaçerhamr. 

Nous  croyons  que  ce  phénomène  dépen-d 
de  la  plus  grande  comprelTion  de  l'air  dans 
notre  hémifphére  la  nuit  que  le  jour.  Le 
foleil  par  fa  chaleur  &  fa  prefence  raréfie 
Fair  de  l'hémifphére  qu'il  échaufe  &  qu'il 
éclaire,  cette  rarefaélion  repoufle  Tair  dans 
celui  que  la  nuit  occupe,  &  cette  compref- 
iion  fur  lafurface  de  nos  corps  ,  agrave  les 
fymptomes  des  maladies  j  foit  en  portant 
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obûacîc  à îa  liberté  de  la  circulation.  Toit 
cti  s^opofant  à  la  Cranfpiration  infenfible. 
Ceft  par  cette  même  plus  grande  compref- 
îfion  de  Tair  la  nuit  que  le  jour ,  que  dans 
«os  rivières  les  marées  de  la  nuit  montent 
plus  haut  que  celles  du  jour,  comme  l'ont 
obfervé  nos  anciens  Matelots.  La  méchani- 
que  de  la  ventoufe  s'explique  de  même  , 
Tair  rarifié  dans  fa  cavité  par  le  feu  qu'on 
y  alume  comprime  Tair  extérieur,  &  lui  fait 
preffer  la  ventoufe  fur  la  partie  qu*on  l'ap- 
plique. 

On  peut  aum  compter  pour  une  raifon 
de  ce  que  le  malade  la  nuit  n'étant  pas  dif^' 
fîpé  par  la  compagnie  ou  par  la  vûë  des 
objets  extérieurs,  q&.  plus  attentif  à  fa 
douleur. 

Enfin  pour  donilef  un  poids  à  cette  hy- 
pothcfe  ,  j'employe  le  texte  précis  &  formel 
de  la  Sainte  Ecriture  ,  Ecclejiaj^.  Cap.  ip. 
verf.  3.  que  les  interprètes  expliquent  fa- 
vorablement &  à  la  lettre  en  faveur  du 
fymptome  propofé.  „  Celui  qui  fe  joint 
3,  avec  les  femmes  proftituées  ,  fera  éfron- 
3,  té ,  la  pourriture  &  les  vers  s'empareront 
3,  de  fon  corps,  comme  d'un  héritage,  il 
„  feracnfuite  un  grand  exemple  d'oppro- 
„  bre  ,  &  il  fera  rayé  du  catalogue  des  vî- 
5,  vants.,,  ^ui  fejongit  fomicmis  erît  ne 
quam  fHtndo  &  vermes     héreditabunt  ih 
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hm  y  &  extolletur  in  exemphm  mapts^ 
'd^  tolletUY  de  numéro  mima  eJHs. 

Mais  fans  vouloir  forcer  refpric  en  ma- 
tière de  Phifique  par  des  authoritez  de  la 
Sainte  Ecriture  ,  nous  foûtenons  que  dans 
ce  fyftéme  on  peut  rendre  raifon  de  tous  les 
phénomènes  qui  concernent  les  maux  vé- 
nériens ;  &  c'eft  ,  fuivan^  Ariftote  ,  tout 
ce  que'Ton  peut  demander  ,   comme  il  s'en 
explique  dans  fes  Mctaphifiques.  „  On  ne 
j>  doit  point  demander  àunPhilofophe  qu'il 
9,  dife  prfcifément  de  la  manière  que   les 
„  chofes  fontjon  doit  être  content  qu*il  dife 
3,  de  la  manière  qu'elles    peuvent  être  ,  & 
,,  que  Ton  idée  n'implique  point  d^ns  aucu« 
j,  ne  répugnance  ou  contradiâion.  j. 

Cependant  nous  ne  prétendons  point 
affoibHr  le  crédit  ou  diminuer  l'eftime  qu^n 
a  pour  les  hypotéfes  qui  expliquent  ces 
maux  par  d'autres  principes:  Nous  n'avons 
d'autre  part  à  celle  que  nous  propofons 
que  de  l'avoir  choifie  &  préférée  parmi  ks 
diverfcs  opinions  de  ceux  qui  en  ont  parlée 
elle  fe  trouve  établie  par  l'Afh,  2^>fe5}*  l« 
Ah  Traité  des  vers  de  Monfîeur  Andri .  » ,  ,  « 
Dans  les  maux  vénériens  il  n'y  a  prefque 
point  d'endroit  du  corps  qui  ne  foit  rongé 
de  petits  vers  imperceptibles ,  &  ce  font  ces 
vers  qui  font  prefque  tous  les  ravages  qui 
arrivent  dans  ces  fortes  de  maladies?  Q^ 
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aphorîfme  cft  conforme  au  fentîment  it 

Mr,  Hanfotche7' qu'il  cite. 

Au  refte  ,  cetic  hypotéfe  repond  non  feu- 
leinent  aux  fy'.Tiptômes  des  maux  vénériens, 
niais  elle  quadre  aufli  à  leur  pratique  & 
gticrifon  ,  ÔL  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  pn 
ûoic  Tadopter. 

Les  hyporefes  des  Plûlorophes  fur  le 
monde,  bieriqiie  différentes,  puifquc  les 
uns  font  tourner  la  terre  autour  du  foKll, 
ks  autres  k  foicil  autour  de  la  terre,  ne 
laiilent  pas  de  quadrer  toutes  à  la  naviga- 
tion y  &  on  rend  raifon  dans  l'une  &  dons 
l'autre  é«)le  d'où  vient  qu'un  Piîotce  tra- 
verfe  les  mers  &  arrive  heureufe.ment  au 
port. 

Des  Médecins  célèbres  ont  crû  que  les 
liypotcfes  n'étoient  pas  nectflaires  en  Mé- 
decine ;  qu'il  étoit  aufli  inutile  de  les  re- 
chercher, qu'impofTiblc  de  pénétrer  lescau- 
fcs  qui  ne  tombent  pas  fouî>  les  fcns  :  Sydm 
dans  fa  Préface  ,  ^iqueitti  frjfihile  flâne 
efi  ut  Medicus  e^s^m^rbi^  caifjas  idifcat  quA 
iiullum  -prorjus  cum  fcnfihus  hahent  commet^ 
^iuin  ,  ira  neque  efi  necejje.  Pour  moi  j\  fli- 
fne  toujours  que  les  hypotc(Vs  foiu  nccc  il  ai- 
res ,  foit  pour  diflingiK  r  le^  Médecins  Ra- 
tionelsdes  Empiriques  ô^  D^-gmaciques  , 
foit  pourfatisfaiic  la  curioiité  des  malades, 
f?ui  pour  la  plupart   ne  fe  laflent  jamais 

d'entenf 
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kî*entendre  raifonner  fur  leur  mal ,  foîten-^ 
fin  ,  pour  s'accommoder  au  goût  du  fiécle. 
Je  citerai  à  ce  dernier  propos  la  phrafe  de 
Pétrone  ;  Sic  elequcntid^  magifier  tamquam 
pifcator  nifi  eam  impofuerit  hacvis  efcattt 
^uam  fcierit  appetimros  ejfe  fjtfciculos  y  pn% 
fpe  pudâ  moraturinfcofulo^ 


CHAPITRE  TROISIEME- 

Se  ïoYigine  &  de  Vépoqm  des  Maupç^ 
iTenenens. 

LEs  Auteurs  font  partagez  cti  opinions 
fur  Torigine  des  maux  vénériens.  Mr. 
Fagon  dans  fathefe  fur  le  tabac  ,  prétend 
que  l'Amérique  ,  pour  vanger  fa  captivité, 
fit  prcfent  de  ces  maux  à  fes  fiers  conque*» 
rans  :  D'autres ,  que  ce  mal  avoit  été  por* 
té  en  Amérique  de  quelque  contrée  de 
Guyenne  ,  &  que  les  N.  grès ,  chez  le^ 
quels  la  vérole  eft  très-commune,  l'ont 
communiquée  aux  blancs.  Plufieurs  croyenc 
que  ce  mal  n'eft  connu  que  depuis  le  fiége 
de  Naplcs ,  fait  par  Charles  IX.  Roi  de 
France,  l'an  14^3 •  Ptimam  CQntagii  fui 
snteà ignotilabem  communicavit  occidenti^ 
jftts  mm  Neapolm  Gdlis  i  Et  certaine  chiQ*» 
Tom.  h  D 
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nique  fcandaîeufe  precend  que  l'étimologic 
du  nom  de  Bordel  vient  de  certaines  filles 
Bordeloifes  qui  fuivirent  Tarniée  à  cette 
expédition  ,  &  qu'on  apelloit  leur  tentes  > 
par  abréviation  r  i?or^e/. 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain  efl:  que  tou» 
fes  les  nations  cherchent  à  rejetter  l'igno- 
îtîinie  de  leur  origine  les  unes  fur  les  autres. 
les  peuples  du  Nord  l'apellent  mal  Fran- 
çois ;  les  François ,  mal  de  Naples  ;  les 
Anglois  le  font  venir  de  Guyenne  :  Enfin 
îl  n'eft  point  de  nation  qui  veuille  lui  avoir 
donné  naiflance,  &  qui  n  en  dife  avec  in- 
idig nation  : 

Divis  te  genuit  cottibus  horreus 

Caucajus* 

Mais  quand  bien  même  on  convîendroît 
du  lieu  de  leur  naiflance  ,  &  du  tems  au- 
quel on  devroit  fixer  leur  époque ,  il  refte- 
Toit  toujours  à  décider  de  quelle  manière 
^e$  maux  ont  pris  leur  origine,  &  com- 
ment ce  fléau  s'eft  répandu  dans  le  genre 
humain  ;  car  on  doit  convenir  que  nos  pre- 
miers pères  fortis  de  la  main  du  Créateur^ 
en  étoient  exempts  :  il  faut  donc  chercher 
la  caufe  qui  leur  a  donné  naiflance  dans  la 
fuite. 

Nous  avons  autrefois  propofé  dans  des 


fitr  les  Maladies  P^enenennes»  55I 
conférences  que  nous  tenions  chez  Mr« 
Kencaîmede  Lagarenne  ,  Doâeur&Pro* 
feffeur  de  ]a  Faculté  de  Médecine  de  Pa^s^ 
&  membre  de  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces 5  un  fyftéme  fur  l'origine  de  ces  maux  z 
le  voici  ; 

Ces  maux  ont  pris  naîffance  delapro* 
ftitution  des  femmes  ;  plufieurs  differeh'* 
tes  fcmences  reçues  daiis  la  même  matri- 
ce ,  de  differens  caraâeres  Sc  tempcracu- 
res  ,  font  propres  par  leur  hétérogénéité 
dy  fermenter  &  de  s'y  corrompre ,  &  don- 
ner occafion  défaire  éclore  des  vers  venc» 
riens  ,  de  même  que  la  pourriture  &cor« 
ruptîon  de  divers  aiimens  fait  éclore  les 
7ers  dans  les  intelîins. 

Avillis  remarque  que  la  femence  eft  la 
liqueur  du  corps  de  Tanimal  la  plus  pre- 
cieufe  :  Viàentur  hic  ffirltus  fal  &  fulfhut 
"nelmin  elixirem  nobilijfimum  redigi,  D'ail*^ 
leurs  la  ftruâure  du  tefticule  analogue  ^' 
fuivant  les  Anatomiftes ,  a  celle  du  cerveau, 
les  maux  que  fa  trop  grande  éfufion  pro- 
cure, &  ceux  dont  fa  génération  ,  à  1  âge 
de  puberté  nous  délivre,  fuivant  YAphou 
dHyppocmte ,  font  aflez  fon  éloge ,  fans  le 
témoignage  de  cet  Auteur .'  Plurim^  autef^ 
■pajfiones  i  &c,  Hlpp.  inAph. 

Si  ,  fuivant  le  principe  de  Phifiqut,  foti^' 
dé  fur  l'expérience,  la  corruption  des  mcil'* 
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kures  chofes  eft  très  -  mauvaîfe  ,  Corrufth 
9ftimi  peffima  5  il  ne  doit  point  paroicre 
iurprçnant  que  la  corruption  de  diverfes 
feiïiences  puifle  produire  &  donner  naif^ 
fànce  à  des  vers  auffi  malfaifans  que  ceux 
qui  font  le  caraâere  de  la  veroîc.  Car  , 
comme  dit  Rivière  ;  .Quanta  enim  femen 
débit am-  ftfvans,  Naturam  benignitate  fu<& 
tffentidt  dlios  humons  fuperat  tanto  à  débita 
€rafi  de  gêner  inpejorem  &  deteriorem  vene^, 
rolitatem  dégénérât. 

Il  paroît  par  cette  idée  que  les  maux  vé- 
nériens font  aufifi  anciens  que  la  profticu- 
tion  des  femmes  ;  aulîi  nous  n*avons  gar- 
de de  fixer  leur  époque  au  fiege  de  Naples, 
eu  à  la  découverte  &  conquête  de  l'Ameri* 
qye  :  nous  propofons  pour  confirmer  cet-*, 
te  idée  les  reflexions  fuivantes. 

i^'  Si  nous  fouillons  dans  l'antiquité  la 
plus  reculée ,  nous  trouvons  que  du  tems 
même  d'Hyppocrate  plufieurs  fymptômes 
énoncez  dans  fes  ouvrages ,  ont  beaucoup 
de  raport  avec  la  vérole.  La  lèpre,  par 
exemple,  dont  il  parle  dans  la  feét.  ^^de 
^LJfe^ionibîiSifag.  5  5  •  qui  n*étoit  autre  cho- 
fe  qu'une  vérole  confirmée.  J'ai  traité  avec 
feu  Mr.  F^amarquc  ,  Maître  Chirurgien  de 
cette  ville,  trois  malades;  fçavoirun  Dant- 
niçois,  &  deux  jeunes  gens  de  la  ville  ,  & 
avec  Mrt  Per* ochon ,  fameux  Chirurgien 
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|urc  de  cette  ville,  une  jeune,  belle  &  aîjma* 
ble  Demoifelle  :  Ces  quatre  malades  pa^ 
roiflbient  lépreux  depuis  la  tête  jufques  auK 
pieds ,  &  guérirent  fort  bien  par  la  faliva-. 
don  ;  ces  obfervations  me  perfuadent  que 
la  lèpre  des  anciens  &  la  vérole  d'aujour«i 
d'hui  font  une  même  maladie. 

2<>'Les  Hôpitaux  répandus  dans  la  chré^ 
îienté  ne  fubfiftent  plus  depuis  qu'on  a 
connu  la  vertu  du  mercure,  &  qu'on  Tem-* 
ployé  pour  cette  maladie  avec  fucce?  :  cela 
prouve  encore  que  la  lèpre  étoit  une  veri*, 
table  vérole* 

^^*  fefm  Syrae ,  qui  vîvoit  deux  cens  ans 
avant  la  venue  de  Jefus-Chrift ,  qui  a  coni- 
pofé  le  livre  de  TEckfiâfte  ,  dont  faint  Att-» 
guftîn  fait  tant  d'éioges ,  parle  d'une  pour- 
liture  qu'on  contraéloit  par  Taprocke  des 
gueufes  proftituées  :  ce  qui  fait  croire  que 
la  vérole  avoit  paru  dans  k  monde  méme^ 
dès  ce  tems. 

4^'  Saliums  qui  vîvoit  Tan  1270.  au  ra» 
port  de  Dodonnee ,  fait  mention  de  divers 
fymptômes  de  vcrole  qu'on  contraéicit  pac 
l'aproche  des  femmes  proftituées ,  on.peut 
lire  cette  obfervation  dan?  S^^nchîm  y  capm 
de  lue  venerea. 

Ces  obkrvat^  iï  font  remonter  la  date 
de  ces  maux  en  au  <  uis  tV  répcque 
qu'où  leur  doiiiie 5  il  eft  y      eu  ;^ ,  n  efoienc 


'4^  MjfsrtaHon 

pas  il  communs  dans  les  ppemîers  âgei  du 
monde  ;  car  comme  lis  font  contagieux  , 
ils  vont  toujours  ep  a- gmcntant ,  comme 
i'avoit  prédit  un  Auteur  qui  écrivoit  dans  le 
quinzième  fiécle  :  Fœcunda  progenie  fe  fe 
frofagabit  ita  ut  non  defituram  fpsrare  ,  fei 
latiùs  progrejfuram  nmere  liceat. 

D'ailleurs  les  excès  de  luxure  &  de  table 
ont  beaucoup  exalté  les  maux ,  fuivant  l'a- 
vis à'Ettmukr  ;  CreJJentihus  hixurU  &  di<zt<û 
erratis  quidmirum  morhos  majori  cnmfurore 
nos  aggndi  veteribus  non  ita  graves. 

Noirs  pourrions  même  tirer  du  principe 
cuenous  avons  établi  une  raifon  vraifem* 
fciable  d'où  vient  cjue  la  vérole  dans  ion 
origine  n'étoit  pas  t\  commune  qu'aujour- 
d'hui. Les  anciens  Patriarches  dans  les  pre- 
miers tems  avoîent  plufieurs  femmes  >  Sa- 
lomon,  par  exemple.  Ainfi  dans  ces  tems 
un  homme  a  voit  à  faire  à  plufieurs  femmes, 
<&  non  une  femme  a  pluiicurs  hommes,  & 
c'eft  de  cette  dernière  manière  que  nous 
avons  établi  que  la  vérole  a  pris  naiflance. 
D'ailleurs   la  multiplicité    des  femmes 
permilë    faifoit  qu'une  fille    étoic  mar  ce 
Ibrt  jeune  ,  comme  on  le  pratique  même 
aujourd'hui  parmi   les  Juifs  ,  elles    n'a- 
iroient  pas  le  tems  de  fe  proiliiuer ,  puifqiïe 
Ja  poligamie   permife  lui  faifoit    trouver 
parti  de  mariage  d  abord  qu*dk  étoic  nui 
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Ùnn  mature  viro  cum  f  lents  nubilis  annism 
Enfin  nous  pouvons  regarder  la  fevérité 
des  loix  contre  l'adultcrejcomme  un  obfta^ 
de  à  la  génération  de  ces  maux.  On  n*igno« 
re  pas  que  dans  la  loy  des  Juifs  une  fcmrtie 
furprlfe  en  adultère  écok  iTn^iàéCi^Romulus, 
fondateur  de  Rome  n'avoit  pas  moins  et5 
d'attention  pour  reprimer  l'adultère  par  la 
iëverité  de  Tes  loix.  Papon  raporte  qu'il 
donnoît  permifTîon  au  mari  ou  aux  parens 
de  faire  mourir  de  tel  g^nre  de  mort  qu'ils 
Voudrtjient  choifir  ,  la  femme  convaincue 
d'adulterc:^^«/rem  cénviEham  virvel  cogna.'» 
ti  ejus  uti  volent  necanto  ;  mais  depuis  la 
fevérité  des  loix  a  relâché  fur  cet  article  , 
la  honte  qui  écok  attachée  à  la  proftitution 
s'eft  tournée  en  mode,  &  le  défordre  auto- 
fifé  par  l'exemple  eil  devenu  une  efpece  de 
métier,  qui  eft  le  foûtien  le  plus  folide^ue 
les  maux  v^nrrieni)  ayent  pu  trouver. 

Aufli  Pierre k  Grandy^xn^cxQur  àçs  RuP- 
fies,  de glodcufe mémoire,  a  redoublé foa 
attention  pour  bannir  de  fa  belle  Vijle  de 
Petersbourg ces  lieux  publics,  &  fes  rcgîe* 
mens  fur  cet  article  ftirpaflvnt  ceux  de  s  Vi^ 
les  fes  mieux  policées  ,  foit  pai  leur  fève-". 
rite ,  foit  par  la  diligence  à  les  faire  txecu«« 
ter  ;  ce  grand  bomme  avoit  regardé  qua 
e'étoit  l'endroit  par  lequel  ces  maux  femul" 
îipliQÎeat^  &  qu'en  interdifanc  ceileusîl 
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^emplifToît  en  même  tems  le  devoîi:  d'un 
grand  chrétien  &  d'un  grand  politique. 


SECONDE  PARTIE. 

De  la  GueTîfon  des  Maux  P^eneriens^ 

LEs  théories  les  plus  recherchées  font 
inutiles  &  vaines,  fi  elles  ne  nous  con- 
duifent  comme  par  la  main ,  &  ne  contri- 
buent à  la  guerifon  des  maladies.  Ainft 
après  avoir  parlé  de  la  théorie  des  maux 
vénériens  ,  nous  parlerons  de  leur  cure 
dans  cette fcconde  partie,  que  nousdivife- 
rons  en  trois  Chapitres.  Dans  le  premier 
nous  propoferons  notre  méthode  de  gué- 
rir les  maux  vénériens  :  Dans  le  fécond 
nous  examinerons  les  raifons  de  convenan- 
ce &  de  fureté  qui  doivent  faire  donner  la 
préférence  à  notre  méthode  ;  &  répondrons 
aux/ob) celions  qui  nous  ont  été  faites  :  Et 
dans  le  troifiéme  nous  raporterons  les  ob- 
fervations  qui  confirment  ce  que  nous 
avons  avancé  dans  les  deux  premiers  Cha- 
pitres. 
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•es -Sg  'êfs  lêls  -es  iSs  ^  -âg  iS$  ySn  ég  1^  1^ 
G^e^Meih  (^mk^é^s^ë^  miôkî\^ism 

C  HAPITRE  PRE  M I ER. 

Contenant  la  méthode  de  guérir  ks  Maux 
Veneri  ens* 

NOus  commençons  par  la  gonnor^hce^ 
comme  étant  celle  quife  prefente  le 
pks  fréquemment  à  guérir ,  &  qui  fouvent 
accompagne  les  autres  efpeces  de  ces  maux» 
Dès  le  premier  jour  que  je  fuis  apellé,jc 
fais  frotter  la  verge,  &  principalement  le 
canal  de  Turethre,  les  aines  &  leur  voîd- 
îiage,  ou  les  parties  aux  femmes  avec  Ton- 
guent  de  mercure  revivifié  de  cinnabre  faic 
au  tiers;  je  fais  employer  deux  ou  trois 
drachmes  de  cet  onguent,  faifant  faire  une 
friâion  depuis  l'anus ,  tout  le  long  du  ca- 
nal, jufques  au  gland  &  au  prépuce.  Le 
lendemaia  je  purge  le  malade  vigoureufe- 
ment  avcclejalap,  depuis  deux  Icrupules 
jufques  à  une  drachme  ,  fuivant  que  le  ma- 
lade eft  plus  ou  moins  difficile  à  purger. 
Tout  le  jour  ,  pour  toute  ptifanne  je  lui 
fais  boire  de  Teau  de  fontaine  ,  dans  la- 
quelle je  fais  boùillrr  le  mercure  revivifié 
de  cinnabre  ;  je  perfevere  plufieurs  jours 
de  fuite  dans  cet  ufage  :  fi  pourtant  k  ma'» 
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iadc  fe  trouvoit  fatigué  par  de  trop  grandes 
&  fréquentes  évacuations,  je  laifle  un  ou 
deux  jours  d'intervalle  de  tems  en  tems  à  l'é- 
gard des  purgatifs,  mais  je  continué*  tous 
les  foirs  la  friâion  de  Tonguent  de  mercu- 
re  5  à  îa  même  doze  &  aux  dié  nés  endroits, 
avec  la  même  eau  pour  toute  boiflon. 

Il  cft  furprenant  do  voir  le  foulagemenc 
infini  que  ces  friéiions  particulières  procu- 
rent au  malade  dans  les  gonnorrhées  cor- 
dées, dans  lefquelles  le  malade  ne  peut  uri-» 
ner  qu'avec  des  vives  douleurs,  &  eft  cruel- 
îemenr  tourmenté  la  nuit,  fur  tout  dans 
rérc6tion.  La  première  fricftion  lui  donne 
un  notable  foulagemnnt  j  la  féconde  encore 
davantage;  &  1  a  troifiéme  fait  cefl'erces 
douleurs  pour  Tordinaire ,  &  je  n'en  ai 
point  encore  trouvé  que  la  quatrième  ou 
cinquième  friélion  particulière  n'aye  fait 
taire:  Ceux  qui  ont  le  malheur  d'écre  dans 
îe  cas  me  feront  bien  l'honneur  de  vouloir 
éprouver  fur  ma  foi  &  fur  mon  expérience 
l'efficacité  de  la  méthode  que  je  propofe,  & 
le  fuccez  leur  prouvera  que  je  dis  vrai. 

Les  émultions  réitérées ,  les  ptifanes  avec 
les  nymphes ,  la  graine  de  lin  ,  les  têtes  de 
Pavot ,  les  fyrops  narcoliques  &c.  n'apro- 
chent  en  aucune  manière  de  l'effet  puiflanC 
&  du  foulagement  fubit  que  procurent  lei 
fripions  particulières. 
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Je  croijfuivanc  ie  fyftéme  propoféjque  les 
Vers  vénériens  qui  font  le  défordre  font  dé- 
truits par  raplication  du  mercure, 

La  ptifane  du  Mercure  tend  à  la  même 
fin  ,  j*ai  pris  le  remède  d*Ettmuler  qui  lé 
propofe  dans  la  guerifon  de  la  gonnor* 
rhée. 

Les  purgatifs  enfin  donnez  coup  fur 
coup  font  recommandez  pa  Sydenham  dans 
ce  mal. 

Par  cette  méthode  nous  voyons  non  feu- 
lement cefler  la  douleur  ;  mais  mçme  les 
matières  changer  de  couleur,  leur  quantité 
diminue,  elles  deviennent  coulantes,  hui- 
leufes ,  claires  &  filantes  quand  on  les  tou- 
che avec  les  doigts ,  ce  qui  eft  un  figne  d'u'» 
ne  prochaine  guerifon. 

Les  Gonnorrhées  les  plus  opiniâtres  ce- 
dent  à  cette  méthode,  &  on  n'eft  jamais 
plus  de  cinq  ou  Cm  femaines  pour  parvenir 
«  une  parfaite  guerifon. 

On  n'eft  point  obligé  de  venir  aux  în» 
je<^ions  qui  doivent  toujours  être  regar- 
dées comme  fufpeâesou  dangereufes.  Car 
ou  les  vers  vénériens  font  tous  détruits  ou 
ne  le  font  pas:  dans  le  premier  cas  vous  n'a- 
vez pas  befoin  d'injeélions  ni  d'autres  adf^ 
Crîngens  ,  puifque  l'écoulement  cefle  ou 
de  lui-même  ou  par  la  continu^tipn  des  mé- 
pes  remèdes  qui  I  gnt  dM&ué^  l'ont  fait 
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changer  de  couleur.  Que  s'ils  ne  font  pas 
tous  détruits ,  vous  les  faites  refouler  dans 
lefang,en  leur  fermant  leur  ifl'uê  ordinaire 
&  vous  faites  venir  la  vérole. 

Il  faut  convenir  qu'on  flatte  fotjvent  un 
walade  3  auquel  on  perfuade  facilement  ce 
qui  lui  eft  avantagcux,lors  qu'on  lui  dit  qac 
le  petit  écoulement  quifubfifte  long-tems,& 
iju'on  aperçoit  en  forme  de  perle  le  matin> 
en  comprimant  le  canal  de  rurethre,dcpend 
delà  foiblefle  des  yaifleaux  feminaux ,  & 
qu'il  n'eft  queftion  que  de  l'arrêter  par  des 
adflringens  :  j'ai  obfervé  après  Sydenham  , 
que  ce  font  des  reftes  du  mal  qui  n'eft  pas 
encore  bien  guéri ,  çentagii  nondum  penitns 
dsm^îi  reliquias'y  &  aprè^  l'avoir  arrêté  par 
des  adftringens  il  eft  furvenu  des  dertres  5c 
des  ulcères  véroliques  dans  4iyerfes  par-» 
ties  du  corps. 

Le  régime  de  vie  doit  itre  exacâ,  on  doit 
s'abftenir  de  boire  du  vin  pur  ,  des  faîeares 
cpicerks ,  haut-goût ,  &  fur  le  tout ,  il  faut 
éviter  la  compagnie  dufexe,foit  en  com-* 
jnerce^foit  en  converfation  fecrete  ,  étant 
de  la  dernière  importance  de  laHier  en  re* 
pQS  des  parties  malades ,  &  de  ne  leur  eau* 
Jer  aucun  tort,  en  leur  imprimant  des  mou- 
ycmens  opofezàla  guerifon. 

L'écoulement  étant  entièrement  ceffé,  & 
|çs  ^«iptômes  cfacez  ;  j'ai  coûtuine  de  fajrç 

pieu» 
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prendre  pendant  quelques  jours  une  écuel- 
îe  de  lait  chaque  matin  ,  pour  remettre 
danslefang  un  heaume  que  tant  de  difFe- 
rens  purgatifs  peuvent  avoir  diffipé. 

Les  bubons  vénériens  qui  paroifîent  aux 
aines  ^  <k,  qui  font  accompagnez  fouvenc 
de  gonnorhée,  phimofîs  ou  paraphimo(îs, 
fe  gueriffent  de  la  même  manière  ,  pourveu 
que  le  pus  ne  fe  foie  pas  formé  dans  les  eu- 
meurs ,  car  pour  lors  il  eft  impolTible  d'ea 
éviter  l'ouverture. 

Je  ^ais  rafer  le  poil  de  ces  parties  ,  j'au» 
gmente  la  doze  de  Tonguenc  jufques  à  de- 
niie  once  ;  je  fais  frotter  les  aines ,  les  te f- 
tîcules  &  les  parties  au  fexe  ;  je  purge  cha- 
que jour,  faifant  ufer  de  la  même  eau  de 
mercure  s  j'ai  grand  foin  de  réitérer  tous 
les  foirs  ces  fridions,  &  de  les  étendre 
dans  les  parties  voifines,  &  je  les  continue 
long-tems,  aulïî  bien  que  les  purgations; 
êc  par  ces  trois  remèdes  je  voi  fondre  ÔC 
diffiper  les  bubons ,  phimofis  &  paraphi^ 
mofis ,  guérir  les  chancres ,  &  le  malade 
recouvrer  une  bonne  &  parfaite  fanté. 

Cette  méthode  eft  mille  fois  préférable  I 
ces  ventoufes  fou  vent  réitérées  qu'on  ap- 
plique fur  les  bubons  à  ces  coups  de  cyùaxiK 
douloureux  qu'on  eft  oblige  de  porter  dans 
ces  parties  pour  les  ouvrir  dans  toute  leur 
longueur,  &  pour  en  procurer  une  fupu* 
T0mt  /•  E 
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ration  abondante  ,  qu'on   a  regardé  com- 

Hie  la  crife  de  la  vcrole. 

Mais  non  feulement  vous  épargnez  la 
douleur  au  malade  &  les  folutions  de  con- 
tinuité ,  vous  évitez  encore  ces  honteufes 
&  profondes  cicatrices  qui  fuccedent  à  leurs 
ouvertures  ,  que  toute  la  dextérité  du  plus 
habile  Chirurgien  ne  fçauroit  ménager. 
Ces  cicatrices  peuvent  en  quelque  manière 
çtre  comparées  à  celles  de  la  fleur  de  lys, 

JEtfeElas  inhonefio  vulnere  pattes» 

Voas  prévenez  aufii  la  deftruftion  des 
glandes  inguinales  que  la  nature  n'a  pas 
placées  dans  les  aines  en  vain  ;  car  ou  eU 
les  étoient  fondues  &  détruites  par  la  fup- 
puration  ,  ou  leur  ufage  aboli  par  les  pro- 
fondes cicatrices  qui  fuccedent  à  leurs  ou- 
vertures :  Mais  par  la  méthode  propofée 
vous  confervcz  toutes  les  parties  dans  leur 
entier. 

Lors  qu'il  y  a  grande  inflammation  dans 
les  tumeurs  des  aines ,  ou  que  la  tumeur 
occupa  Tun  ou  les  deux  teflicules  avec  dou- 
leur &  pulfation  qui  menace  dexiture,  je 
fais  feigner  copieufement  le  malade  ,  &  je 
reïtere  les  fcignées,  que  je  proportionne  à 
rage  &  au  befoin,  jufques  à  ce  que  Tin- 
ijammation  ne  menace  plus  de  fupuration  î 
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j*ai  recours  foudain  aux  friélions  &  purga-* 
tions  qui  font  cefl'er  la  douleur  à  la  troifié- 
me  ,  coaiiiie  on  le  verra  dans  nos  obrerva-" 
tions. 

La  doze  de  l'onguent  doit  être  propor- 
tionnée au  nombre  des  maux  &  à  leur 
grandeur;  &  je  ne  me  contente  pas  de 
Tapliquer  fur  les  parties  afBigées,  je  re- 
tends dans  le  voifinage  ,  dans  la  partie  in- 
terne des  Guides  5  à  mefure  que  le  défordre 
eft  grand,  &  j'employe  jufques  à  iîx  drach- 
ines  5  &  même  une  once  d'onguent ,  coiiî- 
Bie  on  le  verra  dans  les  obfervations. 

Mais  lorfque  le  malade  a  la  vérole  ,  ^ 
que  les  vers  vénériens  fe  font  répandus 
dans  tout  le  corps ,  il  efl:  queftion  d'au- 
gmenter le  remède  pour  les  détruire  ,  de 
redoubler  le  nombre  des  friâîons ,  afin 
que  le  mercure  porté  par  tout  à  diverfc^' 
reprifes ,  puifle  s'en  rendre  le  maître  &  ea 
procurer  la  totale  deftruélion. 

On  a  pour  cet  effet  accoutumé  de  fcignef 
&  purger  le  malade  ,  de  le  baigner  ,  de  lui 
donner  du  petit  lait  5  &  par  après  de  lui 
adminiftrer  les  fricâions  ,  commençant 
parles  extremitez,  &  venant  enfuite  aux 
friéèions  générales ,  jufques  à  ce  que  la  fa- 
livâtion  commence  à  paroitre  ,  elle  aug- 
mente par  dégrex  jufques  à  trois  ou  qua-* 
tre  livres  de  faiive  dans  les  24.  heures;   U 
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falivatîon  va  pour  Tordinaîre  huit  on  cîîx 
jours  en  augmentant  autant  dans  Ton  état  > 
&  un  pfu  plus  dans  fa  déclinaifon.  Voilà 
la  méthode  que  Ton  pratique  ,  6c  que  nous 
cherchons  à  reformer. 

Nous  adoptons  les  préparations  prélî- 
îiiinaircs  des  bains  ,  bienque  Sydenhamïts 
rejette  ;  car  comnie  il  eft  queftion  de  pro- 
curer une  évacuation  capitale,  de  changer 
toute  la  fcrofité  du  fang  ou  nagent  pour 
l'ordinaire  les  vers  vénériens  ;  on  ne  fçau- 
roit  manquer  en  donnant  de  la  fluidité  aux 
liqueurs  ,  fuivant  YAph,  d'Hippocratte  t 
Corpora  cnm  cjuis  purgan  voluerit  eafluxilia 
reddere  oportet. 

Or  le  bain  procure  cette  fluidité  au  fang 
&  aux  liqueurs  ,  parce  que  les  particules 
de  l'eau  s'iuiinuent  par  les  p®res  ablbrbens 
^dilayent  le  fang  6c  la  limphc;  On  fera 
convaincu  de  cette  intromllTion  de  particu- 
les aqneu  Tes ,  en  faifant  reflexion  ,  i<^'  Si 
Ton  entre  dans  un  bain  avec  foif,  un  quart 
d'heure  après  on  n'cil  plus  alreré  ;  ce  qui 
ne  peut  venir  que  de  l'intromiffion  des  par* 
tîcules  aqueufes.  2®*  On  éprouve  un  relâ- 
chement desmufcles  qui  faitfentir  une  vé- 
ritable foiblefie  ,  &  qui  eft  caufée  parles 
particules  aqueufes  qui  font  entrées ,  ôc  qui 
ont  relâché  les  fibres  mufculaires.  3®*  J'ai 
fu  fm  le  bain  une  curioHcé  analogue  à  celle 
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de  Sanlhorlus  fur  rinfenfible  tranrpiration, 
quoique  bien  moins  utile  &  avantageufe 
dans  la  pratique.  J'ai  pefé  un  homme 
avant  d'entrer  dans  le  bain  ,  &  quand  il  en 
fortoit  j*ai  trouvé  qu'il  pefoic  plus  à  la  for- 
tîe  ;  Or  cette  augmentation  de  poids  ne 
peut  venir  que  par  l'intromiffion  des  parti* 
culcs  aqueufes  anguillaires  &  plus  déliées 
de  l'eau.  4^*  Le  loulagement  infini  que  le 
bain  procure  dans  la  colique  néphrétique 
ne  peut  s'expliquer  que  par  cette  intro- 
mifïiondes  particules  de  l'eau  les  plus  dé-» 
liées ,  qui  relâchent  la  crifpateure  des  fibres 
&  calment  la  douleur  fubitement. 

îl  ne  faut  point  efpererque  l'eau  prife 
par  la  bouche  produiiit  le  même  effet  ;  car 
quoique  l'eau  foit  imt  liqueur  très-homo^» 
gène  ,  néanmoins  il  y  a  des  particules  plus 
déliées  &  plus  fines  les  unes  que  les  autres^ 
&  ce  font  elles  precifénient ,  ieparécs  Se  fil- 
trées par  les  pores  ,  fans  le  mélange  de 
l'air,  qui  produifent  les  grands  effets  que 
nous  éprouvons  du  bain  dans  la  pratique. 

11  y  a  beaucoup  d'air  mêlé  dans  l'eau  j  il 
cft  aifé  de  s'en  convaincre  par  l'expérience 
fuivante  que  j'ai  vu  faire  à  Paris  au  Collè- 
ge des  quatre  Nations,  dans  h  Claffe  de 
Philojgphie.  Un  gobelet  d'eau  ell  mis  dans 
la  clociie  de  la  machine  pneumatique^après 
les  premiers  coims  de  pompe  ,  on  voie 
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bouillonner  Teau  ,  les  bulles  s'élèvent  dît 
fond  du  vafe  &  fortent.-  Après  qu'on  a 
pompé  le  plus  qu'il  eft  poffible,  Teau  du 
gobelet  diminue  de  près  d'un  tiers  ,  par  la 
Ibrtie  de  ces  bulles ,  qui  ne  font  autre  cho- 
fe  que  Tair  mêlé  avec  l'eau  ,  qui  n'eft  plus 
jretenu  par  la  prelTion  de  l'extérieur  qu'on 
a  pompé,  &  dont  le  refl'ort  fe  débande 
pour  lortir  en  bulles.  On  apelle  cette  eau 
xepurgée  ,  mife  dans  un  carciet  de  verre  à 
demi  plein  ,  &  fermé  hermétiquement  ^ 
lors  qu'il  eftfccoûé,  rend  le  même  bruit  > 
que  fi  l'eau  était  maiTivc  ,  ou  que  ce  fut  de 
l'argent  vif. 

Nous  croyons  donc  qu'il  eft  neceffaire 
de  préparer  les  malades  dans  les  anciennes 
véroles  par  le  bain  &  le  petit  lait  ;  mais 
dans  les  fiaiches  &  récentes,  lorfque  les 
fujets  font  pK  in:^  de  fucs  ,  il  n*cft  pas  necef- 
faire d'ufer  de  bain  ,  ou  du  moins  de  les 
continuer  long  tems  >  parce  que  le  fang 
cfl  déjà  fufHiament  abrevéjen  fécond  lieu 
lorfque  les  malades  font  réduits  à  une  ex- 
trême foibkffe  ,  &  ne  font  point  en  état  de 
fuporter  ces  préparations  préliminaires ^ 
alors  on  eft  obligé  de  recourir  prompte*» 
nienî  aux  fridions  ;  on  en  verra  la  preuve 
ilans  nos  obfervations. 

Cela  fait  >  je  commence  par  dire  que  |ê 
me  change  rien  àrancieanc  méthode  que 
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l'endroit  de  révacuarion  ,  &  qu'au  Ikii 
d'exciter  un  ilux  de  bouche,  je  fais  venic 
un  cours  de  ventre  :  Mêmes  préparations  9 
menus  fripions  >  &  encore  pius  fortes  &: 
en  plus  grand  nombre  :  Mais  à  la  place 
d*un  flux  de  bouche  douloureux ,  infe(^anc, 
je  fubftiruë  un  cours  de  ventre  point  fati- 
guant ^  fan^:  clouicur  &  fans  danger 5  que 
j'arrête  &  modère  comme  je  veux  ,  qui  dé- 
truit tous  les  fymptômes  de  la  vérole  ,&  la 
vérole  même  avec  plus  de  fureté  que  le  flux 
de  bouche  ;  &  qui  d'un  traitement  aiTreux 
par  la  durée  de  fa  douleur ,  &  par  fa  véhé- 
mence 3  dangereux  par  fon  éyencment.  hu- 
miliant par  la  honte  d'une  retraite  fufpec- 
te,  le  cours  de  ventre  en  fait  un  traite- 
ment fur  ,  aifé  3  facile ,  doux  ,  comme  ce- 
iui  d'une  fièvre  tierce. 

Tout  le  fecret  con/ifte  à  tenir  îe  ventre 
du  malade  libre  par  des  iavcmens  de  déco- 
âiou  de  fenné  &  de  moelle  de  cafle  avar?t 
d'adminiftrer  les  fri6iions ,  par  cette  pré- 
caution le  mercure  trouvant  les  glandes 
inteftinales  relâchées,  &  le  ventre  ouYCir^ 
y  porte  plus  volontiers  fon  évacuation  5, 
comme  Tendroit  où  il  trouve  le  iïK)ins  de 
refiftance  5  il  fort  par  le  cours  de  ventre 
plutôt  qee  par  la  bouche  ;  Si  je  voi  que  le 
cours  de  ventre  ne  répond  pas  au  nombre 
des  fripions ^  Ôc  àlâ  c|^uantité  de  Mercure 
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que  j'ai  employé  ,  je  purge  le  malade  avecf 
Ja  poudre  de  jalap,  &  j'excite  des  fcllcs 
copieufes  ,  qui  mettent  la  bouche  en  fûre- 
le.  Quand  le  cours  de  ventre  eft  en  train  , 
une  fiidion  fait  l'office  d'un  purgatif,  & 
à  mefure  qu'on  les  reïcerejà  mcfure  le  cours 
de  ventre  ie  réveille  ;  &  s'il  languit  ou  fe 
fuprimc  ,  j'ai  recours  aux  lavemens  &  aux 
purgatifs  de  jalap  ,  &  réitère  les  friflions  , 
que  je  précipite  toujours  jufqucs  ace  que 
par  la  cefîation  des  fympronies  ,  par  la 
quantité  du  mercure  que  j'ai  employé,  & 
par  l'abondance  des  évacuations  je  fuis 
pleinement  perfuadé  que  le  levain  verolî- 
que,quel  qu'il  foit,  cft  entièrement  épui- 
fé,  &  que  la  feroiicé  du  fang  eft  changée 
6<:  a  fait  pi j ce  à  une  nouvelle. 

On  me  dira  peut-être  que  je  me  fers  de 
la  même  méthode  pour  tous  ces  maux, 
que  j'ai  borné  une  matière  médicale  très- 
étendue,  dont  ons'eft  fervi  de  tout  tems  à 
tr.ois  remèdes  j  ff avoir  l'onguent,  la  pti- 
fane  de  mercure  &  le  jalap  ;  que  les  difc- 
ïensm^u^c  qui  occupent  différentes  parties 
doivent  être  traitez  par  des  remèdes  dlife- 
rens ,  &  par  des  méthodes  don:  on  a  com- 
pofé  des  livres  entiers. 

Je  réponds  ,  i**'  Qiie  comme  rous 
avons  établi  ci-dcflus  que  tous  ces  maux 
»'é£oienc  differens  qu«  du  plus  au  moins,  & 
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à  raifon  des  divcrfes  parties  attâquées^mais 
que  la  caufe  étoit  ia  méiiie  dans  toutes 
leurs  différences  efpeces  ,  il  étoit  parcon- 
fcquenc  jufte  &  raifonnable  d'employer 
par  tout  la  même  méthode  &  le  même 
remède,  fauf  à  augmenter  ou  diminuer 
la  doze  ,  fuivant  la  véhémence  des  fym- 
ptomes ,  &  le  plus  grand  ou  le  plus  pe** 
tit  nombre  des  efpeces  du  mal.  2^,  Que 
fans  prétendre  dire  du  mal  des  métho- 
des qui  ont  été  pratiquées  >  il  me  fuf- 
fit  de  faire  voir  que  celle  que  je  propo- 
fe  efl  fûre  &  confiante ,  &  que  le  fuccez  ré* 
pond  à  merverveille^.  3^.  que  la  méthode, 
pour  être  fimplc^n'en  vaut  pas  moins,  Z/^- 
jus  laus  efl  mira  fimfîicitas  veritaîis  im^'* 
go»  Si  Ton  coniidere ,  comme  dit  Galilée,  les 
ouvrages  delà  nature  ,  on  verra  qu'elle  fe 
ferc  dans  routes  fes  opérations  de  moyens 
fîmples  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  le  vol 
des  oifeaux,  &  le  nager  des  poifTons ,  ainfi 
comme  le  Médecin  doit  étîe  le  finge  & 
l'imitateur  de  la  naturelles  méthodes  les 
plus  (impies  qui  répondent  aux  indications 
doivent  être  préférées  comme  les  plus  na- 
turelles ;  enfin  ,  ce  n'eft  ni  le  grand  nombre 
de  remèdes,  ni  leur  pompeufe  préparation 
qui  fait  l'honneur  de  la  Médecine  ;  mais 
laguerîfon  des  maladies,comme5''Vi3^.  le  pro- 
pofe:  Etenim  Meàicini^  âignitas  aîquefom"*^ 


^■§  JDiJfertdnon 

fa  non  in  formularum   concinnitate   &  e/e-* 

gantia  ,  fed  in  morborum    curatione  fofita 

J'ai  oui  dire  à  feu  Monfieiir  Enguardy 
fameux  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  une 
phrafe  que  j'ai  toujours  retenue  depuis  que 
je  le   fuivoisdans  Tes  viiites  des  malades  à 

1   rHotel-Dieu  à^  Vàxis  ^  M edicus  faucontm 

I  remediommy^uvlïï  voyons-nous  quHippocra- 
te  dans  Tes  ouvrages,  propofe  très- peu 
de  femedes,&  fort  peu  compoCçz.Hippocm^ 
tis  pauperies  contra  morhos  in  excuhiispofitay 

i  &  j'ai  louvent  comparé  fept  ou  huit  excel- 
lents remèdes  par  deflus  les  autres  ,  que  la 

*  Médecine  pofl'ede,  à  fept  ou  huit  tons  de 
Mufique  ,  dont  l'harmonieufe  combinaifon 
compofe  toutes  fortes  d'airs,  &  les  concerts 
les  plus  mélodieux,  entre  les  mains  d'un  ha« 
bille  Muficien. 


fur  les  MaUdies  Wenerlenncs.         5  f 

CHAPITRE   SECOND. 

Contenant  les  raifons  qtii  prouvent  que  cette 
méthode  efi  -plus  fùre  &  -plus  convenable 
que  r ancienne  y  avec  la  réponfs  aux  &k' 
jeBions. 

CE  Chapitre  fera  diviCê  en  trois  artî«» 
clés  ,  dans  le  premier  nous  propo-^ 
ferons  les  raifons  qui  prouvent  que  la 
rnéthode  propofée  eft  plus  convenable 
que  l'ancienne.  Dans  le  fécond  nous  ferons 
voir  qu'il  y  a  plus  de  fureté  dans  celle  cl 
que  dans  l'autre  ,  dans  la  rroifiéme  nous 
répondrons  aux  objeâions  qui  nous  onc 
été  faites  par  nos  amis,  &  quelquefois 
dans  les  confultations  ^  contre  cette  mçf 
thode. 


éo  BîJfeYtatîon 


ARTICLE  PREMIER. 

Contenant  les  raifons  qui  prouvent  que  la  mi' 
thode  propofée  efi  pins  convenable  que  l'an^ 
cienne, 
1^*  X  T  Ous  mettez  le  malade  à  Tabrî  du 
V  dan^^er  en  précipitant  l'évacua- 
tion par  les  {elles ,  au  lieu  que  vous  Tex» 
pofez  lorfque  vous  poiifi^z  par  la  faliva- 
tion  ;  la  douleur  a  jette  louvent  le  mala- 
de dans  le  dermier  déiefpoir  ,  le  gonfle- 
ment des  amigdales  de  la  langue  ,  des  muC- 
clés  déglutiteurs,  leur  inflamation  commu-» 
niquée  quelques  fois  aux  mufcles  du  Jariux, 
ont  mis  le  malade  hors  d'état  d*avaler  & 
de  refpirer  ,  &  par  répuifement  des  forces, 
îe  défaut  d'alimens  &  de  rc  fpiration  ,  le 
malade  a  fuccombé.  ^  J'ofe  même  dire  qu'il 
cft  très-peu  de  traitemens  qui  fe  foient  paf- 
fez  fans  quelque  orage  ,  qu'en  bien  des  oc- 
cafions  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  ont 
eu  peur  tout  comme  les  malades,qu*il  a  fal- 
lu faire  des  feignées  ,  donner  des  purgatifs, 
de  l'or  fulminant ,  &:c.  Vous  ne  courez  au- 
cun de  ces  rifques  en*  précipitant  tout  par 

*  Combien  n'en  eft-il  point  péri  chez  les  plus  habilles  Maîtres  qui 
ont  le  plus  d'expérience,  j'en  ai  yû  de  plus  avilez,  qui  au  moment  de 
l'agonie  les  ont  faits -r&nfporter  iiors  de  chez  eux,  pour  S  epargttoe 

i%lim9  de  U  «éfênaQaie  des  ^uûetiàiles  à icw  jpwce. 


fur  les  Maladies  T^enmenneh  Si 
îes  feiles  ,  le  malade  ,  le  Médecin  &  le  Chn 
rurgien  dorment  tranquillement.  Les  in« 
tellins  font  accoutumez  à  rcccvoit  &  expul" 
fer  les  impuretez  du  corps  ,  faits  en  partie 
pour  cela ,  capables  de  les  contenir  dans  un 
canal  large  &  long,  &  toujours  ouvert  ; 
ils  ne  donnent  point  les  mêmes  inquiétudes 
que  la  bouche  ,  qui  n'a  pas  été  faite  ni  pouc 
recevoir  une  évacuation  de  cette  efpece  $ 
ni  pourlui  fervir  d'égout.  Cette  feule  rai- 
fon  de  couvrir  le  danger  devroit  faire  don- 
ner la  préférence  à  la  méthode  que  nous 
propolbns ,  au  préjudice  de  Tancienne. 

2*^'  Vous  épargnez  au  malade  unedoU'^ 
îeur  qui  par  fa  vivacité  &  fa  durée  énerve 
îe  courage  le  plus  intrépide  t,  &  je  puis  di- 
re avec  vérité  n'en  avoir  jamais  vu  paflec 
qu'un  feul  par  la  falivation  qui  n'ait  perdu 
patience  avant  d'arriver  au  bout;  c'tftce 
qui  a  fait  dire  à  Ftrnel  y  credipotefi  nimium 
mvQndi  cttfidos  ,  quam  mon  non  maluerint^ 
quam  hujpcfmodi  medicationemperferre.  Le* 
mus  enim  efl  tèg^otare  quam  fanari  :    En  ef- 
fet vingt-cinq  jours  de  doukur   vive  fans 
relâche  ,  fans  fommeii ,  fans   pouvoir  ava- 
ler que  bouillon  &:  ptifane ,  avec  des  dou- 
leurs inexprimables  ,  une  puanteur  afïi-cu- 
fe  ,  n'eft-ce  pas  beaucoup  gagner  que  d'é- 
pargner une  torture   qui  ryrannlfe  la  vie 
pendant  près  d'un  mois  ou  plus  ,   6c  la  fâif 


'éi  Dljfertdnon 

achetter  bien  cher?  N'eft-il  pas  bien  pîuf 
avantageux  de  précipiter  par  cinq  ou  fix  fei- 
îes  copieufes  dans  Tefpace  d'une  heure  ,  6c 
fans  douleur,  ce  qui  ne  pourroit  fortir 
par  les  glandes  falivaires  que  dans  un  jour 
avec  un  martyre  inconcevable  ? 

J'ai  fouvent  fait  reflexion  qu'une  fi  vive 
douleur  fenibloit  écre  une  preuve  convain- 
cante que  la  nature  ne  fe  fervoitquc  par  for- 
ce d'une  évacuation  aulïî  déteflable  que  la 
falivation  ;  &  l'on  peut  juger  «de  la  violen- 
ce de  la  douleur  par  la  fenfibiîité  de  la  bou- 
che Se  des  parties  qui  la  compofent.  D'ail- 
leurs une  femblable  douleur  dans  le  voifina-* 
ge  du  cerveau  femble  iiKnacer  l'ame  da 
près ,  &  la  jetter  dans  la  dernière  confier* 
nation. 

g**'  Non  feulement  vous  mettez  la  vie 
4u  malade  enfèreté,  vous  lui  ménagez  la 
douleur  ,  mais  encore  vous  lui  confervez 
les  dents  dans  le  traitement  par  le  cours  de 
ventre  ,  au  lieu  que  par  la  falivation  les 
<lents  quelquefois  tombent  ou  font  ébraa- 
îées  ,  prefque  toujours  noircies  &  déchar- 
nées. Or  perfonne  n'ignore  de  quelle  im- 
portance elles  font  pour  la  confervation  de 
la  fanté  5  &  même  de  la  vie.  Hippocrate 
dans  fes  ^/?^.  mefure  la  longueur  de  la  vie 
au  nombre  des  dents  :  .Qji^l  plures  dentés 
h^^snt  illi^  long^  vitafmmifi^  i  &  la  ral^ 


pdY  les  Maladies  T^enerhnnes,  S  J 
ion  &  rexperience  nous  font  voir  dans  tous 
les  fy (lémes  qu'on  a  inventez  pour  expli- 
quer la  digcftion  des  alimens  ,  de  quelle 
utilité  font  les  dents  pour  la  favoriier ,  fans 
compter  leurs  autres  ufages  ,  &  Torne- 
ment  infini  dont  elles  font  à  Thomme  ,  & 
fur  tout  au  Texe  ;  &  la  méthode  que  nous 
propofons  ne  leur  fait  aucune  injure. 

4^*  Vous  évitez  par  ce  traitement  les 
profondes  cicatrices  quifuccedcnt  aux  ulcè- 
res que  la  falivation  a  excitez  ,  &  qui  for-* 
ment  quelquefois  des  brides  fortes  qui  em- 
pêchent d'ouvrir  la  bouche  ;  l'on  eft  obligé 
de  couper  ces  coutures  après  le  traitement  i 
J'en  ai  vu  deux  qui  après  ecre  fortis  de  la 
falivation  n'ont  jamais  pu  bien  ouvrir  la 
hoïiâït, 

5^*  Vous  ne  courez  point  le  rifque  de 
laifler  au  malade  une  perpétuelle  falivation 
que  tou3  les  remèdes  n'ont  pu  quelquefois 
arrêter  ,  &  qui  dépend  du  déchiremenc 
entier  des  canaux  excrétoires  des  glandes 
falivaires  ;  il  eil  même  peu  de  falivations 
qui  ayent  été  abondantes  ,  qui  ne  laiiîent 
un  crachement  importun  pendant  plufîeurs 
mois  avec  puanteur  ,  qui  fait  connoitrc 
aux  gens  du  métier  qu'on  fort  de  pafler  par 
le  grand  remède. 

§o.  Vous  abrégez  le  tems ,  qui  quelque- 
fois  eft  précieux  au  malade  ,  puis  qu'ij 


ï^4  Differtauc^ 

B'eft  obligé  de  garder  la  chambre  que  25. 
ou  30.  jours,  qu'il  peut  même  fortir  dans 
îe  beau  tems ,  comme  nous  le  ferons  voir 
dans  nos  obfervations.,  &  que  la  bouche 
«tant  en  bon  état^  il  mange  à  fouhaic  &  fe 
répare  de  même  ;  au  Heu  qu'après  la  fali- 
'ration  il  faut  encore  bien  du  tems  pour 
laiffer  guérir  la  fcnfibilité  de  le  bouche  Ô2 
delà  langue,  qui  dépouillées  de  leur  fur- 
peau  ,  laiilent  les  mamelons  de  la  langue 
^  les  houppes  nerveufes  à  découvert,  & 
par  confequent  expofées  à  la  douleur,  juf" 
igues  à  ce  que  la  fur-peau  fe  foie  régéné- 
rée, 

7^*  Vous  épargnez  Targent  du  malade, 
icar  comme  dans  le  traitement  que  je  pro- 
pofe  le  malade  efc  en  état  de  manger  &  de 
boire  ,  vous  épargner  lesboiiilîons  &  con- 
fommez,  dont  la  dépenfe  va  bien  plus  loin 
que  celle  des  aîimens  ordinaires.  D'ailleurs 
vous  ne  gâtez  point  de  linge,  que  la  faliva^» 
tion  ufe  beaucoup. 

8*^'  Vous  mettez  entièrement  la  réputa- 
tion du  malade  à  couvert,  vous  lui  épar- 
gnez la  honte  d'une  retraite  fufpeâe  ,  puis- 
qu'il peut  faire  îe  traitement  dans  fa  mai- 
fon  fans  que  perfonne  s'en  aperçoive  ,  il 
peut  même  recevoir  vifite  fans  exciter  aucun 
foupçon.  Il  a  la  langue  ,  la  parole  libres  , 
pcçaâ  nourriture  fans  douleur  &  avecpla^ 


fur  les  Maladies  Fenenennes,  '^êf 
fir.  On  peut  encore  donner  réchange  mê- 
me aiîx  gens  du  nTetier  ,  un  cours  de  vei> 
tre  fans  fièvre  étant  équivoque ,  &  pou- 
vant  être  TefFet  ordinaire  des  caufes  qui  le 
produifent ,  tout  comme  de  l'opération  du 
mercure  qu'on  a  déterminé  par  les  lelies. 

Enfin  j'employe  pour  une  dernière  raî« 
fon  de  convenance  ,  que  par  cette  métho- 
de la  Médecine  revendique  une  maladie  de 
grande  étendue  &  grande  importance, 
dont  les  Chirurgiens  s'étoient  empar<^ 
pour  la  traiter  dans  leurs  maifons  ;  6c  que 
les  Garçons^qui  chez  leurs  Maîtres  avoient 
adminiftré  les  friéiions ,  fe  croyoient  en 
état  de  traiter.  Quelle  injuftice  ,  dit  un 
Auteur  Anglois ,  qu'une  maladie  interne , 
s'il  en  fût  jamais,  qui  va  jufques  dans  la 
moelle  des  os ,  fût  placée  au  rang  des  exter- 
nes,  parce  qu'il  paroitdes  fymptomesex-' 
terieurs  ?  Mais  par  cette  méthode  elle  rC's 
^ientdans  i'âpanage  de  la  Médecine» 


F| 
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ARTICLE   SECOND- 

Î!ontenant  les  preuves  qu'il  y  a  fins  de  fureté 
four  une  parfaite  guerlfon  dans  cette  méthe* 
de  que  dans  l' autre  » 

LE  parallèle  que  nous  venons  de  faire 
pour  la  convenance,  &  qui  me  paroic 
avantageux  en  faveur  de  la  méthode  pro- 
.yofée  ,  fcroic  de  peu  de  confequence  fî 
nous  ne  faisons  voir  que  le  malade  guérit 
plus  fùrement  &  plus  vitce  par  cette  métho'^ 
'île  que  par  l'ancienne  ;  ce  que  nous  allons 
tâcher  de  prouver  démonftrativemcnt  pas 
les  raifons  tuivantes. 

1^*  On  avance  comme  un  fait  certain  & 
înconceftable ,  qu'il  n'eft  point  de  Praticicrj 
"verfé  &  expérimenté  dans  le  traitement  de 
îa  vérole ,  qui  n'ait  vu  quelquefois  guérir 
îe  malade  fans  faiivation  ,  par  le  feui  cours 
de  ventre 5  que  les  friéiions  ont  excités 
cette  expérience  fe  trouve  conforme  à  la 
<io6lrine  de  prefque  tous  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  cette  matière  i  quelque  remè- 
de qu'on  ait  employé,  quelque  foin  qu'on 
|b  foie  donné  pour  îirréter  le  cours  de  veîi'- 


Jur  les  Maladies  Fenefîennes*  é'^ 
îfe  &  exciter  la  falivadon  ,  tout  a  été  inu- 
tile; les  glandes  inteftinales  ont  prévalu 
fur  les  falivaires  ,  &  ont  verfé  en  abondan*" 
ce  par  le  canal  inteftinal ,  &  fans  douleur  ^ 
ce  qui  n'auroit  pu  pafTer  par  les  conduits 
excrétoires  des  glandes  falivaires  qu'à  la  fi- 
le, &  avec  une  douleur  inconcevable:  Ee 
au  bout  de  tout ,  les  fymptomes  ont  difpa- 
ru  &  le  malade  eft  bien  guéri.  Nous  en 
raporterons  des  obfervations  dans  le  eha^ 
pitre  fuivanr. 

Or  Çi  la  guerifon  efl:  fûre  îorfque  l'éva- 
cuation fe  fait  par  les  felles ,  fi  le  Médecin 
&  le  Chirurgien  félicitent  le  malade  îorf^ 
que  la  nature  prend  cette  route ,  pourquoi 
ne  fera-tll  point  permis  de  l'inviter  à  cette 
évacuation?  Gallieriy  au  Commentaire  de 
l'jifh,  d'Hif.  2j.feB.  4.  nous  dit  qu'il  con- 
vient que  le  Médecin  fafî'e  vomir  dans  les 
longs  cours  de  ventre  ,  Iorfque  la  nature 
ne  fait  pas  le  vomiflement  par  elle-même, 
parce  que  le  Médecin  doit  imiter  les  bon- 
nes opérations  de  la  nature  ;  Eommqiuk 
natura  reUefiunt  decet  Jidedicum  imitatorem 
ejfe  f  Pourquoi  donc  ne  fera-t'il  pas  per- 
mis d'inviter  la  nature  à  poulîer  par  un 
cours  de  ventre  l'opération  des  fridionSa 
puifque  l'expérience  de  tant  d'habiles  Pra- 
ticiens nous  prouve  qu'elle  a  été  falutaîre^ 
&  que  les  raifons  que  nous  avons  relevées 


«tans  Tartlcle  précèdent  doivent  nous  fakê 
donner  la  préférence  à  cette  évacuation  au 
préjudice  delà  falivation. 

2°*  L'Anatomie  nous  montre  que  le^ 
glandes  falivaires  &  les  inteftinales  ibnt^c 
même  ftru6î:ure,  &  par  confequent  elles 
doivent  avoir  le  même  ufage  ,  placées 
dans  le  même  canal ,  avec  la  feule  différen- 
ce que  les  falivaires  font  au  bout  ,  c'cft- 
à'dire  à  Tentrée  de  r^fophage;  les  autres 
répandues  dans  toutes  les  longues  circum- 
Voïutions  des  inteftins  ;  on  doit  croire 
qu'elles  ont  toutes  le  même  ufage,  que  la 
irmphc  qu'elles  feparent  eft  la  même,  & 
par  confequent  il  eft  égal  pour  la  fureté 
de  la  guerifon  que  l'évacuation  fe  fafle  par 
haut  ou  par  bas.  Je  dis  plus,  que  lorfque 
l'évacuation  fe  fait  par  la  falivation  la  gue- 
rifon n'eil;  pas  û  fûre  ,  puifque  le  boiiillon 
©u  la  ptifanne  qu'on  avale  fe  mêlent  avec 
lîne  partie  du  venin  qui  fe  filtre  par  les 
glandes  lalivaires ,  &  que  les  cadavres  des 
vers  vénériens  remplis  d'œufs  ,  que  le 
mercure  n'a  pu  pénétrer,  retournent  dans 
îe  fang  par  la  route  du  chile,  &  peuvent 
^près  la  falivation  finie  éclore  de  nouveau  , 
ëc  reffufciter  la  vérole  ;  comme  Palmarius 
Ta  obfervé  :  au  lieu  que  lorfque  l'évacua- 
don  fe  fait  par  bas ,  vous  n'avez  pas  eec 
accident  à  craindre» 


fm  les  Maladies  Vénériennes,         êf 
^^'  Ce  qui  prouve   invinciblement  que 
la  limphc  qui  s'échape  par  les  glandes  fa* 
livaires  efl  de  méni'?  nature  que  celle  des 
inteftins,  ou  pour  mieux  dire    la  même  | 
c'cft  que  dés-lors  que  le  cours  de  ventre 
cefle  ,  les  glandes  faiivaires  fe  gonflent^  & 
que  lorfque  le  cours  de  ventre  revient ,  les 
glandes  faiivaires    défenflenî,  comme  on 
peut   l'induire    de  ce  texte  à'Hippocrate  i 
Exinanita  alvus   ex  facie  ducit  ]  Or   puif- 
que  l'évacuation  du  ventre  abbaiflc  &  dimi- 
nue la  falivation  ,  &  qu'à  fon  tour  la  fali- 
vation  fupprime  le  ventre  ;   que  ces  deus 
évacuations  augmentent  &  diminuent  aux 
dépens  l'une  de  l'autre,    de  manière  que 
je  les   ai  fouvent  comparées  a  deux  bran- 
ches de  balance,   dont  Tune  h  au  (Te  à  me» 
fure  que  l'autre  s'abaifîe ,  &  fe  relevé  à  fon 
tour  à  mefure  que  celie-la  vient  à  baiffer. 
Ces  faits  certains ,  connus  &  avérez  de  tous 
les  Praticiens  ,  prouvent  invinciblement 
que  la  même  matière  qui  fournit  le  cours 
de  ventre,  fournit  auffi  la  falivation  ;  ainfî 
qu'importe  pour  la  fiireté  de  la  guerifon 
par  quelque  endroit  que  l'évacuation   fe 
falTe. 

4®'  Nous  avons  deux  raîfons  tirées  de 
TAnatomie,  qui  prouvent   que   l'évacua^ 
^  tion  par  les  felles  t9i  plus  aflurée  que  celle 
qui  fe  fait  par  la  falivation. 


f  »  Dipnatio» 

La  première  fe  tire  du  grand  nombre 
des  glandes  inteftinales  que  Mr,  Duverney^ 
dans  fes  cours  particuliers ,  nous  a  faites 
voir  par  pacquets  dans  les  boyaux  grelles , 
êc  dans  les  gros  en  moindre  nombre  à  la  ve^ 
rite,  mais  beaucoup  plus  grofles.  Les  glan- 
des laiivaires  ,  foie  fuperieures ,  foit  infé- 
rieures 5  ne  peuvent  fe  comparer  ni  parier, 
pour  ainft  dire  ,  avecks  inteftinales  ;  on 
peut  donc  plus  folidement  compter  fur 
celles-ci  que  fur  les  falivaires  ,  d'autant 
que  la  nature  les  a  placées  dans  le  canal  in- 
teftinal  dcftiné  principalement  à  révacua" 
tion  des  imputerez  du  corps ,  &  que  nous 
fuivons,  en  pouffant  par  les  felles  la  VO" 
ionté  Se  Tintention  de  la  nature. 

La  féconde  raifon  fe  tire  de  la  diUribu-* 
tion  des  artères  dans  les  boyaux  3c  dans 
les  glandes  lalivaires.  Deux  tuyaux  confî» 
derables  arrofent  les  inteftins  ;  Mr.  D^- 
i;erney  ,  dans  fes  cours  particuliers ,  les 
apelle  artère  mezenterique,  fupericure& 
inférieure.  Deux  petits  filets  d'artère  de  la 
diftribution  de  la  carotide  externe  ,  four- 
KÎllent  aux  falivaires.  Les  deux  rameaux 
d'artère  qui  vont  aux  inteftins ,  font  d'un 
calibre  Ç\  confiderabk  ,  qu'elles  y  portent 
près  du  quart  du  fang  qui  fe  diftribuc  par 
i'artere  defcendante  j  leurs  prodigieufes  ra- 
lîiifii^^tioBS  qui  s'anaftomofcnt   en  f©rme 


fnY  les  Maladies  P^eneriennesM  yf 
lî'areack  5  nous  doit  faire  penfer  queîa  na*- 
ture  n'a  pas  verfé  une  û  grande  quantité 
de  fang  dans  les  inteftins  pour  leur  feule 
nourriture  j  car  en  examinAnc  leur  fubftan-* 
€e  grcle  &c  mince  ,  on  fera  convaincu  qu'il 
n'étoic  pas  be foin  d'une  ii  grande  âbondan-' 
ce  de  fang  pour  les  nourrir  ,  puis  qu'une 
beaucoup  moindre  auroit  fufîi  &  au-delà  > 
pour  la  nourriture  d'un  canal  aufli  mince 
&  âufii  peu  charnu  que  font  les  inteftins  5 
il  fâuc  donc  croire  que  la  nature  a  eu  dcC-^ 
fein  ,  en  faifant  pafler  tant  de  fang  par 
les  inteftins  ,  de  l'y  faire  recevoir  quelque 
dépuration  dans  les  glandes  nombreufes 
dont  ils  font  parfemez  :  On  ne  peut  pas 
porter  le  même  jugement  des  petites  bran-? 
ches  filamenteufcs  de  la  carotide  externe  , 
qui  fe  portent  aux  glandes  falivaires.  Ce 
feroit  donc  mal  répondre  aux  vues  &  au3S 
intentions  de  la  nature  de  préférer  la  dépu- 
ration qui  peut  fc  faire  par  des  petits  filets 
d'artère ,  à  celle  que  Ton  doit  efperer  par 
les  tuyaux  confiderâbles  qui  vont  aux  intef» 
tins ,  fur  tout  lors  qu'il  eft  queftion  d'une 
dépuration  générale  3  puifque  d'ailleurs  la 
nature  elle-même  nous  montre  fouvent^ 
comme  du  bout  du  doigc,  par  les  cours 
i^  ventre  abondans  qui  fuivcoc  les  premie-» 
res  îi:i(^ions ,.  qu'elle  affeéle  ^  qu'elle  aime 
cette  cyaçvviuca  comaie  la  plus  courte.  If 
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plus  fùrc,  ^  celle  qui  la  fatigue  le  moins  f 

&  l'on  trouve  réellement  &  à  la  lettre  dans 

la  giîerifon  de  la  vcrole  par  cette  méthode, 

les  trois,  conditions  que  la  maxime  de  TE-» 

Cole  nous  recommande  ,  citl  i  tuto  >  jucun* 

dk 

5***  Ceux  qui  voyant  un  cours  de  ventre 
furvenir  d'abord  après  les  premières  fric- 
tions,  bien  loin  de  le  foutenir  &  de  l'au- 
gmenter ,  mettent  tous  leurs  foins  à  le  fu- 
prims^r  par  des  lavemens  anodins  &  narco- 
tiques y  ou  par  des  émetiques ,  pour  rap- 
peller  l'évacuation  en  haut,  pèchent  for- 
Kiellcment  contre  rAphorifme  d'Hippocra^ 
te  :  .Qj^o  natura  vergit  eo  dpicere  ofonet  fet 
locA  magis  nature  commoda  :  Or  quelle  voye 
peist-on  trouver  plus  commode  qu'un  ca- 
nal large  &  toujours  ouvert ,  placé  au  mi- 
lieu du  corps  comme  un  aqueduc,  à  portée 
de  recevoir  toutes  les  impuretez,  qui  ne 
caufe  à  la  nature  aucune  peine  ,  aucune  in-* 
quiétude ,  aucun  danger ,  qui  n'interrompt 
de  pas  une  manière  la  réception  de  la  nour- 
îriture ,  la  maftication  ,  la  déglutition  Sc 
îa  digellion  j  à  la  différence  de  la  falivation 
quibouleverfe  ces  importantes  fondions 
corpo^reîles, 

^o.  £>ans  les  véroles  jointes  avec  une 
^^onnorrhée  habituelle  il  eft  bien,  plus  fur 
3e  traiter  par  k  cours  de  ven|re  que  par  la 

ialiv^a^ 


furies  Mdadies  Vénériennes,  7*|j 

falivacion.   Cette   dernière,   quelque    co- 

pieufe  &  abondante    qu'elle  puiffe  être,' 

n'emporte  point  la  gonnorrhce  ,  comme 

Ta  remarqué  Sydenham   dans  fon  Traité 

de  la  vérole  :  Obfervandum  efi  autem  quod 

iicet  falivatio  remédia   alia  qualiacumqHe 

cafuerint  in  extirpandâ  lue  confirmât  à  longé 

iXHferet  ;  gonnorrheam  îamen  cum  lue  con^ 

juniiam  neutiquam  valet  fanare  ,    nec  fifie^ 

tur  illa  hac  jam  fenitus  devina*   Et  Tex-' 

perience  journalière  fe  trouve  conforme  à 

îadoélrine  de  cet  Auteur;  &  comme  il  Id 

ctit  lui-même   après  avoir  traité  la  verold 

vous  avez  encore  la  gonnorrhée  à  guérir-? 

'jQmties  igitur  lues  venerea  &  gonnorrhea  una 

^abulantur  y  vel  ante  falivationem  ,   vel  e^, 

fam  peraH-â  gonnorrhecz  curatio  tentanda  e/?, 

i^uod  &  tutiusfit  me  judice  &  facilius pofi:  fd'* 

Uvationemycum  luem  hahens  comitem gonnor^*, 

fhea  xgritts  dometur,  quc^  vero  a  progre]fafali^_ 

watione  quadam  tenus  (uba^  a  fuit  mlnori  ne-*. 

gotio  êxpugnetuK  Mais  par  la  méthode  que 

nous  proposons  vous  gueriffez  non  feule* 

I8[>ent  la  vérole,  mais  auiîi  la  gonnorrhécj^. 

éomme  je  Tai  éprouvé  diverfes  fois» 

L'heureux  fuccès  des  purgatifs  dans  lei 
gonnorrhées  fe  trouve  établi  par  la  doâri-^ 
^c  de  Syd.  dans  fon  Traité  des  Maladie^ 
Tencrienncs:  Etenim  Cartharfis  hic  ad  in^ 
&m'  omnium  efi ,  ^/"^«l  iM  k^^  ^jf^^^fi  i^ 
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alto  quop^m  vere  ajfmtur  qttoà  ^ui  bertè 
mundipcat  hene  fanât  ;  la  raifon  qu'il  doa-' 
ne  de  Tefficacicé  du  cours  de  ventre  dans  la 
guerifon  desgonnorrhées  5  eft  qu'on  éva- 
cue par  les  purgatifs,  ou  les  humeurs  qui 
caufent  la  maladie  ,  ou  que  l'on  fait  une 
^iverfion  des  fucs  qui  pourroient  la  ioûte- 
îîir  :  In  remcdiis  cathanicis  gjnanmm  hué 
iifque  ufu  compeflmus  curationis  omnis  cardo 
i;ertitury  qnomm  auxilio  vel  educiturhu* 
moY  peccans  ,  'vel  procurdtHr  diverfio  fncco^ 
Yum  naturalium  ;  qui  aliter  hofti  in  pahulunt 
gederent.  En  effet  nous  avons  vu  dans  là 
pratique  que  la  puifl'ante  diverfion  que  fait 
un  cours  de  ventre  abondant  &  continu, 
guérit  à  coup  fur  quelle  gonnorrhée  que  ce 
ibît  ;  pais  qu'attirant  par  les  Telles  les  ma- 
tières qui  fournifl'ent  à  >a  gonnonhée,  vous 
donnez  occafion  awx  paitles  de  reprendre 
leur  reflort. 

*7^'  Dans  l'extrême  maigreur  où  fe  trou*" 
vent  quelquefois  les  malades  qui  ont  trop- 
attendu  ,  qui  ne  font  en  aucune  manière  en 
état  de  fuporter  la  falivation  ,  la  diette ,  la 
Veille,  la  douleur,  Src.  Le  cours  de  ven-« 
fere  eftbien  plus  fur  que  la  falivation  dans 
ce  cas,  puis  qu*au  travers  des  évacuations 
qui  fe  font  parle  cours  de  ventre,  nous, 
trouvons  nourriture,  fommeil,  qui  repa- 
yât les  fQrçç5 1  &  quç  nous  fouîmes  Iç# 
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ftiaîtres  d'arrêter  &  de  modérer  le  cours  de 
ventre  bien  mieux  que  la  falivation. 

8^*  Lors  qu'il  y  a  des  ulcères  au  palais  3 
aiîgozïcr,  à  la  luette  ,  au  neZj  &  autres 
parties  fuperieures  5  vous  expofez  le  mala- 
de en  pouilant  les  humeurs  vers  les  parties 
a'fifligces,  ou  à  le  faire  étouffer,  ou  aie 
défigurer  pour  jamais  :  Gailien  défend  de 
pouffer  les  humeurs  vers  la  partie  affligée  ; 
JSfon  licethumores  urgerc  verfuspartem  affeC'^ 
tam;  car  comme  la  partie  attaquée  d'ulcc- 
re  eft  affoiblie ,  lors  qu'on  y  pouffe  tout  le 
remède  &  l'évacuation ,  elle  cil:  coniidera- 
blemenc  offufquée,&  il  y  arrivç  des  grands 
fracas  &  de  très  fâcheux  accidens  y  comme 
on  le  verra  dans  nos  obfervations. 

J'ai  viî  un  malade  de  diilinélion ,  auquel 
une  vieille  vérole  avoit.  rongé  k  plus  ex^ïk\ 
de  partie  de  la  luette  ^  6^  fait  un  ulcère 
au  gozier  ;  on  lui  donna  les  friâions  avec 
tout  le  ménagement  poffibie,  le  flux  de 
bouche  vint ,  il  caufa  de  lî  grands  défordreff 
dans  fon  gozier  que  lors  qu'il  vouloit  ava- 
ler ,  une  partie  de  fa  boiffon  tomboit  dans 
la  trachée  artère,  &  le  faifoit  touffer  juf- 
ques  à  ce  qu'il  eût  craché  ce  qui  éroit  entré 
dans  fon  poulmon  ;  il  devint  hétique  ^ 
mourut  dans  loperationdu  remède. 

S>®*  Nous  employons  pour  une  raifonTéi 
loge  que  les  Auteurs  ont  fait  de  VéYun^i 

Q  2 
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lion  par  le  cours  de  venue  ,  Hip,  Fernel  y 
fWiilis  nous  afi'urent  que  que  les  effets  de  ^ 
la  purgatîon  dans  prefque  toutes  les  mala-  If 
dies  font  fûrs  &  falutaires  ;  Etenlm  purga- 
fio  morhos  âelet  innum^ros  ,  BaçL  Prax,  med» 

ci 

êc  le  fréquent  ufage  que  nous  en  faifons 
dans  prefque  toutes  les  maladies ,  a  porté 
le  Comique  François  à  nous  jouer  fur  la 
fcene  fur  ce  point.  Molière ,  Malade  ima,' 
ginaire  ;  ce  grand  remède  de  la  Médecine  M 
perdroit-il  fon  éficacité  :,  fa  réputation  dans  1 
la  feule  vérole ,  &  les  eiffets  reconnus ,  fûrs, 
avérez  ,  încontcftables  qu*il  produit ^ians  la 
gonnorrhée  ,  ne  font-ils  pas  des  arres  cer^ 
taines  de  ce  qu'il  promet  dans  la  vérole  , 
puifque  l'une  &  Tautre  ne  diflPcrent  en t réel- 
les que  du  plus  au  moins  ,  comme  nous 
1  avons  fait  voir  dans  notre  première  par-^ 
tie. 

Enfin  nous  ajoutons  a  toutes  ces  raifons 
de  convenance  &  de  fureté  que  nous  ve- 
nions de  raporter  pour  faire  donner  la  pré- 
férence à  la  méthode  que  nous  propofons, 
^qu'elle  întereffe  non  feulement  les  malades 
icn  particulier ,  comme  nous  Tavons  fait 
moiï  ;  mais  encore  le  public  :  il  eft  certain 
qu'une  méthode  aufli  facile  ,  autoriféc  ,  âc 
pratiquée  feroîc  capable  d'éteindre  ou  de 
diminuer  confiderablement  un  fléau  qui  i£ 
^pd  ttès-commun  ,  fur  tout  dans  les  gran- 
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des  villes  ;  la  facilité  de  cette  méthode ,  fon 
peu  de  dépenfe,  ti  l'exemption  du  danger 
engageroic  une  innnicé   de  gens  à  fe  faire 
gucfir,  lefquels  bienque. malades  ne  laifleoc 
pas  dans  toutes  les  occafions  de  vivre  dans 
le  libertinage  ,  &:  de  répandre  de  plus  en 
plus  le  mal  dont  ils  font  infeâcz.  Souvent 
la  crainte  de  la  douleur  &  du  danger  ^  la 
honte  d'une  retraite  fufpeâe,  &  la  dépens 
fe  énorme  qu'exigent  aujourd'hui  les  Chi-«; 
rurgiens  pour  les  traiter  chez  eux  ,  les  re» 
ÛQfit  dans  leur  malheureux.état.  D'autres 
licgligeans  des  cas  douteux,  bazardent  de 
s'embarquer  dans  le  manage  avec  des  refî- 
tes malheureux  des  avantures  de  leur  jeu«* 
nèfle  ;  rien  de  fî  ordinaire  que  de  voir  tous 
les  jours  dans  la  pratique  les  funeftes  fui- 
tes qui  en  reiukent  ;    l'époul^  d*un  tel  ma* 
ri  fe  trouve  avoir  une  gonnorrhée,  qu'on 
baptife  de  l'honnête  nom  de  perte  blanche^ 
(  non  que  je  prétende  qu'il  n'y  ait  point  de 
perte  blanche  fans  gonnorrhée  ;)   mais  on 
doit  auiïi  convenir  qu'il  y  en  a  beaucoup 
de  fufpeâ:es  ;  &  que  (î  fans  préveîirion  on 
en  recherche  l'origine  on  trouvera  que  plu" 
iieurs  font  des  vei'itabtes  gonnorhées  ven4* 
lîennes. 

Deux  figoes  nous  font  diilinguer  les  per* 
tes  blanches  apellées  par  les  Auteurs  ftiior 
igito  d*aY§c  les  gonn©rïhées.  Le  prcn>i^| 


78  iDiJfertation 

«ft  que  dans  le  tenis  des  pertes  rouges  ,  h 
perte  blanche  s'arrête ,  au  lieu  que  la  gon- 
norrhée  coule  pèle  &  mêle  avec  la  rouge  ^ 
■Bag.  -prax,  medica.  Le  fécond  eft  que  la  cou- 
leur en  eft  bien  différente  5  les  matières  de 
îa  gonnorrbée  étant  vertes ,  ou  du  moin$ 
jaunes ,  au  lieu  que  celles  de  la  perte  blan- 
che font  blanches  &  claires ,  fans  cuifoa 
&  fans  feu  dans  les  urines. 

D'ailleurs  les  enfans  qui  naiflent  d'une 
perfonne  qui  a  la  gonnorrhée  font  pour 
Tordinaire  couverts  de  puftules ,  d'ulcères, 
file  glajddes  ccroiielleufes  ;  ces  fymptomes 
fotat  très-fou  vent  les  fignes  d'une  vérole  hc" 
îcditaire  ,  dont  on  fcroit  à  l'abri  ,  fi  bien 
pesfuadez  cle  la  folidité  de  la  méthode  que 
je  propofe,  on  s'examinoit  ferieufemenc 
avant  de  contraâcr  mariage ,  &  fi  l'on  prc" 
Kok  les  précautions  ou  la  facilité  du  traite- 
lîienr,  l'exemption  du  danger,  &  ie  peu 
lie  dépenfe  pourroit  engager. 
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ARTICLE  TROISIEME. 


Contenant  les  ohje^ions  ^ui  mont  été  fait  Qf 
contre  la  méthode  propofée^ 


T.    OBJECTION. 

i<^.  T  L  eft  à  craindre  que  k  viras  vérolî» 
J.  que  5  joint  avec  le  mercure  ^  porté 
dans  les  inttitins,  ne  les  ulcère  ,  &  n'y  tafle 
les  mémçs  impreifions  qu'il  fait  à  la  bou^- 
che  5  &  qu'il  n'y  caufe  des  tranchées  difl'en-^ 
ccriques  qui  pourvoient  dévenir  mortel" 
les. 

Je  réponds  que  cet  accident  n'arrive  pas, 
&  qu'il  n'eft  pas  rnémâT;  à  craindre  par  les 
raifons  fuivantes.  i^.  Les  inteflins  daas 
leur  furface  interne  ,  font  enduits  d'une 
uiucofité  qui  reffemble  à  la  morve  du  nés  3 
que  la  nature  a  placée  dans  leur  cavité  pour 
les  garantir  de  l'accrimonie  de  la  bile  & 
les  autres  humeurs ,  &  pour  rendre  la  def- 
cente  des  excrémens  plus  coulante  &  faci- 
le ;  cette  meucofité  les  munit  aulïi  contre 
ll^inipceJiQgs ,  i^t;,  dii  mercure  ^  foie  dg 
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virus  qu'il  entraîne  ;  mais  il  n'en  efl  pa§ 
de  même  de  là  bouche  ,  cette  meucofité  ne 
s*y  trouve  point,  &  c'eil  la  raifon  pour  la- 
quelle le  mercure  y  grave  de  li  profonds 
ulcères.  La  langue  ,  le  palais  ,  les  gencives  ^ 
tout  fouffre  cruellement  j  &  c*cfi:  pour  pre-« 
venir  tous  ces  defordres,  qu'il  eil  prudent 
de  précipiter  par  les  Telles  l'évacuation 
^ans  le  traitement.  2^,  Le  canal  inteftinal 
cft  large  &  long  ,  &  toujours  ouvert ,  les 
matières,  paflcnt  rapidement  fans  y  féjour-* 
ner  ;  au  lieu  qu*à  la  bouche  elles  paflent  à 
îa  file  &  font  de  pius  fortes  &  plus  vives 
Imprcfîîon?.  3^.  L*tsperience  nous  fait  voir 
que  le  cas  n'arrive  pas  ,  qu'à  la  faveur  des 
préparations  dans  les  temoeramens  mai- 
gres &  falîns ,  le  venin  quel  qu'il  foit ,  fore 
fans  offenfer  les  boyaux  ,  que  même  dans 
les  fujets  humides  &  pleins  de  fuc ,  ces  pré- 
parations préliminaires  n'ont  pas  été  né- 
ceflaires ,  comme  nous  l'avons  éprouvé  di- 
verfes  fois  ;  on  en  verra  la  preuve  daas 
ia«s  obfervations. 
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II.    OBJECTION. 

LE  fameux iSj^f. condamne  les  cours  de 
ventre  qui  viennent  après  les  premières 
frié^ions  ,  &  les  regarde  comm.e  un  obfta- 
cle  à  la  guéri  (on  ?  &  bien  loin  de  les  favo* 
rifer  il  r^comniandc  de  les  Tuprimer  par  ru* 
fage  àiix  Laudanum  liquide  ,  &  autres  ano- 
dins :  je  reponds  que  Syd.  dans  Ton  idée 
avoit  raifon  de  regarder  de  travers  les  cours 
àt  ventre ,  parce  qu'ils  étoienc  un  obftacle 
invincible  à  la  faiivatîon  qu'il  croyoit  Tuni- 
que remède  de  la  vérole,  comme  il  le  dit 
lui-même ,  ut  pote  qua  faliv^tioni  tantum-' 
modo  cedere  foleat  ,  &  il  avoit  obfervé  que 
la  falivation  ne  paroifloit  qu'après  la  îw< 
preflion  du  cours  de  venrre  diiirrh^a  tan-' 
dem  cohibitafalivatio  debito  modo  tantutn 
■procederefokt  quds,  antea  via  afpareret.  Mais 
fî  ce  célèbre  auteur  avoit  été  certain  que  la 
vérole  fut  bien  guérie  par  le  cours  de  ven- 
tre 5  comme  en  font  foy  tant  de  liv^res  &  de 
praticiens  qui  ont  vu  des  guerifons  parfai- 
tes &  entières  ,  fans  qu'on  ait  jamais  pu 
procurer  aucune  falivation  ,  il  y  a  lieu  de 
croire  de  fa  bonne- foi  dont  nous  voyons 
tant  de  preuves  dans    fes  ouvrages  ,  qu'H 
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auroitretraéié  fon  avis.  D'ailleurs  Syden-^ 
^^/^^  lui  même  dans  fes  ouvrages  ,&  mê- 
me dans  fon  traité  de  la  vérole  ^  ne  pré- 
tend pas  qu'on  ne  puiffe  rien  ajoutera  fes 
obfervations  3  il  exhorte  au  contraire  les 
Médecins  qui  viendront  après  lui  ,  de  s'at- 
tacher àcontempler  la  nature,  à  étudier 
fes' mouveniens  ,  &  à  la  fuivre  religieufe- 
0îent  plutôt  que  de  s'en  tenir  aux  hipothé- 
fes  ,  qui  de  fon  tems  même  inondoient  la 
Medecine.Sa  modcftie  l'a  porté  à  dire  qu'il 
n'avoir  rien  fait  que  montrer  le  chemin 
pour  tirer  les  indications  des  obfervations, 
&  pour  adopter  les  fyflémes  aux  cures,  ôc 
Bon  les  cures  aux  fyilémes. 


III.  OBJECTION. 

EN  précipitant  le  mercure  par  les  Telles 
vous  le  rendez  inutile,  puifque  vous 
ne  lui  donnez  pas  le  tems  de  circuler  avec 
k  fan  g. 

Je  réponds  que  cette  objeâion  conclut 
également  contre  la  falivaiion  &  contre  la 
méthode  propofée  ,  puis  qu'également  le 
mercure  s'échape  par  la  faiivation  &  le 
cours  de  ventre  ;  mais  que  l'on  a  un  avan- 
tage infini  de  pouvoir  introduire  autant  de 


furies  Maladies  Vénériennes,  Ë^ 

mercure  qu'on  veut  dans  la  méthode  pro- 
polec.  Nous  ferons  voir  dans  nos  obfer- 
vations  que  nous  avons  employé  jufqu*à 
24.  onces  d'onguent  en  24.  friélions  ,  ce 
qu'on  n'oferoit  entreprendre  dans  une  fa- 
livation;  puirqueiLÊ';;^eridans  Ton  traité  de 
Chimie,  les  fixe  à  cinq;  ainfî  le,  mercure 
tout  neuf  remplace  abondemment  celui  qui 
qui  vR  forti  par  le  cours  de  ventre,  de  pro- 
duit une  deftru6i:ion  totale^&une  évacuaT» 
tion  complette  des  vers  vénériens. 


IV.  OBJECTION. 

IL  paroîc  qull  conviendroit  mieux  de  fal^ 
re  agir  le  mercure  par  exrin6i1oni  eîi 
donnant  des  friéiions  de  loin  en  loin,  com- 
me on  le  pratique  ,  que  d'exciter  aucune 
évacuation. 

Nous  avons  déjà  répondu  à  cette  objec- 
tion, &  nous  avons  fait  voir  la  raifon  pour- 
quai  le  mercure  donné  par  extinâion  ne 
réuffit  pas  foiivent  ,  nous  pouvons  allurer 
en  avoir  vu  de  manquez  par  la  méthode 
de  Textindion  ,  6^  bien  guéris  par  la  notre» 

Il  faut  pourtant  rendre  juftice  à  la  vérité, 
nous  avons  vu  produire  des  grands  effets 
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données  de  ioîn  en  loin;  êc  je  m'en  fers 
quelquefois  pour  des  raifons  particulières 
que  je  détaillerai  dans  le  chapitre  fuivant. 


CHAPITRE  TROISIEME. 

Des  ohfsrvamns  fur  la  Verolç. 

CE  chapitre  fera  divifc  en  trois  artîcIesT^ 
Dans  le  premier  nous  commencerons 
par  les  obfervations  qui  ont  fait  aaitrc  Ti- 
âce  de  précipiter  l'effet  du  mercure  par  les 
fellcs  i  éc  nous  raportcrons  un  certain  nom- 
bre de  cures  faites  p*r  la  méthode  propo- 
fée  qui  confirmeront  ce  que  nous  avons 
avancé  ci-dcflus.  Dans  le  fécond  nous  d4* 
taillerons  certaines  obfervations  qui  ont 
été  faites  par  la  méthode  ancienne  ,  &  qui 
m'ont  paru  dignes  de  remarque.  Dans  !• 
troifiémc  nous  propofcrons  des  cures  faî- 
tes par  cette  méthode  propofée  dans  d*au* 
très  maladies  que  les  maux  vénériens  ,  ôê 
qui  ne  dépendoient  point  du  levain  Ycro* 
%ue. 


A^T^ 
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ARTICLE  PREMIER. 

Des  ohfervations  qui  ont  fait  naître  Vidée  ât 
la  méthode  propofée ,  &  des  cufes  faites 
far  ic  elle. 


L    OBSERVATION. 

UNe  très-belle   fille  doiiéc  d'un  efprît 
fupcricur  &  d'une  fageffe  exempUire  , 
fut  recherchée   par  un  jeune  garçon  très* 
riche  unique ,  qui  n*avoit  ni  père  ni  mère  , 
&  qui  avoit  autant  de  qualitcz  de  corps  & 
d'efprît  qu'il  avoit  de  richefl'cs.   Ce  jeune 
homme  m'a  avoué  qu'il  n'avoit  pour  lors 
d'autre  deflein  que  de  paffer  Ion  teais  agréa- 
blement en  s'amufant    auprès  de  cette  aï-* 
mable  perfonne,  en  attendant  la  belle  fai* 
fon  &  le  tems  propre  à  partir  pour  Paris  , 
ou  il  avoit  refolu  d'aller  faire  Tes  carava* 
nés;  cependant  la  bonne  conduite  de  cette- 
fille  nouvellement  arrivée  du  Couvent  3  Se 
les  fages  confeils  de   fa  mère  ,   rendirent 
tellement  le  jeune  homme  amoureux,  que' 
le  jeu  devint  ferieux ,  &  qu'il  penfa  tout  dé 
Tom.  h  H 
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bon  à  i'epoufer  .•  la  jeune  demoifelle  fît  fem- 
Mant  de  ne  lui  accorder  qu*avec  peine,  & 
après  plufieurs  refus,  la  permiflîon  delà 
demander  en  mariage  :  cependant  dès-lors 
qu'elle  vit  qu'il  parloir  ferieufement ,  elle 
fit  vœu  ,  (î  le  mariage  s'accomplifloit ,  d'al- 
ler à  pied  du  bord  de  la  garonne  jufques  à 
la  Chapelle  de  Notre  Dame  de  Verdelais 
pour  y  faire  fa  dévotion.  Le  mariage  réîHlSt. 
I  Dès  les  premiers  jours ,  avant  que  le  paia 
I  de  la  noce  fut  fini ,  cette  jeune  femme  fe 
trouve  une  gonnorrhée  très- abondante,  ÔC 
les  parties  couvertes  de  petits  ulcères  ;  le 
mari  fuc  interrogé  ,  il  avoua  avoir  pris  à 
Bordeaux  certaine  galanterie ,  dont  il  avoit 
été  traité  fuperfieiellement  par  le  Frater 
qui^e  rafoit  ;  c'écoit  un  écoulement ,  qui 
après  quelque  bouteilles  de  ptifanne  ,  fut 
arrêté  par  des  injeâions;  il  avoit  le  corps, 
êc  fur  tout  les  épaules  couvertes  de  pullules 
veroliques ,  de  la  couleur  &  de  la  nature 
©ue  Syd.  propofe  :  &  on  convint  dans  une 
confultation  qu'ils  avoient  tous  les  deux  la 
vérole. 

J'ai  vu  pareil  cas  arriver  à  de  jeunes  gens 
qui  ont  eu  le  malheur  d'être  leurs  maîtres 
trop  à  bonne  heure  ,  &  qui  avoient  de  l'ar- 
gent à  difcretion;  Ce  métail  précieux  eft 
très- dangereux  entre  les  mains  de  ceux  qui 
fonc  dans  un  âge  oii  les  paffions  font  fortes 
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&  la  raifon  foibîe.  C'eft  pourquoi  la  natu** 
re  Ta  caché  profonciémenc  dans  les  entrail- 
les de  la  terre  ;  prévoyant  ,  comme  une 
bonne  raere  >  que  fes  en  fans  en  abuferoienr, 
de  même  qu'une  prudente  nourrice  leur  ca- 
che avec  foin  les  inflrumens  tranchans  ,  de 
peur  qu'ils  s'en  fervent  à  leur  préjudice. 

Pour  revenir  à  Xïos  mariez  y  ils  furent 
condamnez  tous  les  deux  à  pailer  par  le 
grand  remède  ;  c'cft-à-dire  fricîion  &  fali- 
vaîion  ;  l'un  &  l'autre  furent  difpofez  en 
înéme  tems  par  les  préparations  convena- 
bles, fcignées ,  purgations  ,  bains,  petit 
lait,  &c.  ils  étoientdans  la  même  chambre 
à  ào-ux  lits  ;  la  jeune  femme  vit  du  fien  l'a 
ceremenie  des  fridtions  qu'on  adminiftra  à 
fou  mari  le  premier  ,  elle  refufa  de  s'y  fou- 
mettre  à  fon  tour;  difant  qu'elle  aimoic 
mieux  mourir  que  de  fe  voir  ainfi  nuë  entre 
les  mains  de  d^nx  garçons  Chirurgiens; 
quelque  remontrance  fage  &  judicieufe  que 
lui  fie  un  de  mes  collègues  qui  voyoit  ces 
deux  malades  avec  moi ,  tout  fut  inutile  ce 
jour-là.  Nous  nous  avifames  de  propofer 
^à  la  malade  d'employer  la  main  de  fa  gou- 
vernante ,  elle  y  confentît.  La  première  & 
féconde  friétion  ne  produiiîrent  rien  ;  nous 
jugeâmes,  par  la  relation  du  mari,  que 
cette  gouvernante  n'étoit  point  ftilée  à  ad- 
miniftier  un  tel  remède  5  nous  lui  propofa- 
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mes  de  rechef  de  confentir  que  le  Maître 
Chirtirgien  chez  qui  ils  étoient  fût  prefent 
à  l'opération  pour  diriger  la  gouvernance  , 
que  par  raport  à  fon  grand  âge  il  ne  tiroic 
pointdu  tout  àconfequencej  elle  y  confen- 
tir :  le  Chirurgien  voyant  qu'elle  s'y  pre-» 
jîoit  mal  3  mit  la  main  à  l'œuvre,  &  lui  ren- 
dit ce  ferviccj  qui  le  fatigua  beaucoup  ;  de 
forte  que  le  lendemain  dans  le  tems  qu'elle 
crut  qu'il  continueroit  Ton  opération  ,  il  fit 
entrer  fes  deux  garçons ,  qu'elle  laifla  fais- 
re  ,  &  qui  continuèrent  fans  contradiâion 
■jufques  à  la  fin  :  Cet  exemple  fait  voir 
qu'on  mené  peu  à  peu  les  femmes  à  la  rai- 
Ion. 

Nous  fumes  agréablement  furpris  de 
voir  que  plufieurs  fri6î;ions  adminidrées  ne 
jGrent  jamais  venir  aucun  mal  à  la  bouche 
de  cette  Dame,  mais  des  cours  de  ventre 
copieux  >  èc  des  écoulemens  d'urine  très- 
abondans  y  qui  guérirent  parfaitement  nO" 
îre  malade  ,  &  fuprimerent  fans  autre  re- 
îTîede  une  gonnorrhée  qu'elle  avoit  depuis 
les  premiers  jours  de  fon  mariage. 

11  femble  que  Dieu  voulut  épargner  à 
cette  Dame  les  rigueurs  d'un  traitement 
qu'elle  n'avoit  point  mérité ,  mais  en  re- 
tranche ion  mari  fouffric  beaucoup^ 
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UNe  fille  âgée  de  dk  ans  fuc  attaquée 
de  tumeurs  au  col  qui  vinrent  à  lu  pu- 
ration  ;  après  qu*eiles  eurent  abondamenc 
fupuïé  5  6c  que  l'on  efperoic  d'en  voir  la 
cieatrifation  ,  on  vit  au  contraire  les  fu pu- 
rations  toujours  abondantes ,  les  ouver- 
tures difficiles  à  fermer  ,  &  qu'il  furvenoic 
des  nouvelles  tumeurs  ,  malgré  tous  les 
divers  remèdes  qui  furent  mis  en  ufage 
pour  parvenir  à  une  parfaite  guerijbn.  Je 
confeillai  à  la  mère  de  cette  fille  après 
qu'elle  eut  reffé  long-tems  entre  les  mains 
du  Chirurgien  ,  de  l'envoyer  aux  eaux  de, 
Bareges ,  dont  j'avois  vu  de  très-grands^ 
effets  dans  les  ulcères  écroiielîeux  :  moa 
avis  fut  exécuté  ,  &  la  boiflon  &  la  douche 
des  eaux  cicatriferent  non  feulement  les 
ulcères  ,  maib  même  fondirent  ablolumenc 
les  autres  tumeurs  qui  menacoient  de  s'ou- 
vrir. 

Un  an  après  le  tout  reparut  ;  je  propo* 
fai  à  la  mcre  de  faire  pafler  fa  fiile  par  la  fa^ 
îivation  ;  ï^*  Parce  qu'elle  m'avoit  dit  que, 
fon  défunt  père  avoit  eu  avant  fon  maria-* 
ge   quelques    avantures     de    galanterie^ 

H  3 


$0  Dijfertatîon 

2<^'  Elle  âv©uoît  que  l'enfant  avoit  étécon» 
çû  dans  le  tenis  de  Tes  règles.  ^^*  Je  difois 
que  quand  même  on  laifleroic  à  Tccartces 
deuxraifons,  à  confiderer  les  tumeurs  en 
elles  mêmes,  leur  refîftance  àlaguerifon, 
leur  récidive  après  les  eaux  de  Bareges ,  on 
ne  pourroit  difconvenir  qu'elles  ne  fuflent 
foûtenuës  par  un  levain  de  la  mafl'e  du  fang 
que  l'ufage  feul  des  friélions  étoit  capable 
de  détruire;  &  pour  ne  pas  y  revenir  à 
deux  fois ,  il  falloit  abfolument  la  faire  paf- 
fer  par  la  falivation. 

La  mère  s'en  raporta  à  nK)n  avis ,  la  fille 
fut  mile  chez  un  Maître  Chirurgien  de  cet- 
te ville  ,  &  après  une  préparation  conve- 
nable nous  lui  âdminiflrames  les  friâions , 
d'abord  elles  excitèrent  un  cours  de  ventre, 
rcmme  il  arrive  tres-fouvcnt  ;  nous  crûmes 
'^u'après  le  cours  de  ventre  le  mercure  por- 
tetoit  par  la  falivation,  mais  nous  fumes 
.très'furpris  de  voir  que  malgré  les  lave* 
mens  anodins,  un  vomitif  qui  fut  donné, 
je  cours  de  ventre  continuoit  toûjours,après 
chaque  friâion  qu'on  lui  donnoit  le  foir 
elle  étoit  purgée  tout  le  lendemain  ,  &  ja- 
mais il  ne  lui  vint  le  moindre  mal  à  k  bou- 
che,  elle  eut  huit  fri étions  ,  fani  compter 
que  chaque  jour  je  faifois  oindre  les  glan- 
des &  les  ulcères  d'onguent  mercuriel.  Je 
^is  difparoitre  à  vue  les  ulcères  &  les  tu-» 
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meurs,  &  l'enfant efl  très-bien  guerî  par 
le  cours  de  ventre  abondant  que  les  fric- 
tions excitèrent.  De  forte  que  depuis  dou- 
ze ans  de  ce  traitement  il  n'a  jamais  para 
ni  glande  ni  tumeur.  Par  précaution  je  lui 
fis  prendre  un  cautère  jufques  à  ce  que  fcs 
règles  euflent  paru  ;  &  je  n'ai  jamais  ofé 
lui  demander  du  dépuis  Ç\  elle  Tavoic  laifl'é 
fermer. 

Ce  traitement  fut  heureux  ,  doux  &  fat 
die  >  il  ne  fut  jamais  pofîible  de  la  faire  ref- 
ter  au  lit  ni  dans  fa  chambre,  elle  refta 
prefque  toujours  debout  à  badiner  &  folâ- 
trer tout  le  jour  ;  elle  n'eut  jamais  de  mal 
à  la  bouche ,  elle  mangea  d'un  apetit  char- 
mant ,  &  ne  maigrit  prefque  point  du  tout 
par  les  grandes  évacuations  qu'excitèrent 
un  grand  nombre  de  fri étions. 

Les  d^ix^  heureux  fuccez  raportez  dans 
ces  deux  premières  obfervations  me  firent 
faire  des  ferieufes  reflexions  fur  l'avantage 
que  les  malades  rctiroient  d'une  femblable 
évacuation  par  les  fejles  ,  fi  on  pouvoit 
conftament  déterminer  le  mercure  par  CQt-* 
te  voye  ,  je  difois  que  non- feulement  j'a- 
vois  été  témoin  occulaire  dans  ces  deux  cas| 
mais  même  que  les  Auteurs^fur  lox^Leme^ 
ri  dans  fa  Chimie  convient  que  Vivzœ^ûon 
qi^  fe  fait  par  le  cours  de  ventre  après  les 
îîx&xom  a  étpit  bonne  i6c  fa,lutaire,  P'ai^ 
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leurs  îî  m*étoît  revenu  qu'à  Mo-ntpellier  lê^ 
Praticiens  ne  donnoient  plus  de  flux  de 
bouche  5  mais  faifoient  agir  le  mercure  par 
excinâlon,  conformément  à  la  doârine  du 
fameux  Mr.  Didier;  ce  que  j'ai  vu  confirmé 
par  une  confultation  de  MefTicurs  Befac  Sc 
Li^ferme ^qui  dans  une  vérole  de  trente  ans, 
jugent  à  propos  d'adminiftrerles  fii(5i:ions 
de  trois  en  trois  jours ,  à  la  quantité  de 
demie  once  d'onguent  fait  au  tiers  de  mer- 
cure, &  que  ce  remède  guérifl'oit  même 
fans  évacuation.  Je  conclus  que  le  mercu- 
re guériroit  avec  plus  de  (ùr^^té ,  lors  qu'il 
produiroir  une  évacuation  par  les  Telles  , 
puifqu  =  liHvant  Taphorilme  cité  ci-d  (lus, 
non  cfi  fid^.ndum  tponis  qucà  pr<^ter  évacuation 
nem  aliquam  fcnfihilem  eveniunt  ,  qaippe 
îalia  non  mitltum  àurare  confîisvemnt. 

Je  refolus  donc  d'éprouver  par  cette 
voye  de  la  manicre  que  je  l'ai  propofée 
en  la  hant  le  ventre  au  malade  &  le  pur- 
geant quand  je  vf  rrois  que  la  bouche  com- 
menceroit  à  fouffrir ,  cependant  quand  je 
fus  à  même  d'ci.  faire  l'épreuve  ,  je  craignis 
dans  divers  mala  les  confecutifs  que  cette 
méthode  ne  réulTiroit  point,  &  par  un  mo- 
tif de  confcience  je  laiflai  aller  la  faliva- 
tion  j  &  je  m'en  tins  à  Tancienne  citéthode  , 
déterminé  par  les  fuivantcs  raifons. 

Hippoçmu  nous  die  dans  le  premier. 
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aphortfme  expcrimentum  pericuiof^m.  Jt 
croyois  que  l'épreuve  que  j'avois  par  de- 
ven  moi  étoic  heureufe  ,  lorfque  la  nature 
elle-même  fe  frayoit  la  voye  par  les  felles; 
mais  qu'il  n'en  feroic  petit  être  pas  de  me- 
jcoe  lorfque  leMedecin  voudroit  la  forcer, 
€xpmmentptm  pericnlofum  y  que  j'expolois 
mon  malade  à  ne  point  guérir  en  interrom- 
pant un  flux  de  bouche  prêt  à  paroîtrc  ; 
d'ailleurs  de  nos  habiles  praticiens  à  qui 
j'en  parlai  j  ne  me  parurent  point  avoir 
bonne  opinion  de  cette  idée,  excepte  un 
feul  3  &  j'avois  moi-même  abandonné  ce 
iyftéme. 

Les  obfervations  fuivanccs  de  trois  ma- 
lades traitez  par  la  falivation  ,  où  les  cho* 
fcs  tournèrent  fort  mal,  mefrrent  recou» 
rir  &  penfer  de  nouveau  à  poufl'er  le  mer^ 
cure  par  les  felks. 


III.    OBSERVATION. 

UNe  jeune  fille  de  1 5.  à  i<5.  ans  ,  fort 
jolie  &  fort  bien  faite  ,  à  ce  qu'on  m'a 
dit  3  s'embarque  au  Port  de  Bordeaux  ,  & 
fe  fait  mettre  à  terre  à  quelques  lieues  d'i- 
ci, elle  demande  la  maifond'un  particulier, 
auquel  elle  fit  ce  compliment.  Je  fuis  partie 
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pour  aller  joindre  une  de  mes  tantes  à  181. 
lieues  d'ici ,  mais  j'ai  tant  de  peur  fur  Teauj 
que  j'ai  mieux  aimé  marcher  que  d'cfluyer 
plus  long-tems  les  frayeurs  d'une  telle  voi- 
ture ;  je  n'ai  ofé  aller  âu  cabaret  de  peur 
d'y  trouver  mauvalfe  compagnie  qui  au- 
roit  pu  me  dire  quelque  fottife,  c'eft  pour^ 
quoi  j«e  viens  vous  prier  de  vouloir  bien 
par  charité  me  donner  retraite  ;  je  regarde 
votre  mâifon  comme  un  afiie  afl'uré  pour 
iBoi ,  &  j'efpere  que  vous  ne  me  refuierez 
pas  cette  grâce. 

Ce  patticulier  fort  charitable  ne  manqua 
pas  d'exercer  le  droit  d'hofpicalité  ;  lacu- 
riofitéfi  naturelle  à  l'homme,  fur  tout  à 
la  campagne  ,  le  porte  à  fcavoir  bien  des 
particularitcz  qui  concernent  cette  nouvel^ 
lehôtede  :  cependant  la  vûë  &  la  conver- 
fation  de  cette  aimable  fille  le  rendent  amou^ 
reux. 

H(&rent  infixi  feStore  vhUhs  y 
'  f^erbacjue ,  nec  flacidam  msmbris  dat  cum 

En  un  mot  il  trouve  cette  perfonne  aufîi 
douce  &  auffi  traitable  qu'elle  lui  avoit  pa- 
ru jolie  &  aimable  ;  il  écarte  fes  domefti- 
^es  &  i)C  paye  de  fa  couchée  ;  peu  de  jours 
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après  le  départ  de  cette  fille  il  s'aperçiH 
qu'il  avoit  une  gonnorrjiée  avec  un  phimo- 
fis  ;  il  communiqua  fon  état  à  un  ChiruT'- 
gien  peu  esçperimenté  ,  qui  jugea  que  cç$ 
accidens  ne  venoient  que  d'un  échaufement^ 
qu'il  n'y  avoit  point  d'aparence  qu'une  jeu" 
ne  innocente  comme  celle  dont  nous  venons 
^c  parler  eut  eu  du  mal  vénérien  ;  d'au- 
tant mieux  qu'un  des  plus  grands  regrets 
du  malade  étoit  d'avoir  défloré  une  jeune 
fille  qui  avoit  ckoifi  fa  maifon  pour  retrai- 
te ,  &  qui  dans  l'aâe  avoit  foufFert  beau- 
coup de  douleur ,  par  raport  fans  doute  à 
des  ulcères  ou  inflammations  qu'elle  avoiç 
dans  le  vagin  :  le  Chirurgien  fe  contenta 
de  le  feigner ,  de  lui  faire  boire  beaucoup 
de  ptifanne  avec  de  Thuile  d'aiTjende  dou- 
ée, de  lui  mettre  la  diflolution  de  fel  de 
Saturne  fur  fon  phimofis  ,  &  de  lui  arrête^ 
îa  gonnorrhée  avec  des  adftringens.  Il  fe 
félicita  d'avoir  fait  une  fi  belle  cure. 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  fur ,  c'eft  que  le  ma« 
îade  fuporta  cet  état  fans  le  connoîtrenf 
le  foupçonner  pendant  douze  ans  :  Avoit-ji 
douleur  de  tête  ,  il  Tattrlbuoit  au  foleiî 
auquel  il  s'étoit  exppfc  :  des  feux  èiàts 
dertres  en  plufieurs  parties  de  fon  corps, 
^u  mauvais  fang  échauffé  ;  des  infomnies  & 
des  inquiétudes  la  nuit,  à  ce  qu'il  avoiî: 
^op  foupé  ou  bû  du  vitt  qui  «'écoicpai 


p^  Dijfertatien 

naturel.  îl  eut  deux  ou  trois  maladies  fort 
Qjpinîâtiresj  dont  les  â^ux  furent  deux  pleu- 
refies  en  difFercns  tems  ,  qui  dégénérèrent 
en  empieme  ,  qu'il  fut  aflez  heureux  de  cra- 
cher. Ce  ne  fut  qu'une  carie  à  Tos  du  pa- 
iais  qui  fit  ouvrir  les  yeuxj  &  dans  une 
confultation  que  nous  fîmes,  un  Chirur-» 
gien  de  cette  ville ,  très-habile  &  treVex- 
perimenté,  rompit  la  glace,  &  malgré  la 
vie  édifiante  du  malade,  l'interrogea  fur  < 
fa  conduite  paffée,  luifitavoiier  Tavancu- 
re  fufdite  ,  &  nous  conclûmes  qu'il  avoit 
la  vérole  dès  ce  tems-là  ,  &  que  l'opiniàtre- 
té  de  fes  maladies  venoit  de  ce  qu'elles 
étoient  foûtenuës  par  un  levain  vénérien. 

Il  fut  donc  queftion  de  le  traiter ,  &  par 
le  flux  de  bouche,  car  je  nefçavois  pour 
lors  d'autre  moyen  pour  guérir  la  vérole  : 
un  Chirurgien  fameux  fut  chargé  de  l'ad- 
miniftration  du  remède,  qui  fut  fait  de 
concert  avec  un  autre  de  mes  collègues;  le 
malade  en  fuporta  l'opération  avec  une  con* 
ftance  admirable;  &  comme c'eft un  honv 
me  d'efprit ,  fçavant  &  craignant  Dieu  ,  je 
ne  lui  fis  jamais  de  vifite  que  je  ne  fuffe  édi-» 
fié  de  fes  reflexions  &  de  fes  morales. 

Sa  guerifon  lui  coûta  cher:  i<>*  Prefque 
toutes  fes  dents  tombèrent ,  il  s'exfolia  un 
morceau  d'os  de  la  mâchoire  fuperieure  où 
font  âravées  les  alvéoles   de  deux  dents. 

3^' Il 


fur  les  Maladies  Vénériennes^  ^"p. 
^^*  Il  eut  des  coutures  qui  fuccederent  au^ 
ulcères  de  la  bouche  qui  rempéchoient  de 
l'ouvrir,  qu'on  fut  obligé  de  couper  après 
le  traitement.  4°'  Il  lui  refta  une  ii  grande 
difformité  dans  le  vifage  par  la  chute  de  cec 
Os  &  des  dents  que  perfonne  n'auroit  pu  k 
recodinoitre  à  fon  tableau,  qu'il  avoit  faic 
faire  quelques  années  auparavant. 

Les  reflexions  qu'il  faifoit  pendant  le 
traitement,&  qu'il  mettoit  par  écrît^ne  pou*"^ 
vant  parler  (  comme  il  eft  d'ordinaire  dans 
la  falivation)  pouvoient  aller  de  pair  avec 
celles  du  R.  Père  Bourdalouë  dans  Ton  fer- 
mon  fur  l'impureté,  &  peut- être  même 
faire  plus  d'impreffion ,  quoique  fondées 
fur  des  motifs  bien  inférieurs-  ;  l'homme 
étant  fait  de  manière  que  la  perte  des  biens 
temporels  &  prefens  le  frape  plus  pour 
f  ordinaire  que  le  danger  de  perdre  les  éterr 
îiels  &  futurs  ;  ce  qu'il  voit  des  yeux  de 
fon  corps  lui  tient  plus  à  cœur  que  ce  qu'il 
envifage  des  yeux  de  la  foi. 

Il  dkbit  fouvent  cette  phrafe  de  la  Sainte 
Ecriture  ;  Guflans guflavi  patdulum  mellis  % 
0'  exce  morior.  Une  avanture  qu'il  m'a  dit 
&  que  je  croi  être  la  première  &  la  derniè- 
re de  fa  vie  de  cette  efpece,  qu'il  n'avoît 
point  recherchée,  &  à  laquelle  il  eut  le 
malheur  de  fuccomber  ,  lui  procure  use 
maladie  pour  laquelle  il  cfi  obligé  de  (^ 
Tm,  /a  î 
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eonferfer  âU  Barbier  de  fon  village ,  depiik 
qu'il  efl  forti  de  Tes  mains  il  eft  douze  ans 
jnalade  ;  il  a  deux  maladies  entr'autres,  qui 
quoique  guerifTables  d'elles  mêmes  en  15. 
jours  5  le  mènent  à  toute  extrémité  de  vie 
pendant  trois  mois*,  il  efl  obligé  de  nou- 
veau de  fe  confeiTer  à  deux  Médecins  & 
Chirurgiens,  il  faut  pafler  par  les  reme- 
iies,  qui  lui  font  fouffrir  un  martyre  pen- 
^aKt  quarante  jours ,  il  lui  en  coûte  un 
morceau  del'osdu  palais,  prefque  toutes 
les  dents ,  fou  argent,  fa  réputation,  il 
tft  marqué  pour  fa  vie  au  vifage.  En  vé- 
rité fon  Confefleur  pouvoit  bien  l'abfoudre 
de  ce  péché  fans  lui  impofer  d'autre  peni" 
lence. 


R  E  M  A  R  Q^U  E    I. 

Sur  cette  Obfervanon, 

CEux  qui  traitent  la  vérole  par  le  flux 
de  falivation  doivent  bien  prendre  gar- 
de à  ce  qu'ils  font  lorfque  le  mal  a  fait  dti 
fracas  dans  la  bouche ,  comme  des  ulcères 
au  gozier,  aux  os  du  palais,  à  la  luette,  &c« 
car  comme  dans  ces  cas  on  poufle  Tévacua- 
Ù&a,  vers  la  partie  a^ligée^  vous   caufeii 


fur  les  Maladies  T^etienennes\  p> 
toèjours  des  grands  défordres  dans  les  par- 
ties qui  font  déjà  afFoiblies  &  affeéices  : 
cette  obfervatîon  en  eft  une  preuve,  auiïî-* 
feien  que  îa  fuivante  ;  &  du  moins  dans  ces 
occafions  les  plus  encétez  delà  falivation 
devroient  déférer  à  nos  expériences  ,  &  nos 
reflexions  fur  la  méthode  de  précipiter  l'ef- 
fet du  mercure  par  le  cours  de  ventre. 


R  E  M  A  R  Q^U  E      I  L 

SI  nous  avions  précipité  Tévacuation 
par  les  Telles  nous  aurions  épargné  au 
malade  îa  chute  des  dents,  les  coutures 
qu*ii  fallut  couper  dans  la  bouche  après  k 
guerifon  >  Texfoliation  confîderable  de  Tos 
du  palais ,  qui  auroit  été  ménagée ,  la  dif* 
formité  qu'il  gardera  toute  la  vie,  fans 
compter  la  peur,  la  douleur,  &  le  danger  : 
©nen  verra  la  preuve  dans  le  troifiéme  ar^ 
^le  de  ce  chapitre. 
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I  ¥•    O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N. 

UN  particulier  fe  plaignoit  d'une, ar- 
deur dans  les  urines  avec  un  écoule- 
ment de  matière  verte  ;  il  s'adrefl'e  à  un 
garçon  Apoticaire  qui  l'interrogea  fur  faits 
&  articles  concernant  la  galanterie.  Le  ma- 
lade aflure  îr.oyenant  ferment  n'avoir  ja- 
mais connu  ni  femme  ni  fille  j  le  bon  Apo- 
ticaire incapable  de  tromper  ni  de  mentir, 
ne  crut  point  qu'on  voulut  lui  impofer,  il 
chercha  tant  dans  Ettmulkr  qu'il  crut  avoir 
trouvé  le  cas  décidé;  parce  que  cet  Auteur 
propofe  une  efpece  de  gonnorrhée  qui  dé- 
pend du  relâchement  des  proilates  ;  il  fuc 
charmé  de  trouver  ce  paiïage  pour  confo- 
kr  ce  faint  malade  ;  qui  d'ailleurs  deman- 
doit  fort  le  iecret  pour  étouffer  les  juge- 
mens  téméraires  ,  &  -les  divers  raifonne- 
mens  qu'on  auroit  pu  faire  fur  fon  mal , 
s'il  étoit  venu  à  connoiflance  :  L'Apoti- 
caire  pour  me  faire  voir  qu'il  étudioit,  me- 
na ce  malade  dans  fa  boutique  voulut  que 
je  rexaminaffe  ,  m'ouvre  en  même  tems  la 
traduâion  d'Ettmnlleren  François ,  me  lue. 
tout  au  long  l'article  qu'il  croyoitquadrer 
à  Ton  mal  :  cet  article  dans  mon  édition  eil 


fliY  Us  Maladies  Ve fiertennes.       ï  o  t 
I  lavage  5  j  4.  conçu  en  ces  termes:  Gon^^ 

mrrhea  bénira  efi  ^uando  citra  caufam  ma-* 
mfefiam  v,g.  citra  AEiùm  vener^umfnfpeElum, 
effiiiit  continua  liquamen  fcilicet  materia  pei* 
nuis  aquofa  &  coftofa  citra  puritum  vem-^ 
reum ,  &  i^emhri  tentiginem  ;  &  parlant  de 
la  cure  de  cette  cfpece  de  goriBorrhée  dans 
la  page  fuivante  :  Externis  adflringentibas^ 
&  internis  profiats  glandaU  firmandce  funtyé*. 
in  tonum  naturakm  rejlituenda»  Ayant  va 
que  le  malade  rendoitdes  matières  vertes, 
Touverturede  fa  verge  fore  irritée  ,  qu*ii 
fe  plaignoit  de  vives  cuifons ,  fur  tout  à  la 
fin  de  Turine  ;  j'attendis  qu'il  fût  forti  pouc 
ouvrir  mon  avis  à  rApoticaire,  je  luire- 
prefcncai  que  le  cas  propofé  par  Ettmulkt 
ne  quadroît  point  a^u  malade  ,  que  la  qua** 
lité  des  matières  étoit  bien  diri^erente  ^  puis 
qn'Ettmuller  parle  de  matières  aqueiifes 
qui  necaufoient  aucune  cuifon,  mais  que 
celles  du  malade  étoient  vertes  ,  accompa- 
gnées de  vives  douleurs;  en  ua  mot,  que 
le  malade  fe  mocquoit  de  nous ,  &  qu'iâ 
ny  avoit  jamais  eu  de  gonnorrhée  mkussi 
marquée. 

Le  garçon  Apoticaire  fut  trouver  le  ma- 
lade pour  lui  faire  part  de  ma  déciâsag 
nouveaux  fermens  fur  fon  innocence  ^  Se 
leur  converfation  finit  par  des  réflexions 
ferieufes  fwr  la  malice  dos  gens  du  siôH^e 
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qui  donnent  de  (i  mauraires  gîofes  à  dci? 
fymptômes  quEttmuller  explique  (î  favo* 
îablemenE  en  faveur  des  libertins  hypocd'- 

Trois  mois  après  je  fus  confulté  pour  le 
mèmQ  particulier  ,  qui  avoir  un  ulcère  au 
gozier  de  la  grandeur  de  Tongle  du  pouce  , 
je  le  reconnus  pour  le  malade  que  j'avois 
rù  j  TApoticaire  avoit  exécuté  tour  au  long 
Tordonnance  d'JSrf;;?^//^'?',  &  par  des  pou- 
dres adftringentes  prifes  intérieurement  , 
&  des  inje étions  de  même  cfpece  ,  il  avoit 
fuprimcla  gonnorrhée  &  fait  venir  la  vé- 
role au  malade.  Je  dis  qu'il  n'étoit  plus 
queftion  de  nier  le  fait ,  que  les  douleurs 
iioâurnes  dont  le  malade  fe  plaignoit, 
jointes  foit  à  Tulcere ,  Toit  à  ce  qui  avoic 
précédé  ,  écoient  des  fignes  certains  &  in- 
dubitables de  la  vérole  ,  &  qu'il  falloit 
prendre  des  expédients  pour  le  mettre  dans 
un  traitement  régulier. 

Le  fecret  ne  pouvoit  plus  tenir  à  Tégard 
de  ceux  de  qui  dépendoit  le  malade  ;  je  fus 
diargé  d'en  faire  la  première  ouverture, 
on  ne  pouvoit  s'en  dilpeafer  3  parce  qu'on 
avoit  bc  foin  qu'ils  baillafl'ent  l'argent  ne- 
çeflairepour  un  fcmblable  traitement  qu'il 
vétoit  à  pj  opob  de  faire  hors  de  la  maifon  du 
malade ,  de  peur  qu'on  eût  quelque  foup- 
f  ©n  de  la  vérité  ?  foie  qu'on  yk  k  maiad^ 


fm  les  Maladies  f^enerlennes,  1  Qf 
dans  la  falivation,  foit  qu'on  défendît  d'eii"^ 
tret  dans  fa  chambre. 

Je  trouvai  danb  rcfprit  de  ceux  dont  il 
dépendoit  une  chanté  Ôc  bonté  dont  je  fus 
très-édifié,  &  malgré  les  îcms  fâcheux» 
toute  la  libéralité  dont  il  eut  befoin  poUf 
fortir  de  Ton  malheureux  état  ;  les  mefures 
fuient  prifesjîes  remèdes  adminiftrez  pour 
exciter  la  falivotion  (  car  je  n*avois  point 
encore  oie  metcre  mon  fyftcme  en  oeuvre  y 
La  falivation  devint  copkurc&  abondante  5 
elle  étoit  d'une  puanteur  û  affreufe,  que  de 
la  rue  ou  étoitîa  maifon  ou  je  Tavois  mis  s, 
je  lentois  cette  mauvaifc  odeur  quand  je 
rallois  voir  :  dans  le  fort  de  la  douleur  il 
nous  raconta  fon  hiftoire  5  Se  nous  en  apw 
prit  plus  que  nous  n'en  voulions  fçavoîr. 

Je  dois  reodre  témoignage  à  la  vérité  cott** 
tre  moi  même  5  quoique  j'euile  pris  les  me* 
fures  que  je  crus  les  plus  )uii:es,&  que  jVuiïe 
donné  de  grandes  attentions  à  ce  malade^  la 
chofe  tourna  fort  mal  ;  )€  voulois  avec  la 
dernière  ardeur  fécond  r  la  bonté  de  fes  fu* 
perieurs  3  &  faire  honneur  à  leur  dépenfe  5 
le  rej*pe6i;  &  rattachement  infinis  que  j'a-* 
vois  pour  eux  3  redoubloient  mes  foins  ^ 
mais  quoique  je  n'euffe  employé  que  cinq 
friéiion^  graduelles ,  que  lafaiivation  vsnc 
par  dégre?  j  elle  augmenta  néanmoins  B 
confiderâbkment^  bien  que  je  changeafie' 
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fon  litige  à  bonne  heure,que  je  le  purgealTc; 
elle  fe  foutint  deux  mois  cntiers,&  fembloic 
reverdir  d  a  os  le  tems  qu'elle  de  voit  celTer  ; 
il  fallut  ufer  de  frequens  purgatifs ,  de  gar* 
garifines  ,  &c.  pour  Tarrérer.  Je  vi«  encore 
pour  furcrôic  de  malheur  qu*il  ne  pouvoit 
guère  ouvrir  la  boucha,  il  fallut  de  nouveau 
travailler  pour  reparer  ce  dcfordre,  couper 
les  brides  que  les  cicatrices  des  ulcères 
avoient  formées,  forcer  les  mufcles  rele-» 
veursdela  mâchoire,  en  mettant  chaque 
jour  entre  les  dents  un  morceau  de  bois  que 
Ton  changeoit  de  périt  en  grand  par  dé- 
grez  ,  pour  vaincre  la  refiftance  des  crota-» 
phitcs ,  maffeters ,  peterigordiens ,  &c.  qui 
fèmbloient  s'être  anchilofez  ;  &  au  bout  de 
tout,  il  refta  au  malade  une  odeur  trèsîn- 
fcâe,  que  nous  a'avons  jarmais  pu  faire 
paffer. 


V.  OBSERVATION. 

T  T  N  Ouvrier  qui  fe  diftingnoit  par  Un 
VJ  talent  merveilleux  dans  fa  profeflfîoa  , 
comme  par  un  libertinage  outré ,  avoir  la 
vérole  depuis  vingt  ans  qu'il  étoit  féparé 
de  fa  femme  ;  le  mal  avoit  affe6i:é  d'abord 
les  parties  delà  génération,  comeaç  il  arri'î 


furies  Maladies  Venenennes*      ï©5 
ve  prefqiie  toujours  ;  il  avoit   eu  gonnor- 
rées  opiniâcres  &:  mal  guéries,   porreaux^ 
un  bubon  5  ôicllfucceda  de  vives  iï^flain^ 
mations  aux  yeux  ,  &  il  le  forma  une  cata- 
raâe  au  droit ,  qui  lui  en  ôca  abfolument 
la  vue;  de  plus  Ton  bras  droit  devint  engour- 
di &  comme. paralitique.    Ce  maiheur  lui 
ocoit  le  moyen  de  travailler  dans  fa  profef^ 
lion,  &  il  y  avoit  très-long-tems  qu'il  écoic 
convaincu  d'avoir  la  veroie  ;  mais  la  crainte 
du  traitement  lui  faifoit  renvoyer  de   faifo-n 
en  faifon  ;  cependant   l'impuiflance   de   fe 
fervirde  fon  bras  le  détermina.  Je  donna! 
une  attention  finguUere  à  ce  malade  ;  j'étois 
bien  aife  de  voir  fi  par  la  falivation   non 
feulement  les  fymthomes  qui  affligent  les 
parties  de  la  génération  feroient  détruits , 
mais  encore  fi  la  vue  de  l'œil  revicndroit, 
comme  Alexandre  Trajan  Pétrone  le  rapor* 
te  ,  &  que  Schenchius  Ta  copié  mot  pour 
mot  dans  TObfervation  30p.  du  L.  i.  Quî'^ 
dam  qui  itntequam  morbo  gallico  afficeretur^ 
altero  oculo  c^ecus  erat ,  fujfujîone  denfijfimk 
(  vulgus  cataraEiam  vocat  )  oculum  occ^pan" 
te  3  &  à  morbo  gallico  ,  &  afufftifione  ,  quod 
maxime  mirum  efi ,  evajït  j  necjue  à  rations 
i  aliennm  eji  ,  inunElijone  illas  cataraBas  pojje 
dijfblvi  3  ckm  frequens    experientia  doceat 
ferduros  tumores  ex  pituitacrajfà  &  concrets 
gemtos  illitu  hydrargiri  po tenter  dijfolvi 


j'avoîs  encore  plus  de  raifon  d'efperer  la 
guerifon  de  la  cataraâe  dans  mon  malade  , 
puifque  je  devois  la  regarder  comme  fym- 
thome  de  la  vérole  ,  &  qirelle  l'avoir  fuivie, 
au  lieu  que  dans  robfervation  citée  ,  la  cata- 
raâe  avoit  précedé- 

Je  eonnoiffois  le  caraélere  inquieti  vif  5c 
impatient  de  mon  malade  ;  j'employai  les 
friâions  avec  beaucoup  de  ménagement  ; 
cependant  la  falivatîon  vint  très- abondan- 
te 5  Te  foûtint  long-tems  ;  le  malade  fouffrc 
avec  impatience  :  ce  qui  leconfoloit  ,  c'eft 
qu'il  s'apperçut  que  la  vvlc  de  fon  œil  re- 
vint ,  &  qu'il  reprit  le  mouvement  de  fon 
bras  droit,  duquel  il  tenoit  l'outil  de  fa  pro^^ 
ftlfion. 

La  falivatîon  finît  ;  tous  les  fymthomes 
effacez,  il  lui  refta  une  peine  à  ouvrir  la 
bouche,  qu'il  m'a  toujours  reprochée ,  fans 
que  ks  autres  avantages  qu'il  avoit  reçus 
de  la  falivatîon,  puflent  compenfer  dans  fon 
efprît  la  diminution  de  l'ouverture  de  fa 
bouche. 

Ces  trois  cas  qui  me  font  arrivez  en  drf« 
ferens  tcms ,  joints  aux  m.alheureux  éve- 
nemens  que  je  fçai  furvenus  à  d'habiles 
Chirurgiens,  qui  ont  perdu  des  malades  , 
les  uns  dans  leurs  maifons  ;  d'autre  plus 
habiles  les  ont  fait  tranfporter  au  moment 
de  Tagonie  hors  de  chez  eux  ,  pour  s'cpa-r'^ 
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gncr  la  honte  de  la  cérémonie  des  funérail- 
les à  leur  porte  ,  &  autres  malheurs  de  cet- 
te erpece  ;  m'ont  abfolument  rebu-té  de  la 
falivation,  &  je  fis  ferme  refolution  de  n'en 
traiter  jamais  aucun  par  cette  voye  ;  mais 
de  revenir  à  mon  fyftérae,  ce  que  )t  lis  bien-* 
toc  après. 

Le  hazard  me  fournit  bien- tôt  une  occa- 
feon  favorable  pour  fçavoir  ce  que  j'en  de- 
vois  efperer ,  comme  on  le  veirra  dans  lâ- 
fuivante  obfervation. 


VI.   €)BSERVATION. 

UN  fils  unique  fort  riche  eut  le  jîialhcut 
de  prendre  la  vérole  ,  une  gonuor- 
rhée  virulente ,  que  les  reniedés  ordinai- 
res n'avoienc  pu  fîjprimer  ,  jointe  à  dé 
pourreaux  ,  chancres ,  &c.  caraclerifoienî; 
fa  maladie  ;  il  étoit  queilion  de  le  traiter 
dans  la  maifon  de  fon  père  5  &  àfon  iofçu  ; 
on  ne  pouvoit  propoier  aucun  prétexte 
*pour  couvrir  fon  àbfence  ^  s'il  avoit  fallu 
le  traiter  chez  un  Chirurgien  ;  le  père  n'en?» 
tendoit  point  raillerie ,  un  cas  de  cette  ef* 
pece  âuroit  pu  reveiller  fon  ancienne  ten? 
drefle  pour  un  fils  qu'il  avoit  de  fo«  p4:e» 
inier  mariage  :  il  fallut  fe  coé^fiei:  à  la  mcxei 
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qui  en  avok  déjà  compris  quelque  chofe 
par  l'infpeâion  des  chemifes  de  Ton  fils  ; 
elle  vint  pleurer  amèrement  dans  ma  chapi- 
bre  fur  le  malheureux  fort  de  cet  enfant  tant 
€heri ,  ^  fur  les  difHcultez  qu'elle  croyoic 
infurmontables  pour  parvenir  à  la  guerifon 
fans  que  fon  mari  en  eût  connoiflance.  Je 
Fafl'urai  que  nous  prendrions  de  juftes  inc- 
fures  pour  lui  en  dérober  jufques  aux  foup- 
çons.  J'ajoutai  que  ce  malheur ,  tout  grand 
qu'il  étoit,  tourneront  à  l'avantage  de  Mr. 
fon  fils ,  puifque  ce  feroit  une  puiffante  & 
crès-éficace  leçon  pour  le  corriger  de  fon 
penchant  à  la  galanterie  j  que  le  même  re- 
mède qu'on  employoit  pour  guérir  la  vé- 
role ,  le  gueriroit  en  même  tems  des  fré- 
quentes fluxions  qu'il  avoit  dés  fon  enfan- 
ce fur  les  yeuK.  Enfin  j'employai  toutes 
fortes  de  reflexions  dont  je  fus  capable  pour 
arrêter  fon  torrent  de  larmes;  Catera^ue 
hpijufmodi  quihus  exulcerataè  mentes  Adfani" 
fatem*revocanmr:  Pétrone. 

Je  refoîus  pour  lors  d'eflayer  tout  a  long 
ce  que  produiroit  mon  fyftéme. 

J'étois  autorifé  dans  mon,  idée  ,  i**  Par- 
ce qu'il  y  avoit  une  gonnorrhée  que  j'étois 
fur  de  détruire  ôc  d'enlever  en  précipitant 
Taélion  du  mercure  par  un  cours  de  ventre 
copieux  &  abondant.  2^*  J'écois  encore  fur 
4e  lui  guérir  les  maux  des  yeux ,  danslef* 

quek 


furies  MaladierVenerlennesH,  toff^ 
quels  le  èours  de  ventre  efl:  d'une  efficacicc 
infinie,  fuivant  YAph,  dHippocratte  ^  lip^ 
pienHfTp  alvi  profluvio  corripi  honum  ;  3C 
que  je  le  ferai  voir  dans  mes  obfervations 
furies  maladies  des  yeux,  3®*  J'ctols  danc 
rimpoffibiiité  de  faire  autrement,  par  lec 
raifons  que  j'ai  relevées  ci-dcflus. 

Un  Majcre  Chirurgien  de  cette  ville  d.6 
mes  bons  amis  le  voyoit  avec  moi  ,  nous^ 
lui  donnâmes  les  friâions  après  une  prépa-« 
ration  convenable  ,  &  nous  précipitâmes 
par  de  bons  purgatifs  Taâiori  du  mercure  | 
cet  ufage  tant  des  friâîons  que  des  purga- 
tifs fut  long- tems  continué,  il  réûrfît  par-» 
faitement  ;  la  gonnorrhée  fut  fiiprimée  ,  il 
n'a  plus  paru  des  inflammations  ai*x  ycux^ 
les  pourreaux  qui  étoient  très  -  diminues^ 
furent  coupez  ,  leur  racine  touchée  avec 
la  pierre  infernale  ,  &  le  malade  s'eft  tpu-, 
jours  bien  porté  du  dépuis. 

Cet  heureux  fuccès  me  fit  un  plaifirin»» 
fini,  &  je  n'ai  du  dépuis  ttaité  de  vérole 
que  de  cette  manière,  toujours  avecua 
fuccez  confiant.  Je  raporterai  quelques  ob- 
fervations  que  j'ai  choifies ,  comme  étanc 
marquées  de  quelque  circooftance  remar- 
quable, &je  laide  les  autres  dans  la  règle 
générale,  pour  ne  pas  groffir  ce  volume 
par  des  répétitions  qui  pourroient  cnnujçr, 
U  leâcur. 

To  m.  h  % 


tîê  M£eytanon 


VU.    OBSERVATION. 

UN  jeune  homme-étranger  prît  la  vé- 
role dans  une  débauche  q»u'il  fît  en 
fiiauvaife  &  nombreufe  compagnie,  il  avoic 
un  paraphimofîs  qui  lui  avoic  rendu  le 
gland  deuîc  fois  plus  grand  que  dans  l'état 
éQ  réreâion;  il  avoic  une  gonnorrhée  fî 
-abondante  qu'il  falifloic  toute  une  fervktte 
éans  24.  heures ,  &  le  fang  couloit  péle 
rfiéle  avec  les  matières  de  la  gonnorrhée; 
îl  avoit  en  outre  des  glandes  aux  aines  qui 
îHenaçoient  de  s'ouvrir  en  poulains  ;  je  le 
fis  feigner  copieufement  pour  empêcher 
que  l'inflammation  du  gland  ne  dégénérât 
en  fupuration  &  en  gangrené  ,  &  pour  ar-^ 
rétcr  le  fang  qui  fortoic  avec  la  gonnor- 
rhée :  je  le  difpofe  par  le  bain  ,  petit  lait , 
te  je  îe  mis  fort  vite  aux  friâions  précipi- 
tées par  de  bons  purgatifs  ;  les  friélions 
furent  données  fans  nombre,  les  évacua- 
tions par  les  felles  répondirent  à  fouhait> 
&  lors  qu'elles  îanguifloient  j'avois  recours 
aux  lavemens  &  aux  purgatifs  de  jalap. 

\  veùe  d'œil  nous  vimes  difparoicre  le 
paraphimofîs  ,  fans  qu'on  fût  dans  Tobli- 
gation  de  couper  le  prépuce  ^  h  goanos^ 


furies  Maladies  P^enenennes,  Jli 
rhce  diminuera  mefiire,  les  glandes  des 
aines  fondre  totalement ,  fans  que  pas  une 
fuppurât  :  la  gonnorrhéé  enfin  abfolument 
arrêtée  ,  &  le  malade  très-bien  guéri. 

Par  deiîus  le  marché  il  rendit  un  ver  fo- 
litairc  à  morceaux,  &  nous  continuâmes 
même  les  friéiions  &  évacuations  au  delà 
de  la  guerifon  de  la  vcrole,  jufques  à  ce  que 
nous  eûmes  la  tête  du  ver. 

Cette  même  année  j'eus  un  autre  mala- 
de dont  nous  parlerons  ci-après,  qui  dans 
pareil  traitement  rendit  un  ver  iblicaire 
d'une  prodfgiçufe  longueur;  nous  le  tirâ- 
mes auiïi  en  lambeaux  en  neuf  différences 
repri  fes. 

i^'  Il  efl  à  remarquer  que  les  premières 
fois  q\ie  nous  commençâmes  à  le  tirer,  il 
paroilïoic  étroit .  Se  qu'à  mefure  qw'pn  e^i 
tiroic ,  les  autres  fois  il  paroifloir  plus  lar- 
ge, proportionnellement  jufques  au  milieu^ 
que  par  après  il  diminua  jufques  à  la  tête  , 
avec  la  même  p-coportion  qu'il  avoit  aug- 
menté depuis  la  queile  jufques  au  milieu, 
ce  qui  fe  trouve  conforme  à  la  figure  du  ver 
folicaire  reprcTcncée  dans  l'eilampe  du  M-, 
yre  de  Mr.  Anâri, 

2^*  Les  morceaux  de  ce  ver  qu*@a  tiroîc 
avec  la  dernière  précaution  pour  ne  pas  le 
rompre  ,  faifoient  divers  mouvemen>s  pen- 
dant deux  ou  trois  heures  depuis   qu'ils 
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éroient  feparez  du  refte  du  corps ,  autres 
pourtant  que  ceux  de  fe  refl'errer  &  s'al- 
longer, qui  eft  la  progrefTion  ordinaire 
des  vers  :  ce  qui  me  faifoic  comprendre  que 
le  rcfle  du  ver  étoit  malade  &  languiflant. 
Ces  deux  vers  folitaires  que  j'ai  faits 
fortir  la  même  année  par  ma  méthode 
propofée  m'ont  fait  concevoir  refperance 
d'avoir  trouvé  le  remède  infaillible  pour 
le  détruire  :  Ce  ver  eft  à  l'abri  de  prefque 
tous  les  remèdes  vermifuges,  il  eft  au-def- 
lus  d'une  fccouffe  ,  quelque  vive  qu'elle 
puiffc  être,  an  remède  le  mieux  compofé. 
Je  fçai  bien  que  celui  que  Mr.  Anâri  pro* 
pofe  pour  le  détruire  n'a  pas  réiifll  à  de 
sues  amis  qui  l'ont  mis  en  ufage  ;  mais  lors 
^u'il  cfi:  queftion  d'un  déluge  de  mercure 
^ui   aborde    dans  le  canal  inr^firinal  ,    nwt 

s'infinuë  fansccfîe  dans  le  corps  de  ce  ver 
pendant  un  mois  ou  plus,  qu'il  eft  d'ailleurs 
pouffé  par  des  Telles  abondantes  ,  fans 
trêve  &  fans  relâche,  malade  &  languif- 
fant  par  l'abord  de  tant  de  mercure  ,  chafle 
par  les  contrarions  affiducs  &  continuel- 
les des  inteftins ,  il  faut  abfolument  qu'il 
tombe  ,  comme  je  l'ai  vu  dans  ces  deux  ma-* 
fades  ;  &  j'efpere  d'eflayer  ce  que  pourra 
produire  cette  méthode  pour  faire  fortirlç 
îolitaire* 
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UN  jeune  homme  àe  vingt- deux am 
avoit  une  vérole  toute  des  mieux  mar- 
quées ^  une  gonnorrhéc  qu'on  n'avoit  ja- 
mais pu  arrêter,  les   aines  farcies  de  pou- 
lains s  dont  les  uns  avoient  fapuré ,  les  au- 
tres étoient  durs  comme  de  la  coxne  ,  les  tê- 
tes des  mufcles  triceps  dures  &  prefque  cal-* 
leufe^  y  des  puftules  au  front  avec  croûte  , 
la  téce  couverte  comme  un  lépreux  ,   il  fut 
n)is  à  Tufage  des  remèdes  propofcz;  nous 
n'eûmes  pas  befoin  d'employer  aucun  pur- 
gatif pour  déterminer  l'effet  du  mercure 
par  les  Telles  ,  ilfutvuldé  rapidement  pat 
le  cours  de  ventre  après  chaque  friélion  , 
nous  n*empîoyames  pas  un  feul  lavement  , 
friâion  fur  ùïékion  c'étoicnt  des  purgatifsf 
nous  vîmes  tomber  les  croûtes  àc  la  îétc'fic 
du  vifage  3  fondre  les  durrtez   des  aines  6S 
des  triceps,  chailer  la  gonnorrhée,  &  le 
nnaladc  guérir  fans  avoir  jamais  perdu  Ta- 
petit,  ni  le  ro:iin.il,   <3^  tans  s'être,   pouc 
ainfi  dire,  aperçu  quii  fut  dans  ki reme* 
des. 


Ki 
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ÎX.    OBSERVATION. 

UN  homme  d'une  profc  ffion  honnora- 
ble  étant  autrefois  à  Paris ,  fe  congra- 
tuloic  d'avoir  une  amourette  dans  la  mai- 
fon  où  il  icgcoit ,  il  procéda  tant  qu'à  la  fia 
11  devint  malade  dans  le  tems  qu'il  ctoit  fuc 
le  point  de  revenir   en  Province  ,  ce  n*c- 
toit  qu'un  chancre,  qui   fut  traité  à  Bor- 
deaux par  un  Maicre  Chirurgien  avec  tout 
Tarr  &:  la  méthode  convenable  en  aparen-" 
ce,  puiiquccct  ulcère  difparut,  il  fe  retire 
dans  fon  viliage  fans  fcrupule  ;  vingt-cinq 
-ans  après^il  eut  des  flcuro.ns   par  tout  le 
corps  avec  des  démangeaifcns  affreufes,  il 
fut  long  tems  malade,   il  eut  recours  à  di- 
verfcs  faignées  ,   purgations ,    petit   lait , 
poudres  abiorbentes  pour  adcucir  fon  fang, 
^    autres    remèdes    que  les  Médecins  des 
îicux  lui  confcillereiu  :  A  peine  fut-il  relevé 
qa  il  retombe  dans  les  mêmes  accidens  fans 
y  avoir  donné  occa(ion,'bic  par  un  mauvais 
jegime  de  vivre  ,   foit  par  aucun  excès  de 
galanterie  ,     ou    de   travail    immodéré  : 
je  fusconfuké  fur  cette  maladie  5   il    avoic 
fait  mention  dans  fon  mémoire  de  Tulcere 
àla  yerge  ^ui  avoû  été  traité  à  Bordeaux 4 


fur  Us  Maladies  Vénériennes.  ï  l  ^ 
îa  longueur  du  tems  qui  s'ctoic  cc©ulé  de*» 
puis  cette  avanture,  la  bonne  fanté  de  la 
femme  donc  il  n*avolc  point  eu  d'enfans ,  dc 
l'habileté  du  Chirurgien  qui  Tavoit  traité  , 
me  firent  interpréter  favorablement  pour  le 
malade  tous  ces  accidens  &  je  jugeai  qu'un 
levain  du  fang  >  autre  que  la  vérole ,  pou- 
voir leur  donner  naifl'ance.  J'ordonnai  la 
faignée,  bains  &  petit  iait ,  &  par  après  un 
îon^  ufage  d'une  préparation  de  mercure  de 
la  Chartreufede  Bordeaux,  que  feu  Frère 
Antoine  me  dit  être  une  préparation  de 
mercure  &  de  mars  ,  aufquels  on  joint  un 
peu  de  fçammonée  pour  le  précipiter  par 
bas.  Ces  remèdes  le  foulagerent  à  un  point> 
qu'il  fc  crue  guéri  ;  il  refta  en  bonne  fanté 
pendant  un  an  entier  ,  au  boui  duquel  les 
mêmes  accidens  fe  manifcilerent.  Je  crus 
alors  que  le  malade  avoir  îa  vérole,  que 
îious  nr  ferions  que  plâtrer  &  pallier  le  mal^ 
jen  faifant  la  même  manœuvre  de  l'année 
précédente ,  mais  que  pour  guérir  radica- 
lement ,  il  ccoit  abiolumcnt  neceffaire  de  le 
mettre  à  Tufage  des  friâions  ,  fuivant  notre 
méthode,  &  lemalade  tfl  rès  bien  guéri  5 
du  depuis  je  n'ai  entendu  parler  de  lui  que 
pour  en  recevoir  des  rem  rcu  mens  ,  <&  àts 
affurances  d'une  fanté  parfaite  dont  il  jouit 
depuis  fon  traitement. 
Jl  faut  avoiier  qu'il  y  a  quelque  chofe  de 
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bien  furprenant  &  bien  miraculeux  dans  cet^ 
tem^hdïe  \  Dlvinum  quidin  morhis  inefi* 
Mip*  Un  homme  fc  porte  bien  pendânç  25. 
ans,  fa  femme  eft  en  bonne  fantéî  cepen-^ 
dant  au  bouc  d'un  fi  long  tems  il  faut  le  trai- 
ter de  la  vérole  ,  parce  qu'il  a  pris  25.  ans 
auparavant  un  chancre  à  Paris,  dont  il  fut 
traité  avec  tout  l'ordre  &  la  méthode  poffi- 
ble.  Nous  avons  tâché  de  rendre  railbn  de 
ce  pheivoménc  dans  le  fyftéme  des  vers. 

On  peut  porter  le  même  j-ugement  des 
ulcères  qui  viennent  aux  parties,  à  celui  que 
nous  avons  établi  fur  les  gonnorrhé-s  ,  c'eft 
à  dire  ,  qu'ils  font  quelquefois  maladie  ,  & 
quelquefois  fymptôme  ;  le  caraâere  de 
ceux  cife  distingue  par  l'opiniâtreté  &  pac 
la  récidive  ,  parce  qu'alors  la  vérole  eft 
de  la  partie,  au  lieu  que  lorfque  le  venin  eft 
fixé  dans  une  partie  fans  s'être  communi- 
qué au  fang  ,  le  mal  eft  plus  facile  à  guérir  ^ 
éi  n'a  point  de  rechute. 


X.    OBSERVATION. 

U  Ne  jeune  fi:mm- fur  m-»  née  à  l'âge  de 
iouze  ans  ;  elle  écoir.  fort  jolie  ,  & 
avoit  beaucoup  d'efprir  ;  die  fe  jctca  bien- 
tôt après  daui  la  ga  aaterieCk  cas  atuve 
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quelquefois  aux  perfonnes  qu'on  marie  fi 
jeunes  ,  ou  qu'on  mec  en  oeuvre  trop  à 
bonne  heure,  comme  on  le  voit  fôuvent 
par  expérience.^  La  raifon  qu'en  donne 
^rifiote  me  paroit  digne  d'être  raportéc* 
Ce  Philofo-phe  dit  qu'il  faut  préiervcr  les 
enfansdeîa  luxure,  comme  de  la  pefle , 
jufqu'à  ce  que  leurs  parties  ayent  acquis 
leur  coniiftance  naturelle,&  que  c'efl:  le  mo- 
yen de  leur  faire  garder  plus  de  contineiKC 
tout  le  refte  de  leur  vie  ,  ut  continentioresper' 
feliquam  omnem  vitam  de  gant ,  cavendum 
efi  ne  nondum firmato  jîidicio  lihidini  fmma'* 
turè  laxent  hahenas  :  d'autant  mieux  que 
leurs  parties  prêtent  &  fe  dilatent  outre  me* 
fure ,  &  que  les  efprits  fe  frayent  des  routes 
larges  &  faciles ,  qu'ils  fuivent  aifémenc  aa 
moandre  lignai  que  la  voioiltc  leui^  êh  uon» 
ne  ,  &  dont  il  n'eft  pas  aifé  de  les  détourner 
le  refte  de  la  vie. 

Elle  fut  bien -tôt  malade  ;  manet  h^c  in  pe* 
regrina  libi dîne  fors  ineltiEtahilis  ;  Tes  fymp- 
tômes  étoient  une  perte  verte  ,  cuifon  dans 
les  urines  ,  douleurs  noélurnes ,  crette  au 
fondement  de  la  longueur  d'un  demi  pouce 
&  de  répaifleur  de  trois  écus  ;  d'ailleurs 
quantité  de  plaignans  qu'elle  avoit  rendus 
malades. 

Comme  elle  étoic  pleine  de  fùcs ,  qu'elle 
paroiflbic  fraîche  &  grade ,  nous  ne  fumes 
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pas  obligez  de  îa  baigner  ;  elle  fut  faîgnée 
&  purgée  ,  &  mife  d'abord  àTufage   de   la 
ï«ethode  propofée  ;  les  chofcs  étoicnt  dans 
ie  meilleur  train  du  monde  ,  mais  fes  règles 
parurentle  vingtième  jour,  quoique  j'eufle 
eu  la  précaution  de    commencer  le   traite^ 
snent  d'abord  api  es  qu'elles  eurent  paflé  ; 
elle  ne  m'avoit  point  averti  qu'elle  étoit  ré- 
glée de  20.  en    20.  jours  ;  il  fallut  laifler 
î'ufage  des  friâionsôc  des  purgatifs  pen- 
dant le  tems  des  règles,  qui  durèrent  huiÊ 
Jours  complets  ;  dans  cet  Intervalle  le  mer- 
cure fit  quelques  ulcères  à  la  bouche  ,   qui 
produilirenn  quelque  falivation  ,   que  nous 
ne  pûmes  faire    cciicr  qu'après   les  pertes 
jouges  par  le  moyen  des  purgatifs.   Si  j Pa- 
vois fçu  que  les  pertes  venoient  de  20.  en 
2o«  jours  ,  j'aurois  lalffé  dès  le  15.  les  fric" 
fions,  &  jel'aurois  purgée  le  i5.  &  le  17, 
pour  prévenir  la  falivation  ;  mais  dès  lors 
que  les  pertes  rouges  parurent,  il  n'y  avoit 
point  moyen  de  purger  la  malade  ,  de  peur 
de  les  fupprimer.  La  falivation  dura  quel- 
ques jours ,    elle  eut  coniîderablement  la 
bouche  malade  ,  qui  ne  Tempccha  pourtant 
jamais  de  parler  ni  de  manger  ,  quoi  qu'a- 
vec un  peu  de  peine;  la  crette   difparut, 
tous  les  fymptômes  ccflerent ,  à  la  perte 
près,  qui  diminua  très-conflderablement  , 
&  devint  d'une  couleur  bien  différente  après 


fur  les  Maladies  Ven  erîennes»  ïï^ 
©e  Êr^kemenc.  Il  fallut  encore  la  remettre 
à  Tufage  des  purgatifs  pour  faire  cefîer  ces* 
te  perte. 

Cette  obfervation  fait  voir  que  le  Ûuk 
de  bouche  ne  fuppriîne  pas  les  gonnosi* 
rhées,  comme  Syd,  Ta  obfervé,  &  mol 
après  lui ,  Se  je  fuis  très-convaincu  que  fi 
l'écoulement  des  règles  n'éroît  pas  venu 
troubler  la  fête  en  poufl'ant  l'évacuation  du 
ïîiercure  par  le  cours  de  ventre,  nous  au- 
rions plus  promptement  guéri  le  tout. 

Le  lecteur  me  pardonnera  fi  je  raporte 
une  hlftoire  concernant  cette  malade,  biea 
qu'elle  ne  fàfle  rien  au  fujet  que  je  traite. 

Le  jour  qu'elle  de  voit  entrer  chez  le  Chî"* 
rurgien  qui  l'a  traitée  avec  moi ,  je  lui  dis 
de  venir  le  foirfurles  fept  heures,  &  j'aver-' 
tis  mon  valet  de  la  faire  monter  dans  ma 
chambre  ,  en  cas  que  je  ne  fuffe  pas  encore 
de  retour  ,  &  de  m'attendre  5  cela  fut  exé«» 
cutéi  Deux  de  mes  bons  amis ,  jeunes  ôC 
bien  faits  de  corps  &  d'efprit,qui  logeoient 
dans  la  mémemaifon,  agez  Tundc  21.  ÔC 
l'autre  de  25.  ans ,  voyant  entrer  dans  ma 
éhambre  une  jeune  perfonne  ,  jolie,  à  ren- 
trée de  la  nuit,ne  doutèrent  pas  un  moment 
que  je  ne  vouluffe  me  divertir  ;  ils  montè- 
rent l'un  après  l'autre,  fous  prétexte  de  me; 
rendre  vifite ,  quoi  qu'ils  faffent  bien  fûr^ 
f  ue  je  n'y  étois  point  j  Hs  trouvèrent  ufg 
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perfonne  fort  rianrc.  Fort  enjouée,  &  poînt 
farouche  ,  qui  n'avoic  point  Tair  d'écre  ma- 
lade ;  ils  failbient  ce  raifonnement  :  C'eft 
yne  fille  de  joye,  puis  qu'elle  foufFre  les 
converfations  libres ,  il  n'y  a  rien  à  crain- 
dre avec  elle ,  car  notre  vieux  DoÇieur  qui 
s'y  connoît ,  ne  youdroît  point  à  fon  âge 
attraper  une  galanierie  ;  ainfi  à  coup  fur 
nous  pouvons  profiter  avant  lui  de  fa  bon- 
ne fortune.  L'un  Taffura  qu'elle  m'attendoit 
Inutilement,  &  s'ctfrit  de  l'accompagner 
dans  fa  chambre ,  lui  demande  part  dans  fes 
bonnes  grâces  ,  ^  lui  promet  une  tendreffe 
qui  ne  finira  qu'avec  fa  vie;  celui-là  ne  pou* 
voit  lui  offrir  autre  chofe,  car  quoique  fils 
de  famille  fort  riche ,  fon  père  le  laifloit 
manquer  d'argentjpar  la  crainte  qu'il  avoit 
qu'il  n'en  abufàt.  l'autre  plus  expérimen- 
té offre  fabourfe,  voulut  l'engager  à  pren-» 
dre  de  fon  zr^çnîiH^comnianhi  daboy  &c» 
Elle  répondit  à  l'un  &  à  l'autre ,  qu'ils  dé- 
voient lui  fendr  bon  gré  de  fa  vertu,  & 
qu'ilsferoient  bien  aifes  dans  leur  ferieufe 
réflexion  ,  qu'elle  n'eût  pas  confenti  à  leur 
fantaifie.  Ils  prirent  le  parti  de  le  retirer  ; 
&  fur  fa  narration,  je  pris  la  liberté  de  leiHf 
faire  une  remontrance  fur  le  danger  qu'ils 
avoient  encouru  ,  qu'ils  auroient  eu  cela  de 
commun  avec  tous  ceux  que  j'ai  traitez  de 
iaverok;  quil'avoient prife  dans  le  tem§ 

qu  iî» 
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qu*ilss'étoient  crus  les  plus  en  fureté  ;  puis 
qu'il  n  cft  perionne  affez  fol  qui  voulût  ha- 
zarder  fa  fanté  &  fa  vie  ,  s'il  envifageoicle 
moindre  danger  5  &  que  la  première  chofe 
étoic  de  perfuader  qu'on  n'avoit  rien  à 
craindre ,  &c. 


XL   OBSERVATION. 

UNe  Fille  de  joye  qui  vint  en  cette  Ville 
pour  y  faire  fes  exercices  ,  fut  atteinte 
d'une  vérole  affreufe  ,  dont  les  fyinpromes 
étoient  des  ulcères  prefque  par  tout  foa 
corps ,  aux  jambes ,  aux  cuiffes,  &  principal 
lement  aux  parties  &  au  fondement^  les  ai- 
nes farcies  de  glandes  dures&:  douloureufes, 
qui  menaçoienc  de  s'ouvrir,  des  crettes  au 
fondement  &  aux  parties  ,  une  tumeur  au 
fein  de  la  groffeur  d'un  œuf,  des  tumeurs  au 
col  3  dont  les  unes  étoient  ulcérées  &  fupii- 
ïoient  5  des  puftules  à  la  tête  avec  croûte,  & 
pardeflusletout  une  fuppreffion  de  règles 
depuis  près  d'un  an. 

Cet  état  Tempéchoit  de  gagner  fa  vîe 
dans  un  métier  ou  elle  avoit  fait  la  fortune 
ordinaire  ,  qui  fe  bornoit  à  des  beaux  ha-- 
bits ,  bagues ,  tabattiere  ,  linge  ,  meubles^ 
&  quelque  argenterie.  Dès  qu'elle  fut  re^. 
Tm,  /•  h 
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connue  niaîade  par  rcxperience  de  ctwx  qui 
favoienc  aprochéc,  elle  tomba  dans  le  dé- 
cri ,  (on  métier  ne  lui  produit  rien  >  elle  effi 
©bligéc  de  manger  pièce  à  pièce  en  très- peu 
de  ténis  ceqi/clle  avoii  mis  à  couvert  pea- 
dant  quelques  années. 

Elle  change  de  métier  ,  &  on  peut  pref- 
que  ïui  aplîquer  à  la  lettre  ce  paffage  de 
Tetrone  :  Matrone,  per  cjuam  honefia  ,  ^«4 
multas  olim  h£rc datâtes  offiçio  fulGhritudinis 
extorferat  >  tamen  anus  &  fioris  extinUi  , 
plias  ingère  bat  urbis  fenibus  y  &  fer  hang 
fuccejftonetn  artemfuam  perfeverabat  exfen* 
dere ,    &c. 

Ce  fécond  métier  ne  iui  produifantpaç 
de  quoi  fatisfaire  fa  gourmandife  y  elle  fut 
obligée  à'y  joindre  un  peu  de  vol  &:  de 
brigandage  ,  dans  lequel  elle  fut  furprife, 
&  condamnée  par  MeiTieurs  les  Maire  èc 
Jurats  au  fouet  par  la  main  du  bourreau^ 
Apel  au  Parlement  i  pendant  TinAruftioti 
de  fon  procez  deux  Dames  de  la  charité^ 
prirent  conipaffion  pour  cette  miferable  ;• 
elles  reprefencerent  à  Meffieurs  les  Çom*' 
mifl'aires  des  prifons  &  à  Mefïïeurs  les  Ju-' 
ges  de  la  Tourneile  5  qu'on  ne  pouvoiç 
Confirmer  la  Sentence  de  THotel  de  Ville  ,' 
fans  expofer  cette  prifonniere  à  la  mort  f 
que  d'ailleurs  ce  feroit  un  fpeâacle  bieni 
jfcandaleux  de  voir  une  malheureufe  à  demjp 


fu? Us  Maladies  Vénériennes^  1 1% 
huè*  couverte  d'ulcères  fufligée  dans  tous 
les  carrefours  ;  qu'elles  fe  chargeoient  de 
îa  faire  guérir  ,  &  que  le  traitement  \\Â 
tiendroit  lieu  de  punition  :  elles  firent  il 
bien  5  qu'elles  obtinrent  de  MciTieurs  les 
Juges  de  la  Tournelie  Ton  élargideinent. 

Ces  d^ïw  Dames  charitables  la  prefen- 
terent  à  on  Chirurgien  5  cjuiles  éfraya  par 
la  demande  exorbitante  qu'il  leur  fit  au 
dernier  mot  pour  fe  charger  d'une  telle 
pratique  :  Tune  d'elles  veuve,  femme  d'ef- 
prit  &  de  vertu  j  &  d'une  ckarité  dont  oa 
voit  peu  d'exemples ,  me  pria  de  la  voir  & 
de  chercher  quelque  expédient  pour  la  ti- 
rer de  Ton  malheureux  ëtat  :  je  lui  dis^apr^s 
Tavoir  examinée  ,  que  pour  moins  de  deu% 
piftoles  elle  feroit  parfaitement  guérie, 
pourveu  que  d'ailleurs  elle  lui  fournit  nôuc« 
riture  ordinaire  bonne  &  de  facile  dîgeflion 
pendant  un  mois  ou  environ.  Elle  trouve 
la  même  difficulté  pour  la  loger;  c'eft-à-di^ 
jre  qu'on  lui  demande  beaucoup  d'argent  , 
elle  fe  détermine  à  lui  fiire  un  Ht  chez  elle, 
à  la  garder  &  nourrir  com,me  elle  auroit  pa 
faire  à  fa  propre  filîc. 

Il  fut  qucftion  de  la  guérir  le  plus  prom- 
ptement  que  faire  fe  peut  ;  les  fri étions  fu- 
rent données  fa^ns  autre  préparation  &  les 
purgatifs  dans  les  intervalles  :  il  eft  incon-* 
Gevable  avec  quelle  célérité  tous  ces  ulcères 
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furent  cîcatrifcz,  les  excroîflances  fondirent 
les  tuirieurs  du  fein  ,  du  col ,  difparurent  , 
&  la  malade  gucrit  à  merveilles. 

La  falivation  parut  un  peu  le  vingtième 
jour  5  c€  que  j'attribuai  à  un  purgatif  que 
la  malade  avoit  jette  ,  ne  comptantpas 
qu'il  lui  en  dût  coûter  tant  de  douleur» 
D'ailleurs  j'ai  obTervé  que  quand  on  apli- 
que  l'onguent  dans  des  ouvertures  il  entre 
il  pénètre  beaucoup  plus  facilement ,  com- 
me on  le  verra  dans  robfcrvation  id".  auilî 
ai-  je  grande  attentention  dans  ces  cas  de 
faire  couler  rapidement  le  ventre,  inftruic 
par  î'expfrience  que  la  falivation  eft  bien- 
tôt prête  fans  cette  précaution. 

Ses  règles  parurent  un  mois  après  fa 
guerifon  :  il  y  a  Heu  de  croire  que  la  diet- 
te  forcée  qu'elle  obfervoit,  étant  au  pain 
du  Roy  &  aux  aum.ônes  ,  jointe  avec  le 
chagrin  de  fa  détention  ,  furent  caufe  de 
îafuprelTîon  de  fes  règles,  comme  il  ar- 
riva à /'/7^e^//^e  5  qui,  au  raport  d'Hippa» 
crâne  dans  fes  Epidémies  tomba  dans  pa- 
reille fuprcflion  par  le  chagrin  qu'elle  eut 
de  l'exil  de  fon  niari  :  ileftauffi  vraifem- 
blable  que  l'abondante  fupuration  de  tant 
d'ulcères  dont  elle  étoit  couverte  emportoit 
fà  matière  de  fes  règles,  fans  lui  caufer 
les  accidens  ordinaires  des  fuprefïions;  mais 
d'abord  qu'ils  furent  cicatrifez  les  pertes 
reparurent. 
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Je  difois  à  cette  veuve  charitable  que  le 
l^ien  qu'elle  faifoic  à  cette  malheureufc^ 
feroit  une  grande  raifon  pour  lui  acquérir 
le  ciel;  que  puifque  Jefus-Chrift  dit  lui- 
même  qii*il  eft  dans  la  perfonne  des  pau=7 
vres  :  Quod  uni  ex  meis  feciftis  mihi  fecifx 
tis  ;  avec  la  prefence  d'efprit  que  je  lui 
connoiflbis  ,  elle  ne  manqueroic  point  de 
ji  lui  dire  au  jour  du  Jugement  ,,  Je  vous 
iy  ai  vilîté  dans  la  prifon  ^  nourri  &  vè^ 
,,  tu  5  je  vous  en  ai  tiré  par  mon  impor- 
5^  tunité  auprès  des  Juges,  je  vous  ai  épar- 
,3  gné  une  punition  publique  &  infamant 
„  te  ;  perfonne  ne  vouioit  fe  charger  de 
j>  vous  &  de  vos  ulcères  ,  je  vous  ai  fait 
„  un  lit  chez  moi ,  ou  je  vous  ai  logé  , 
„  nourri  ,  fourni  les  remèdes  ,  prié  le 
„  Médecin  de  vous  guérir  j,  fervi  moi-mé- 
j,  me,  &c.  Enfin  que  Jeius  -  Chrifl  ne 
I,  pouyoit  jamais  oublier  cette  aéii©n. 
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XI  ï.  OBSERVATION. 

UN  homme  âgé  de  50.  ans ,  d'un  très- 
bon  tempérament  ,  &  bien  propor- 
tionné dans  fa  taille  ,  avoit  la  vérole  depuis 
ly.  ans  ;  Ton  mal  fc  manîfefboic  par  des  der- 
tres  au  vifage  avccrroiite,  parune  carncfi- 
té  dans  le  canal  de  la  verge  ,  ce  qui  Tobli- 
geoità  fc  fonder  fouvent,  ce  qu'il  faifoit 
avec  une.  dextérité  furprenantc  ;  il  fe  fervoit 
de  fondes  de  plomb  frottées  de  mercure.  Il 
avoit  un  petit  écoulement  habituel  depuis 
î7.  ans,  qui  n*avoit  jamais  pu  être  guéri, 
qiioic|uc  traite  par  d'habiles  maîtres ,  foit  à 
Parisjfoità  Bordeaux,  joint  à  tout  cela 
piuiieurs  faudVs  avantures  dans  fa  jeunefle, 
qui  n'avoient  jamais  été  bien  guéries;  il  prit 
enfin  îe  carnaval  de  Tannée  17  ...  une  go- 
Borrhée  nouvelle  pardciiusTancienne,  qui 
lui  csufa  de  grandes  cuifons  dans  les  urines, 
&  de  grandes  douleurs  dans  la  verge  dans 
le  tems  de  rére(5i*on.  Je  lui  avois  autrefois 
conieillé  fou  vent  de  p  a  fier  par  les  remèdes, 
èi  M  n'avoir  jamais  voulu  y  confentir ,  fous 
prétexte  qu'il  fe  portoit  bien-  d'ailleurs;  il 
attribuoîu  ils  devtres  &  fes  croûtes  à  un  fang 
«chauffé^  Çon  écoultment  3u  relâchement 
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des  vaifîcaux,  S^c.  Mais  fa  dernière  avanture 
îe  détermina  à  pafl'er  par  la  méthode  pro- 
pofée  :  J'étois  bien  aile  en  traitant  le  mala* 
de  de  la  vérole  ,  &  voir  ce  que  produiroit 
un  coufî»  de  ventre  continué  >  exciré  par  les 
frl6i:ions  &  purgatifs  pour  la  guirifon  de  la 
carno/ité,qui  eft  un  mal  plus  à  craindre 
que  la  mort  même  i  m^i.gis  ipfa  morte  timen- 
dum  malum.  Je  fus  iharrné  d'éprouver  fans 
faire  aucun  nouvel  efl'ai ,  ce  que  pourroit  la 
maxime  de  pratique  propofée  par  BagL  A 
vefica  adalvum  îutijjima  vifa  eft. 

Je  commençai  par  les  préparations  ordi- 
naires j  faignées  3  purgations  ,  petit  lait, 
lavemens  purgatifs  ••  je  le  mis  à  Tuiage  des 
friâ:ionSj  que  je  précipitai  roigneufement, 
&  que  je  réitérai  à  diverfcs  reprifes  ;  les  re- 
mèdes firent  fccher  toutes  les  dertres  & 
croûtes  du  vifage  >  &  les  fecherent  entière- 
ment;  l'écoulement  diminue  ,  la  cuifon  cei^ 
fe  j  &  le  malade  reprend  facilité  à  rendre 
fes  urines,  fans  avoir  bcfoin  de  fe  fonder 
que  très  rarement.  Aptè^,  des  évacuations 
îmmenfesqui  furent  faites  par  les  felies , 
iious  avons  vu  récoulcment  arrêté  :  cepen- 
dant le  malade  ne  faifoit  aucun  excez  dans 
îc  boir^  &  dans  le  manger  ,  qu'il  n'y  rcpa^ 
rut  un  peu.  11  prit  après  une  ptifane  fudori* 
fique  ,  à  la  faveur  de  laquelle  l'écoulement 
fucarrécc,  les  proilates   affaiblies ,  ayanî 
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enhn  repris  leur  redore,  quoi  qu*aprés  \xn 

aflez  long  tems* 

J*at  toujours  fait  grand  cas  de  l'opinion 
de  ceux  qL?i  croyent  que  le  mercure  cravail- 
le  même  trois  mois  depuis  qu'on  a  ccflé  de 
remployer  ,  8c  qu'il  circule  long  tems  avec 
le  (ang  depuis  qu'on  Ta  inrroduit  par  les 
frictions.  Cetce  opinion  le  trouve  dans  les 
obiervations  de  Rivière  3  comprifes  dans 
l'article  16,  chap.  des  obfer valions  com- 
rniiniquées  par  Mr.  Pomaret ,  Maître  Chi- 
rurgien de  Montpellier  très- expérimente  r  • 
"  Il  arrive  fouvent  (  dit-il  )  que  les  Chi-  " 
rurgiens  font  faute  dans  le  t7aitement  de  " 
la  vérole,  lors  qu'après  avoir  adminiftré  ^* 
les  remèdes  convenables  ,  ils  ne  croyent" 
pas  les  malades  bien  guéris  ,  parce  qu'il" 
paroît  encore  quelque  fymptôme  de  ve-  " 
rôle,  de  forte  qu'Ms  les  replongent  de  ^^ 
nouveau  c^ans  le  traitement ,  &  les  font" 
tomber  dans  ia  phthifie  &  confumption  ;  " 
cependant  les  fympthômes  qui  reftent  " 
après  le  traitement  3  ont  accoutumé  de" 
difparoître  ,  ou  d'eux- métties  >ou  par  le  " 
fecours  de  quelque  iimplc  remède  ,  com-  ** 
me  on  le  verra  dans  les  quatre  Hifloires  ** 
fuivantes  ,  &c.  lefquelles  on  pourra  lirç  ^ 
4aas  ks  Qbfçîvations  de  Rivière,  ^^ 
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Xni.    OBSERVATION. 

Rien  n'eft  plus  affligeant  pour  un  ma- 
lade &  pour  un  Médecin  ,  que  les  car- 
noficez  dans  le  canal  de  la  verge  ,  où,  com- 
me quelques-uns  le  précendent ,  les  calloiî- 
tez  ;  c'eft  un  mal  bien  plus  affreux  que  la. 
pierre  dans  la  vefcie ,  puis  qu'il  rcfte  du 
moins  à  celui  qui  en  cft  affligé ,  rcfperance 
&  la  rcfiource  de  roperation  de  la  Litho- 
thomie  ;  au  lieu  que  dans  l'autre  mal,  il  eft 
très-peu  de  remèdes  qui  réùflîflent,  même 
pour  en  foulager,  La  fonde  difficile  à  intro- 
duire ,  la  douleur ,  la  dépenfe  ôc  le  danger  i 
mettent  le  malade  au  déferpaîr. 

Animé  par  la  diminution  du  mal  que  j*a- 
voîs  obtenue  dans  le  malade  de  robferva- 
tion  précédente  ,  j'ai  voulu  eilayer  ce  que 
pourroitune  obftinée  perfeverence  dans  les 
friâions  ôc  des  purgatifs  dans  la  gucrifon 
de  ce  mal  ,  vrai  opprobre  des  Médecins  & 
des  Chirurgiens ,  &  le  martire  des  malades 
qui  en  font  a'ttaquèz.  Je  me  fondois  fur  les 
raifons  fuivantes.  i°*  J'ai  vu  une  diminu- 
tion du  mal  conflderable  dans  le  malade 
précèdent  .•  car  bien  qu'il  foit  encore  obligé 
de  fe  fonder  de  teras  en  tems ,  néanmoias 
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les  inrervaîks  font  plus  confiderables  ,  & 
dans  les  tems  intermédiaires^  il  rend  les  uri- 
nes avec  moins  de  difficulté,  qui  n'eft  en  au- 
cune manière  comparable  au  malheareux 
état  ou  il  étoit  réduit  avant  le  traitement  : 
Or  fi  un  certain  nombre  de  friâions ,  dont 
le  malade  s'étoit  rebuté  très-à  bonne  beure^ 
ont  été  capables  de  produire  un  fi  bon  ef^- 
fet,on  peut  raifonnablement  fe  flatter  qu'en 
doublant  &  triplant,  s'il  eftbefoin,  le  nom- 
bre des  fri^èions  ^  on  parviendra  à  détruire 
totalement  les  carnofitez  >  puis  qu'on  lesâ 
diminuées  confiderablement  par  un  moin- 
dre nombre.  2^*  Par  l'aphorifme  de  pra* 
tique  de  BagL  cité  ci-deflus ,  l'évacuatiori 
qui  fe  fait  par  les  Telles  eft  «toujours  utile  &: 
profitable  dans  les  maux  qui  affligent  là 
vefcie  :  A  vefica  ad  alvumtuti^imci  via  eft» 
5°' Puifque  les  crettes^  les  tumeurs  des 
aines ,  les  exoftofes  fondent  par  cette  mé- 
thode,  pourquoi  ne  pouvons*nous  pas  ef- 
perer  de  fondre  auifi  les  excroiflances  ou 
©bftacles  qui  fe  trouvent  dans  le  canal  de  la 
verge.  4^*  Il  n'y  avoit  point  d'autre  reme-, 
de  ;  le  canal  étoit  {\  bouché ,  que  deux  bons 
Maîtres  Chirurgiens  l'un  après  l'a  tre  ,  ne 
purent jemais  réùffir  à  le  fonder,  quoique 
préparé  par  la  faignée,  bains  temperans, 
ëcc.  mais  au  contraire,  le  mirent  tout  en 
&ng ,  fans  pouvoir  introduire  la  fonde  au 


fur  les  Maladies  Fenenennefi         t  J^ 
delà  des  obftaclcs.  Voici  robfervation. 

Unhomme  de  5^.  ans,  qui  de  iimpîe 
valet  à  livrée  étoit  parvenu  à  une  fortune 
affezccnfiderâble  pour  la  Provinee,  avoi£ 
eu  dans  les  jeunes  ans  pluiîeurs  faufles  avan? 
turesj  fçavoir  ,  des  fréquentes  gonorrhées^ 
des  chancres  &  un  phimoiîs  ;  il  n'a  voit  ja-^ 
maïs  été  bien  guéri  ;  il  Te  traitoit  lui  même 
avecla  ptizanc  3  ou  il  mettoltle  fené  ,  Je 
«riflal  minerai  ,  les  ulcères  ,  avec  du  bafilic, 
mêlé  avec  le  précipité  rouge  ;  il  avoit  aufli 
yne  feringue  à  inje6tion  :  tous  ces  maux  re-< 
doublez  lui  procurèrent  enfin  des  carnofi.=^ 
feez  dans  la  verge  qui  ne  lui  permettoient 
pomt  d'uriner  que  goûte  à  goûte ,  avec  dçs 
■grands  efforts  &  tiraillemens  de  la  verge;  8C 
fce  qu'il  y  avoit  encore  de  plus  mâfheureujs 
pour  lui  5  c'eft  qu'il  ne  pouvoit  recevoir  au- 
cun fecours  de  la  fonde  ,  qu'on  avoit  taché 
Inutilement  d'introduire  par  deux  différen- 
tes fois,  &  par  deux  hommes  très-experts, 
comme  il  a  été  dit  ;  il  furvint  encore  au  pé- 
rinée une  tumeur  dure  comme  un  œuf  de 
pigeon  5  qui  faifoit  préfumer  que  l'obftacle 
&  l'embarras  étoit  bien  confiderable  au  de.i 
dans. 

Après  l'avoir  prépare  ,  je  le  mis  à  Tufage 
des  friâions  &  purgatifs  ;  il  eft  inconceva- 
ble combien  cette  méthode  produifit  un  boa 
efet:  animé  par  ie  fucçez,  je  le  fis  continuât 
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à  un  point  5  que  j'en  perds  le  nombre;  ce 
traitement  a  duré  prés  de  trois  mois;  je 
faifois  oindre  tous  les  jours  la  tumeur,  & 
après  les  premières  fri(9:ions  données  près 
à  près,je  faifois  adminiftrer  les  dernières 
par  intervalle  ;  la  tumeur  extérieure  du  pe- 
linéc  fondit  prefquc  par  entier ,  &  le  mala- 
de reprit  la  fâjilité  de  rendre  fes  urines, 
quoi  qu'elles  ne  vinflcnt  pas  à  plein  canal, 
il  les  pouffoit  néanmoins  en  arcade  ,  &  il 
comptoit  pour  rien  d'y  mettre  un  peu  plus 
detenis,  puis  qu'il  les  rend  fans  peine  & 
fans  douleur. 

Je  ne  puis  m'cmpécher  de  raporter  une 
de  fes  naïvetez  :  je  lui  demandois  vers  la 
fin  de  Ton  traitement ,  comment  il  avoit  fait 
pour  gagner  tant  de  bien  ;  il  lui  p^roifloit 
des  maifons  en  Ville  ,  bien  de  Campagne^, 
Charge  ,  Cabal ,  Contrats ,  &c.  Il  me  ré- 
pondit ;  <'  J'aitoûjoursétéfage;  jenal- ^* 
lois  point  au  cabaret  ;  l'argent  de  mes  ga-  ^^ 
ges  i  je  les  précois  à  des  enfans  de  famille  ^« 
fur  des  habits  gallonnez  ,  ou  fur  de  la  " 
vaiflelle  d^argent,  montres,  tabatières*-^ 
j'avois  pour  le  moins  deux  fols  par  écu  **^ 
par  mois  de  bénéfice  s  &  lorfque  je  con- ^* 
lîoiflois  qu'ils  avoient  grand  befoin  d'ar-  ** 
gent,&  qu'ils  étoient  prcflez  ,  j'en  avois  '* 
jufques  à  trois  &  quatre  ;  j'étois  fin  com-  <^ 
me  un  merle  \  je  mettois  après  tout  à  <! 


fur  les  Mdîadie's  Fenerîemss,  tjï§ 
5  profit  daas  le  même  commerce:  ainfi  Dieu 
^9  a  béni  mon  travarî ,  &  ma  fortiwîe  a  crC 
„  chaque  jour,  „  Je  lui  demandai  s'il  na- 
voit  jamais  trouvé  de  Cafuifte  qui  eât  cen- 
furé  ce  commerce ,  &  comment  Tes  Con^ef- 
feurs  s*étoient  accommodez  de  cette  înduf'*' 
trie  .-  Il  me  répondit  qu'il  ne  s'en  étoit  ja- 
mais accufé ,  que  c'étoit  un  métier  que  tant, 
d'autres  faifoient ,  &  qu'il  regardoit  ce  pro- 
fit comme  très-licite.  Il  y  a  lieu  de  croire 
qu'on  auroit  bien  de  la  peine  à  lui  perfua^ 
der  la  reftitution  i  aufli  je  ne  l'entrepris 
point  ,  cela  n'étant  pas  de  ma  compei" 
tence. 

Le  même  malade  s'étant  donifc  à  un  tra- 
vail immodéré  &  à  la  boîidon ,  retomba  un 
an  après  dans  une  difficulté  d'urine  pour 
raifon  de  laqueiîe  il  fut  remis  au  même  re-< 
mede  ;  mais  je  jugeai  de  lui  faire  ufer  des 
fçndes  de  plomb  frottées  de  mercure  pour 
tenir  toujours  le  canal  dilatt^,  &  prévenir 
îe  gonflement  &  dilatation  de  ces  caraoft^ 
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XIV.    OBSERVATION, 

UNe  femme  âgée  de  trente-cinq  ans 
prit  la  vérole  de  Ton  mari,  qui  fc 
ïBanifcfta  par  une  perte  verte  ,  par  des  ul- 
éeres  &  des  fréquentes  inflammations  auiç 
parties,  &  par  une  raucité  de  voix.  Dans 
cet  état  elle  devint  enceinte  par  trois  fois  j 
&  elle  avorta  à  chaque  grofl'efle  conftam- 
»ent  vers  le  quatrième  ou  cinquième  mois, 
&  toujours  des  fœtus  morts  &  corrompus, 
Etant  grofl'e  pour  la  quatrième  fois ,  elle 
me  confulta  pour  éviter  ravortement^après 
Favoir  bien  examinée  je  crus  par  les  fy m- 
ptomes  ci-defl'us  énoncez  qu'elle  avoit  la 
vérole  ,  &  qu'on  devoit  imputer  à  ce  mal 
la  mort  de  les  enfans  &  fes  avortemens. 
J'examinai  auffi  fon  mari  qui  m'avoiia 
avoir  pris  des  chancres  à  la  campagne,  d*u- 
ne  gueufe  paffante,  &  qu'il  s'en  étoit  gué- 
ri avec  de  Teau  de  chaux;  il  avoit  encore 
une  exoftoze  à  la  jambe  fur  Tos  du  tibia 
fort  confiderable ,  qui  eft  an  fymptôme  de 
Vcrole  bien  marqué. 

Pour  éviter  qu'elle  n'avortât  une  qua- 
«riéme  fois,  je  crus  qu'il falloît  inceflara* 
jnent  la  mettre  dans  ma  méthode  »  âcbiea 


fur  les  Maladies  ï^enerîennes.  ï  ^  5 
que  j'eulTe  contre  moi  V^phor.d'Hippocr^" 
îe  27.de  la  ùâ,  7.  qui  menace  d'avorte- 
fnent  dans  le  teHefme  ;  Muli en  utero gercu^ 
U  fi  tenefmus  fupeYvenent  facit  abottum  ; 
parce  que,  difenc  les  interprètes  5Îe  reéiuni 
étant  fous  la  matrice  peut  y  communiquer 
fes  irritations ,  &  que  les  contrariions  afîî- 
duësdesmufcles  au  bas  ventre  infeparables 
du  tenefme  preflenc  la  matrice ,  &  pouffent 
îe  foetus  au  dehors. 

Cependant  comme  le  même  Hip,  nous 
permet  de  faire  des  remèdes  aux  femmes 
enceintes  depuis  le  quatrième  mois  jufques 
au  fepdéme ,  fuivant  VAph.  Gravidiefunt 
Medicand^k  quarto  ufque  ad  jepîimnm ^ [ed 
bas  minus  JHniora  autem  &  feniora  ^vcrerl 
oportet  ;  Je  crus  que  je  pouvois  entrepren- 
dre de  la  guérir,  &  que  ce  dernier  aphor. 

devoir  l'emporter  fwr  l'indu âion  &  Targu- 

>  ...  ,         ^ 

ment  qu  on  pouvoit  nrer  du  premier» 

D'ailleurs  le  danger  ouvert  d'un  qua- 
trième avortement  dans  cette  groflelTe , 
comme  dans  les  précédentes  étoit  une  rai- 
fon  pour  la  traiter  :  Pericuhtm  temeritatent 
exmfat  in  cjuo  precipiti  multa  reBèfiunt  quoè 
alias  omittenda  forent ,  fatius  enim  eft  reme^ 
âium  anceps  experlri  quam  agrotantem  certo 
exilio  relinqmre  \  Lorfque  l'on  voit  du  dan- 
ger de  toutes  parts  Te fp rit  fe  détermine  dit 
cétc  ou  l'on'' en  voie  le  moins, 

M2 


Enfin  j'ai  vu  des  femmes  enceintes  atfài 
quées  de  la  diflenterie  ,  qui  eft  un  mal  bien 
plus  à  craindre  pour  Tavortement  que  le 
fenefme  ,  qui  pourtant  n'oat  pas  avorté  , 
feien  qu'elles  ayent  été  felgnées  du  pied, 
vuidécs  avec  l'ippecaucana  ,  &  autres  re- 
cèdes convenables  pour  leur  procures 
guerifon. 

Dans  le  cas  dont  il  s^agit  le  fœtus  cour- 
îoît  encore  plus  de  rifqueen  laifl'ant  la  mci 
re  fans  la  traiter  que  par  le  traitement  , 
puîfque  vraifemblabknaent  il  feroit  venu 
avorton  mort  comme  fes  frères ,  au  lieu 
qu'en  traitant  la  mère  non  feulement  on 
la  garantit  des  nouveaux  grogrès  de  ce 
mal  j  mais  même  le  fœtus  reçoit  guerifon 
tout  enfcmble  ,  comme  je  Tai  îû  dans  les 
©bfervations  d'un  Maître  Chirurgien  de 
Lion  fur  la  vérole  ,  qui  mettoit  les  femmes 
enceintes  dans  le  traitement  par  le  flux  de 
feouche  ,  &  gueriU'oit  tout  à  la  fois  la  me-» 
re  &  l'enfant. 

Les  préparations  préliminaires  furent 
Bîifes  en  ufage  ,  les  fripions  &  purgations 
fouvent  réitérées ,  un  cours  de  ventre  abon- 
4ant  furvint  qui  guérit  parfaitement  la  ma- 
lade; elle  accoucha  d'un  enfant  fain&nec 
â  Ton  terme,  elle  l'a  nourri  elle  même  ,  & 
c'eft  un  très- aimable  enfant,  foit  par  fa  fi- 
gure, Çi^ïx  efpric  &  fes  manieces  5  je  çg; 


furies  Maladies  f^enerlennes,         1^^ 
pafle  jamais  dans  fa  rue  que  je  ne  m*amufe 

-iâVec  lui  volontiers  &  avec  plaifîr. 

Son  mari  fur  traité  par  la  même  métho* 
de  &  avec  le  même  fuccez ,  fauf  que  rexof- 
toze  paroit  toujours  un  peu ,  mais  elle  z 
eonfiderablement  diminué, 

J*ai  fouventfaic  reflexion  qu'on  a  grand 
tort  de  n*ofer  faire  des  remèdes  dans  ks 
maladies  des  femmes  enceintes  3  lors  qu'ils 
font  indiquez  par  la  crainte  qu'on  a  de  ks 
faire  a,vorter.  L'expérience  m'a  toujours 
fait  voir  que  les  remèdes  que  la  maladie 
demande  ne  procurent  point  Tavortement» 
&  s'il  ne  tenoît  pour  le  provoquer  qu*à 
faire  des  faignées  au  pied  copieufes  &  réi- 
térées ,  à  mettre  les  émetiques  en  ufage,  oa 
ne  verroit  Jamais  de  grofl'efl'e  de  contre- 
bande  au  Palais ,  puis  qu41  eft  très- peu  de 
filles  ou  veuves  etîceintes  ,  qui  pour  fou- 
tenir  les  apparences  d'une  fauffe  vertu  ,  ou 

-  dans  refpeTance  de  tromper  quelqu'un  en 
mariage  ,    n'ayent  tenté  par  ces  moyens  de 
détruire  un  fruit  que  l'smour  fit  par  un  cri- 
me, &  de  s'en  débarrafl'er   par  un   autre 
crime  encore  plus  grand  ;  Ettmulkr  êàt  que 
i'avortement  eft  très-difficile  à  provoquer  :  ^ 
'yAhorfum  arte  provocare  pj  m  diffcillimum  ,  1 
ita  &  Medico  ChriftianofTorfus  indignumz   ^ 
Et  Dieu  a  voulu  que  ceux  qui  ont  aflcz  de 
lumières  pour  conduire  une  manœuvre  fi 
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jETiminelle  ti'cn  ont  point  la  volotité,  K 

Be  s'expofentpasà  lacenfurede  Ciceroncn 
pareil  cas  contre  un  Médecin  de  fon  tems  i 

Ça  cujus  auâacia  ne  vel  materni  corporls  enfio" 
wiia  fatum  tegere  vahtit  :  Hâtredem  famiu^e, 
memoriam  nominisrfrhfidium  generis  humani 
defignamm  Âenique  Reipuhliea  civem  fufiti^ 

mu 


X  V.    OBSERVATION. 

UNe  jeune  fille  très-bien  faîte  &  d'une 
rare  beauté  avoit  paffé  les  premières 
années  de  fa  vie  dans  des  maifons  de  condi- 
tion en  fervice  ,  on  pouvoit  lui  appliquer 
reloge  que  Lafon  dans  fon  Traité  de  la 
Jefte  fait  d'une  Hollandoife  :  Fmlla  tjua^ 
dam  fervitiis  vitam  tollerans ,  quam  naf- 
icendi  fers  me  génère  iBufirem  aut  ofihus 
ééùndantem  cffecerat  forma  tamen  corpons  & 
puichritudine  jfamis  omnibus  emendatiore 
donaverat  ,  &€.  Elle  lut  recherchée  en  nia- 
ïiage  par  un  homme  auquel  elle  porta  en 
dot  cnir'autres  choies  la  vérole  ,  (  les  bel* 
les  perfonnes  réduites  à  la  necclîité  de  fer» 
vir  îbnt  plus  cxpofées  que  les  laides ,  foit 
qu'clks  foient  recherchées  de  plus  près  , 
rf«K  qu'elles  ayent  le  coe;ur  plus  tendre  )  eli^ 


fur  les  Maladies  P^enerlennes»  1^0 
hclaiilapas  de  dotiHer  à  fon  mari  Une  pc-!* 
t-ice  fille  couverte  de  puftules  &  dertres  ve^ 
rolîque$. 

Il  fut  queftio^  de  les  traiter  tous  î^ 
deux  ;  la  femme  nourrifloit  fa  fille  ,  elle 
fe  propofoiÉ  de  la  mettre  en  nourrice  ,  mais 
rétat  oii  étoit  fon  enfant  ne  lui  permettoit 
point  en  confcience  de  la  donner  à  nourrir 
a  une  autre  femme  à  qui  elle  au r oit  pu 
communiquer  fort  mal.  Je  fis  réflexion 
qu'il  împortoît  pour  le  bien  Bc  ia  fanté  de 
cette  petite  fille  qu'elle  fût  nourrie  par  la 
mère  même  dorant  le  traitement^  que  le 
inercMre  infinué  dans  le  fang  de  la  mère 
paîl'eroit  avec  le  lait  dans  le  corps  de  l'en- 
fant,  que  puîfq^e  le  ^îna  pris  par  îa  nour- 
rice gueriffoit  îa  fièvre  à  Teufant,  comme 
Je  Tai  éprouvé  dans  k  fih  à'un  Marchand 
ées  Oiartrons  ;  à  plus  force  raifon  le  mer- 
cure adminjfiré  en  friâions  gueriroit  là 
îi0ere&la  fille.- A  la  vérité  je  n^ofai  point 
ufer  de  purgatifs  pour  la  mère  ,  de  peut 
de  donner  à  l'enfant  de  trop  grands  cours 
de  ventre  ,  je  me  cont-entaî  de  les  donner 
par  excinéi^iôn  &  de  loin  en  îoîn,  dont  je 
me  fuis  repenti  -,  car  h\en  que  tous  les  fym- 
ptômes  eufleut  dïip^^u  le  mal  reverdit  un' 
an  après  ,  ce  qui  me  donna  mauvaife  opï- 
lîîon  de  la  méthode  de  l'extinâion ,  ëc  il 
Fallut  la  remettre  de  nony^cm  dans  le  traî^ 
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tement  :  la  feule  petite  fille  paroît  bîctt 

guérie. 

Cette  femme  m'avoua  qu*elle  étoît  ma- 
lade long  -  cems  avant  Tes  noces ,  qu'elle 
avôitdes  ulcères  &  des  dertres  veroliques 
aux  parties  >;  cependant  elle  trouva  moyen 
de  perfuader  à  fonmad  que  tout  le  défor- 
dre  venoit  de  fa  part  ;  elle  pouffa  la  dilïî' 
jm^Jation  jufques  à  lui  faire  en  ma  prefence 
des  lep roches  très-vifs  »  qu'elle  accompa- 
gnoic  d'un  torrent  de  larmes ,  dont  elle 
9,  avoit  le  don  :  ,,  Meritois-je  qu'un  mal- 
3,  heureux  me  mit  dans  cet  état?  Devois- 
5,  tu  chercher  une  jeune  perfonne  pour  la 
^  perdre  ?  Malheureufe  préférence  que  je 
j>  t'ai  donnée ,  &c. 


XVI.   OBSERVATION. 

UN  ancien  homme  de  guerre  fe  retira 
du  fervice  où  il  avoit  eu  plnHeurs  fauf- 
ibs  avantures  ,  dont  il  avoir  été  traité  affez 
fupcrficielkment  ;  il  parut  douze  ans  après 
deuK  poulains  ,  qu'on  ne  put  jamais  rame- 
«er  aune  loiiable  fu  pu  ration  ;  il  avoit  uh 
tileere  dertreux  de  la  grandeur  de  la  main 
fur  le  muCcle  feffier  gauche  qui  rendoit  une 
ftiofité  fort  abondante  \  à  la  faveur  de  cet 
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écoulement  il  paroifloit  fe  bien  porter. 
Cette  férofité  étoit  d'une  nature  {\  corrofi- 
ve  >  que  les  chemifes  étoient  rongées  dans 
rendroît  qu'elles  touchoicnt  cet  ulcère  ;  & 
pour  les  garentir  il  avoit  fait  faire  deslin-» 
ges  doubles  qu'il  y  attachoit,  &  dont  il 
changeoic  tous  les  jours  :  Nous  le  mimes 
à  Tufage  de  nos  remèdes ,  fuivant  notre 
méthode ,  &  il  fut  fort  bien  guéri. 

Il  eft  à  obferver  que  les  frictions  qut 
furent  faites  fur  cette  dercre  ulcérée  pro- 
duifîrent  d'abord  un  très»  grand  effet ,  cela 
venoit  fans  doute  ;,  -comme  oa  Ta  remar- 
qué dans  l'obfervatîon  ii.decet  article ^ 
ée  ce  que  le  mercure  apliqué  fur  des  ou- 
yertures  entre  &  pénètre  bien  plus  facile- 
ment que  lorsqu'il  a  la  peau  à  traverferj 
&  nous  fumes  obligez  d'avoir  une  grande 
attention  pour  prévenir  la  falivation  ,  qui 
lious  menaça  plufieurs  fois.       » 
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XVn.  OBSERVATION. 

UN  navigateur  qui  avoit  fait  un  voya^ 
ge  en  Guinée  dans  un  vaifleau  de  la 
Compagnie  des  Indes  ^  prit  dans  crtte  con- 
trée une  gonnorrhée  avec  une  inflamma- 
tion au  tefticuîe  droit ,  qui  fut  traitée  par 
le  Chirurgien  du  bord  ^  il  me  dit  qu'une 
Negrefle  >  avec  qui  il  avoit  eu  à  faire  par 
curiofité,  lui  avoit  f^iit  ce  prefent  :  Son 
voyage  fut  de  dix-huit  mois  ;  à  fon  arri- 
vée il  rechercha  une  Mairrefle  qu'il  a*» 
voit  laifiee  en  cette  Ville ,  &  ils  s'étoient 
tous  les  deux  feparez  en  bonne  fanté^ 
îlcrutqu*il  pouvoir  avec  la  même  fécurité 
reco^mmencer  fon  habitude;  mais  il  futbieà 
fur  pris  de  yoir  que  dés  la  première  nuit  el- 
le lui  donna  une  chaude-pirfe  cordée  ,  plus 
deux  paulins  >  plus  une  tumeur  inflamatoire 
au  tefticuk  droit,  qui  éroit  le  même  qui 
avoit  été  aff^éié  en  Guinée  5  je  fus  apellé  , 
je  trouvai  qu'il  étoit  dans  Tufage  de  certai- 
nes ptîfanes  qu'un  aveugle  lui  faifoit  pren- 
dre (bus  promcfl'e  àzlt  guérir  bien-tôt.  CeC 
aveugle  s*étoit  retiré  à  la  manufacture  an 
Mog  des  pauvres  qu'on  nourrit  par  charî- 
lé  i  U  ne  iaiâolc  pas  à&  k   Ydncer  êt^flwx 
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âès  fecrets  infaillibles  pour  guérir  touce 
forte  de  maux ,  &  fur  tout  les  vénériens. 

Je  fais  feîgner  deux  fois  copieufement  le 
malade  de  peur  que  le  tefticule  tombac  e^ 
fupuration,  &  fans  ufer  de  préparation  pté- 
liminaire  ,  je  lui  fis  faire  des  friéiions  &  le 
purgeai  vigoureufement ,  €*étoit  un  jeune 
homme  plein  de  fucs ,  je  ne  crus  point  çcre 
obligé  de  le  préparer. 

Par  l'ufage  de  ces  friâions  U  purgatifs 
je  vis  en  25.  jours  les  tumeurs  des  aines  ^ 
U  gonnorhée  guérir  &  le  tefticule  rétabli 
dans  fa  grandeur  ordinaire  3,  fans  qu'il  ref- 
tât  de  dureté  notable  à  l'épididimc,  comme 
il  arrive  fouventa  mime  après  le  traite? 
ment. 

XVIII.    OBSERVATION, 

UN  Malade  âgé  de  5  5»  ans  âvoic  un  t0» 
miffement  opiaiâtre ,  pour  lequel  on 
avoit  employé  bien  des  remèdes  inutile* 
ment ,  comme  émetiques  ,  narcotiques  a 
feîgnées  y  ftomachîques  &c.  le  vomiflemenE 
s'augmenta  à  tel  point ,  qu'il  ne  pouvoît 
avaler  ni  bouillon  ,  ni  ptifane  qu'il  ne  U 
Vomit  fur  le  champ,  avec  des  efforts  af&eu% 
^uiraroicntcpuifé  de  ççlk  mamere^qu'ejl 


K'- 
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jugea  à  propos  de  lui  adminiftrer  le  dernî# 
iacrement;,  jefus  apellé,dans  Tcxamen  fe- 
rieux  que  je  fis  de  fon  écat  avec  Mrs.  de  Ma- 
nadé  àCafaux^Maitres  Chirurgiens  de  cet- 
te Ville ,  nous  couvâmes  outre  les  fympt®- 
mes  raportez  ci-deflus;  î^.Une  tumeur  con- 
fidérable,  dure  3  douloureufe  &  renvitente, 
qui  occupoît  le  petit  lobe  du  foye  qui  re- 
couvre Teftomach.  2**.  Le  malade  confefloît 
avoir  eu  des  maux  de  galanterie  de  pluiîeurs 
cfpeces  depuis  25.  ans ,  dont  il  en  fubfiftoiG 
encore  quelques  uns  ,  qui  nous  firent  con^ 
venir  d'une  comrnune  voix  qu'il  avoit  la  vé- 
role depuis  tres-long-tems.  f^.  Il  ^voit  une 
éfîfleure  ^demateufe  trcs-confiderabledan« 
les  extrémités  inférieures ,  qui  menaçoit 
bientôt  d'hidropifie  afcite  &  d'épanchement 
dans  le  bas  ventre. 

Malgré  le  malheureux  état  que  je  viens 
âe  dépeindre  ,  je  propofai  à  ces  Meffieurs; 
dui  le  voyoient  avec  moi ,  un  fyftéme  pour 
ia  guerifon  i  car  je  n'ai  jamais  été  d'avis  de 
laifler  mourir  un  malade  fans  remèdes  :  Je 
fais  grand  cas  d*unc  penfée  de  BagU  Qnam-* 
'dju  anima  in  corpore  remanet  femper  aliqtâd 
\tx  admirabili  ane  noflrâ  Jpemndutj^, 

Il  paroifToît  que  le  malade  avoit  la  vérole 
y^puis  long-tems,cette  tumeur  du  petit  lo< 
be  du  foye  en  étoic  un  produit ,  comme 
fÏTÀuGÏ^i  çbfervé  dans  fa  Chirurgie  :  cç, 


fur  les  Maladies  F'enenennes*  14c 
^omiffement  cruel  &  opiniâtre  dépendoit 
de  cette  tumeur  ;  elle  relevoit  en  dehors 
les  tegumens  en  bofle ,  &  il  y  avoit  lieu  de 
croire  qu'elle  avoit  pris  la  inéme  dimen- 
fion  en  dedans  ,  &  par  confequent  com- 
primoit  Teftomach,  &  Tobligeoit  à  repouf- 
fer toute  nourriture  avec  violence;  d*ailleurs 
Tartere  hépatique  trouvant  Ton  paflage  in« 
terrompu ,  le  fang  refouloit  en  plus  gran- 
de abondance  dans  la  gaftrique  ,  puirqu'el- 
les  partent  toutes  les  deux  du  tronc  de  la 
cseliaque ,  &  les  fibres  gorgées  de  Tedo- 
niach  étoient  plus  fufceptibles  de  contrac- 
tion. 

Dans  cet  état  pour  envifager  fon  mal 
du  côté  qu'il  pouvoit  être  guéri  -,  je  crus 
qu'ib  falloir  fondre  la  tumeur  avec  des  fri- 
ctions d'onguent  de  mercure  que  je  faifoîs 
faire  deflus  tous  les  jours  à  la  quantité  d© 
demie  once  d'onguent  avec  l'emplâtre  dia- 
botanum  par  deflus.  2^*  Pour  remédier  à 
iafoibleflecaufée  par  les  efforts  du  vomif- 
fement ,  je  lui  retranchai  toute  nourriture 
par  la  bouche  ,  tant  folide  que  liquide  » 
puifqu'elle  lui  devenoit  non  feulement  inu^ 
tile  ,  mais  encore  nuifible  par  la  foiblefle 
qui  fuivoit  les  efforts  qu'il  faifoit  pour  U 
rendre  fur  Iç  champ.  J'ordonnai,  à  la  pla^ 
ce ,  qu'on  le  nourrit  avec  des  lavemens  de 
bouillon  s  que  je  lui  f^fois  fervîr  de  qui^s 
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tré;€n  quatre  heures ,  faifant  ajouter  à  cha» 
cun  un  petit  verre  de  vin,  eu  égard  à  fes 
forces  abatiîës. 

Après  17.  jours  de  cette  nourriture  pof- 
terieure,  &  plufieurs  fridiions  que  j'inter- 
rompis quelques  jours  d'intervalle,  de  peur 
d*exciter  la  falivation  ,  nous  trouvâmes  le 
foyetrès-ramoli  5  je  commençai  pour  lors 
à  lui  donner  de  la  nourriture,  qu'il  fetinr, 
&  ne  vomit  plus  ;  le  malade  parut  gai  9 
&  monté  dans  une  efperance  de  gucrifon 
certaine  :  Mais  comme  les  enfleures  alloient 
leur  train  ,  l'épanchement  fe  fit  dans  l'ab- 
domen ,  &  le  malade  plufieurs  jours  après 
mourut  hydropîque;  les  apéritifs  martiaux 
te  diurétiques  furent  mis  en  ufage ,  mais 
fans  fuccès. 


R  E  M  A  R  Q^U  E    I. 

SI  les  forces  avoîent  été  entières  j*autoîs 
excité  de  grandes  évacuations ,  comme 
Durer  le  confeille ,  à  l'exemple  à^Hiffocra^ 
te  y  &  Syd,  dans  fon  Traité  de  rydropîfie, 
&  que  je  le  pratique  avec  fuccès  lorfque  la 
porte  des  urines ,  qui  eft  la  plus  naturelle, 
refufede  s'ouvrir  5  mais  les  forces  ne  per* 
pîçttoient  point  de  les  tenter» 
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R  E  M  A  R  Q^U  E     I  L 

LEs  îavemens  aflîdus  de  nourriture  ref* 
toienc  par  entier  dans  le  corps  ;  îa  na- 
ture affamée  par  un  vomiiî'ement  de  trois 
mois ,  gardoic  touc  pour  fe  reparer ,  & 
rcelîemenc  le  poulx  parut  beaucoup  meil- 
leur, ilétoit  des4.  à  5.  jours  fans  aller  à 
felle ,  &  quand  il  y  alioiî  ii  rendoit  des 
matières  figurées. 


REMARQ^UE    lîL 

ON  s'étonnera  peut-être  que  j'aye  en- 
trepris de  faire  vivre  un  malade  avec 
des  Iavemens  de  bouillon  ,  contre  Tavis 
d'Enmuller,  qui  dans  Ton  livre  de  Chlmrgiâ 
infufori â )(onmnt  qut  la  nourriture  par  cll« 
ftere  eft,  Impoifible ,  pag.  2^2»  ^uod  au^ 
tem  de  mtritionc  per  clifieres  dicitur  faifum 
efi  i  nulldmamcjue  alimenti  ad  nutrinonem 
potefifieri  adaptatio  y  nijl  priùs  in  flomach» 
ah  eJHs fermenta  viîaliinfignitus fit  carabe* 
re. 
Mais  n'en  dépiaifeàcct  Auteur,  le  fait 
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cft  certain  ,  &  je  ne  ferois  point  affez  hardî 
pour  citer  deux  Maîtres  Chirurgiens  de 
cette  Ville  pour  témoins  occulaires ,  (î  je 
n'avois  la  vérité  de  mon  côté.  Il  s'eft  trom-^ 
fé  dans  ce  point  comme  dans  la  calomme 
tgu'il  hazarda  contre  la  célèbre  Faculté  de 
Mcdcdne  de  Paris,  que  j'ai  oui  repren- 
dre à  l'ouverture  du  Collège  par  Mr.  Con- 
tugi  en  i5p8.  Novam  Ettmuhri  fetulan'^^ 
iiam  adverfus  faluberrimnm  ordinem  argue^^ 
bat  oratione  fuhlica  ,  &c. 

On  ne  d®it  point  nier  que  le  livre  ôiEtt^ 
mnller  ne  foit  bon  ;  je  l'ai  fouvent  compa- 
ré à  une  fortune  immenfe  compofée  du 
débris  de  plufieurs,  mais  qui  reviendroit 
à  très- peu  de  chofe  fi  chacun  reprenoit  ce 
qui  lui  apartient.  Ettmuller  a  vécu  trop  peu 
pour  avoir  vu  par  lui-même  toutes  les  ma- 
ladies dont  il  parle;  il  eft  même  furprc^ 
aanc  qu'il  aie  pu  lire  les  livres  qu'il  cite* 
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XIX.    OBS  ERVATION. 

UN  homme  d*un  tempérament  robofte, 
bien  proportionné  dans  fes  membres 
&  fa  taille  ,  avoit  vécu  dès  fa  tendre  jeu- 
nèfle  au  fer  vice  ,  oii  il  s'étoic  fort  diftin- 
gué ,  fa  valeur  &  fa  bonne  conduite  Ta- 
voient  beaucoup  avancé:  11  y  avoit  deux 
©u  trois  ans  qu'il  étoit  fatigué  pat  des  ef- 
fleures scdemateufes  des  extremitez  înfc« 
rîeures  ;  il  n*eft  gueres  de  Faculté  de  Mé- 
decine du  Royaume  qu'il  n'ait  confûkésom 
de  Médecin  de  Province  qui  fût  en  quel* 
que  réputation ,  point  de  remède  qu^oît 
lui  confeillât,  qull  ne  mit  en  ofage  pour 
prévenir  Thydropifie  dont  il  fe  voyolt  me* 
nacé  ;  &  après  avoir  tout  inutilenient  ten* 
té  on  lui  confeilla  d'aller  aux  eaux  &  bains 
de  Baigneres,  qui  le  foulagereot  à  un  point 
qu'il  fe  crut  bien  guéri;  il  fut  rejoindre 
fon  Régiment ,  ou  il  fe  comporta  en  hom" 
nie  fage ,  &  qui  veut  vivre  i  c*eit-à-d,ke 
qu'il  n'étoit  de  pas  un  excès  de  table  ^  de 
jeu,  de  veille,  ou  du  refte  :  CepeodâGe 
nonobftant  fa  bonne  conduice  il  devint 
foible  &  lar?g«jiflanrcinq'  mois  âf  fés  foa 
f€tour  de  Bâlgneccs  »  fes  ^jxmmmz  bJg« 
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rieures  enflèrent  ,  &  on  s'aperçut  d'une 
tumeur  très-grande  &  très-confiderable  , 
dure  &  refiftante,  dans  le  grand  lobe  du 
foye  ;  à  tout  cela  fe  joignit  une  petite  fie* 
vre  lente  qui  redoubloit  par  des  retours 
inégaux  &  fans  règle,  avec  une  couleui; 
jaune  du  vifage  &  de  la  fur  face  de  foa 
corps.  Ces  accidens  le  déterminèrent  à 
prendre  la  route  de  Bordeaux  pour  y  venir 
chercher  du  fecours. 

Pendant  le  voyage  ,  qui  dura  quatre 
jours ,  il  fe  porta  aflez  bien  ;  ce  que  j'attri-» 
buois  au  mouvement  de  la  voiture.  (  On 
peut  lire  là-deflus  Syd,  BagL  &  la  Préface 
de  Mr.  Hecquety  de  fmganda  médicinal 
€umrHmfordihus*) 

Je  le  vis  à  fon  arrivée  avec  un  Maître 
Chirurgien  ,  en  qui  le  malade  avoir  gran- 
de confiance  :  Nous  convimmes ,  i^*  Que 
la  fièvre  ctoit  d*une  nature  à  ne  pouvoir 
être  guérie  par  Tufage  dukina  ;  car  com^- 
îne Texperience  journalière  le  fait  voiryce 
jremede  ne  mord  point  fur  les  fièvres  lentes 
l|ui  dépendent  d'une.obftruâ:ion  dufoye, 
©u  des  autres  vifceres ,  de  quelque  ulcère 
interne ,  ou  de  quelque  dérangement  efietv» 
îitl  des  principes  du  fang ,  &  il  n*eft  ab" 
foîument  convenable  à  d'autres  fièvres 
qu'aux  intermittentes ,  dont  on  place  le 
|îcge  dansks  premiqrçs  voyes  qui  font  â€^ 


fur  Us  Maladies  VenerUnneu  l%t 
SSompâgnées  d'urines  rouges  avec  un  fedi* 
ment  couleur  de  thuile  pilé.  Nous  étions 
d*autant  plus  volontiers  dans  ce  fentiment 
que  le  malade  en  ayant  pris  à  trois  diverfes 
fois  dans  le  cours  de  trois  ans,  il  n*en  avoit 
Jamais  reçu  aucun  foulagî^ment  ;  mais  au 
contraire  ,  il  s*en  étoit  toujours  très-mal 
trouvé.  2^.  Que  laiflant  la  fièvre  à  Técare, 
&  la  regardant  comme  fymptôme  de  robf- 
truâion  du  foye  ,  nous  tournerions  toutes 
nos  vues  pour  la  fondre  &  pour  la  détruites 
perfuadez  qu'on  ycrroîtà  melure  la  fièvre 
finir  &  diiparoître.  3^*  Que  par  raport  à  la 
grandeur  de  la  tumeur  que  nous  jugions 
avoir  commencé  dès  le  tems  que  le  malade 
commença  à  enfler,  il  n'étoit  point  prudent 
de  nous  fier  aux  fimples  apéritifs ,  comme 
lavages ,  boûillonsi  martiaux ,  cloportes  « 
fels  lixivieux,petit  lait,  &  qu'il  falloir  enco- 
re mettre  le  mercure  de  la  partie,  comnje 
un  tréspuiflant  fondant. 

Par  ces  raifons  il  fut  convenu  que  nous 
attaquerions  la  tumeur  par  des  remtdes  C3^- 
ternes  &  internes ,  qu'extérieurement  nous 
apliquerions  le  mercure  en  faifant  chaque 
jour  une  ondiion  de  l'onguent  Néapolîtaia 
fur  la  région  du  ^3ye  qu'on  mettroit  pac 
deflus  l'emplâtre  diabotanum  ,  &  qu'inte*» 
rîeurement  nous  ferions  prendre  au^nalade 
U^  çau2(  de  Car€nf^€  &  à%  Balrue  i  nop  %k 
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perlons  de  trouver  dans  la  boiflon  de  cet 
eaux,  noiv  feulement  un  purgatif  qui  noue 
prévint  îa  falîvationj  mais  encore  un  remè- 
de déobftruant  >  puifque  Texpericnce  noU8 
a  fait  trouver  de  très* bons  effets  de  ces 
eaux  dans  les  obftrudions  des  vifceres. 

Nous  nous  déterminâmes  d'autant  plus 
volontiers  à  ces  friâions,  que  nous  avions 
les  raifons  fuivantes  qui  nous  fortifioient 
dans  notre  avis.  i^.  Le  malade  eft  un  hom- 
ïïie  de  guerre  ou  il  a  été  nourri  &  élevé  de- 
puis qu'il  a  quitté  le  porte- feuille,  jeune ^ 
vigoureux  ,  pecunieux  ;  il  fe  pourroit  que 
parmi  toutes  fes  bonnes  fortunes  il  en  a  eu 
quelqu'unesde  mauvaifes.  2^.11  confefloît 
qu*en  17 17.  il  avoit  fait  une  débauche  à 
Paris  en  compagnie  de  deux  officiers  de  fon 
Régiment  avec  la  même  perfonne  ,  que  fes 
deux  camarades  prirent  la  vérole;  mais  que 
pour  lui  il  n'avoit  rien  eu.  3*^.  L'opiniâtre* 
fédefon  mal ,  contre  lequel  il  luttoit,  de- 
puis trois  ans,  fans  avoir  trouve  le  vérita- 
ble remède  pour  fa  guerifon  ;  nous  avions 
à  ce  fujet  devant  les  yeux  lexperierice  ÔC 
Tobfervation  du  célèbre  Zacums  Lufitanm^ 
qui  dans  une  Ophtalmie  rebelle  &  opiniâ- 
tre,  interrogea  le  malade  s'il  n'avoit  jamais 
eu  de  mal  vénérien  9  ou  s*il  avoit  connu 
quelque  femme  infeâée  ,  il  nia  tout  5  ii 
ÇkYoiia  feulement  avoir  couché  une  nuit 
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dans  un  lit  avec  un  homme  foupçonnç  d'à-* 
Toirla  vérole;  cette  feule  conjeâure  déter- 
mina Zacutus  à  le  mettre  dans  les  fri6lions, 
ayant  auparavant  éprouvé  les  ptîfanes  fu* 
dorifîques  ,&  après  une  abondante  faliva- 
tion  ,1e  malade  fut  guéri. 

Que  fi  d'avoir  couché  une  nuit  avec  un 
ami  fufpeél,  ce  fameux  Praticien  fe  déter- 
mina à  ce  remède  fuivl  d*un  fuccez  heureux, 
nous  avions  encore  un  foupçon  bien  plus 
violent  \  puifque  le  malade  avoit  eu  à  faire 
avec  une  femme  vérolée ,  comme  le  prou-» 
ve  le  fort  malheureux  de  fes  deux  autres  ca- 
marades. 

4<>.  Nous  ajoutions  à  toutes  ces  raifons 
que  quand  même  on  ne  pourroit  foupçon- 
ner  rien  de  vénérien ,  la  tumeur  en  elle  mé* 
me  paroirtdic  incurable  fans  le  fecours  du 
mercure,  &  nous  avions  la  confolatton  d'à-» 
voir  par  devers  nous  l'autorité  de  tous  les 
bons  Praticiens ,  qui  dans  les  obftru6lîons 
du  foye  donnent  au  mercure  le  premier 
rang  par-deflus  tous  les  autres  fondans. 

Au  refte ,  nous  ne  voulions  point  exclu- 
re le  fecours  que  Ton  pourroit  attendre  de 
tous  ks  autres  déobftruants  dont  nous 
avions  projette  d'ufer  en  opiatte  ,  avec  du 
petit  lait  par-deflus. 

Le  malade  content  de  notre  fyftéme  ,  re- 
folttt  de  Texécuter  de  point  en  point ,  s'cfir 
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fut  à  la  campagne  avecfon  Chîrurgîen>  fu£ 
feigne  ,  purgé  ,  &  commença  l'ufage  des 
eaux  y  fans  ozcr  apliquer  ronguent>  la  fiè- 
vre fe  dévelopa  &  le  fatigua  beaucoup  ; 
il  revint  en  Ville,  il  fut  queftion  de  conful- 
ter,  notre  fyftéme  fut  renverfé  >  le  malade 
mis  à  l'ufage  du  kina  à  la  pluralité  des  fuf- 
frages  >  il  obéît ,  point  de  fuccez  ;  douleurs 
vives  dans  les  entrailles  ^  infuportables  aux 
feins ,  point  de  fpmmeil  ni  de  fituation» 
Nouvelle  confultation  ,  on  détermine  par 
raport  à  un  grand  dégoût  une  prife  d'ippe- 
cacuana  qui  opéra  parfaitement,  cependant 
le  dégoût  5  les  douleurs ,  &  Tinfomnie  per- 
fevererent.  Recours  à  des  nouvelles  con'* 
fultations  ;  on  ordonne  le  petit  lait  ,  les 
adouciflans  ,  le  mal  va  toujours  fon  train  , 
&  après  trente  jours  de  remèdes  inutiles  ,  il 
parut  un  nouveau  cas,  c'ctoient  à^nyi  pou* 
lins  durs  &  douloureux  &  très-bien  mar* 
quez  dans  les  deux  ajnes. 

Il  fut  fait  nouvelle  confultation  &  à  la 
pluralité  des  fuffrages  à  la  vue  des  deux 
poulins ,  il  fut  déterminé  qu'on  empîoye- 
roit  les  frictions  à  trois  dragmes  ou  demie 
once  d'onguent  de  mercure  chaq[ue  fois  » 
tant  fur  les  reins  ou  le  malade  reffentoit  de- 
puis long-tems  une  douleur  întoîlerable, 
que  fur  les  poulins  qui  venoientde  paroî- 
tre.Cetavisnepaffapas  fans  difpute,  on 
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regardoit  la  fîévre  comme  une  contraîndl^ 
cation  înfurmontable ,  d'ailleurs  le  mercu- 
re ,  difoienc  ceux  de  Tavis  contraire  ,  remui 
desfels  maflifs ,  qu'il  étoit  auparavant  ne- 
ceflaire  de  dilayer,  fuivant  Y^ph*]  corpora 
çum  quis  pHYgare  voluerit  flaxilia  redder§ 
oporteîy  &  que  par  confequent  le  remède  » 
quand  bien  même  il  conviendroit^  ne  pour- 
roit  être  adminiftré  qu'après  avoir  éteins 
la  fièvre ,  reparé  les  forces  du  malade  9  ÔC 
dilayé  fon  fang  par  Tufage  du  petit  îaic^ 
bains  3  &c. 

On  rcpondoit  à  cela  que  la  fièvre  qui 
avoit  refiHé  au  kina  pendant  un  moisjétoit 
abrolumentinfurmontable,  que  par  Tufage 
du  mercure  feul  capable  de  détruire  la  tu* 
meur  &  obftruélion  du  foye>&  la  caufe  qui 
l'avoit  produite;  on  en  verra  la  preuve 
dans  l'article  fuivant.  2^.  Que  la  reparatioiî 
étoit  inutile  à  tenter  j  puis  qu'on  ne  pou* 
voit  ajouter  rien  à  l'excellence  de  fes  bouil- 
lons 3  que  néanmoins  le  malade  maigriffoîe 
tous  les  jours  >ô£  devenoit  plus  foible, 
épuîfé  par  la  douleur  &rinfomnie,&  que 
les  plus  précieux  alimens  étoient  inutiles 
pour  remplir  ce  préalable ,  jufqu'à  ce  qu'on 
eût  purifié  le  fang ,  fuivant  t^ph>  Impure 
€orpora  quo  plus  nutries  eo  magis  Udes* 
3<>.  Que  cette  prétendue  préparation  pouc 
4ilayer  le  fang  1  lie  pouvoic  pas  fe  fratif 
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quer,  que  le  malade  feroic  mort  avant 
qu'on  eut  fait  la  moitié  des  préparations 
propofées,&  qu'il  y  avoit  des  cas  ou  la 
necelTité  nous  forçoit  à  nous  écarter  de 
Tordre,  qu'on  pourroit  obferver,  (î  les  for- 
ces étoient  entières  ,  qu'on  devoir  fuivrc 
dans  le  cas  prefent  ladoélrine  de  Cornélius 
Celfus  3  inprecipinpericulo  multa  reEiè  fiunt 
'^m  alias  omittenda  forent.Lç  même  Auteur 
dit ,  Satins  efl  etiam  re médium  anceps  expe^ 
tiri  quam  agrotantem  certo  exitio  relin^uercm 
Ilfut  pourtant  réglé  à  la  pluralité  des  fuf- 
frages  que  le  malade  prendroit  quelque^ 
bains  avant  les  friéiions ,  quoi  qu'ils  me 
paruffentcontroindiquez  par  les  enfleures 
qui  occupoient  les  extrémités  inférieures,  & 
qui  avoicnt  confiderablement  augmenté 
pendant  la  maladie» 

Après  le  troifiéme  bain  qui  ne  lui  pro 
tura  ni  foûlagement  dans  la  douleur  ,  ni 
fbmmeil  ;  mais  qui  augmenta  infiniment  les 
enfleures  des  extrémités  inférieures,  le  ma- 
lade demande  abfolument  les  fridions.  Il 
reçut  avant  les  Sacrcmens  avec  une  dévo«< 
tionqui  me  parut  très- édifiante  dans  ua 
homme  de  guerre.  La  première  friâion  fut 
donnée  le  22- Juin  fur  les  lombes  ,  l'os  fa- 
crum  &  les  deux  poulins,  à  la  quantité  de 
3.  drachmes  d'onguent  ,  le  23.  pareille 
M&iQn  à  mèmç  feçu^e^iie^a  ne  n@us  furpriç 
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fi  agréablemenc  que  de  voir  cette  féconde 
friélion  faire  taire  la  doulcttt,  la  3*^*fut  don* 
née  le  lendemain.  Outre  la  ceflatîon  de  la 
douleur  nous  eûmes  un  fommeiî  tranquille, 
elles  nous  procurèrent  une  grande  diminu- 
tion de  la  fièvre  &  de  la  tumeur  du  foye  qui 
étoicnt  les  deux  principaux  objets  que  nous 
avions  en  vue,  le  malade  eut  le  ^25.  Uï5 
vomiflemeat  Ç\  copieux  &  H  abondant  pen- 
dant 24.  heures ,  que  Tévacuation  allok  ^ 
douze  livres,  &  par  confultation  le  26  nous 
lui  donnâmes  demi  drachme  de  thérîaque 
andromachique^à  laquelle  nous  fîmes  ajou< 
ter  huit  goutes^e  laudanum  liquide  ,  qui 
arrêta  le  vomifl'ement  fur  le  champ. 

Je  crois  que  cette  grande  évacuation  pac' 
haut  fut  occafionnée  par  la  levie  de  l'obi- 
truâion  qui  fermoir  le  canal  biliaire,  le 
mercure  fondit  &  leva  les  embarras  &  la  bi- 
le à  plein  canal  fe  déborda  comme  un  tor*. 
rent  retenu  quand  on  a  levé  Téclufe?  &  pra< 
duifît  ce  grand  vomifl'ement. 

La  nature  fubftituë  à  cette  évacuatîoa 
par  haut ,  un  flux  d*urine  copieux  &  abon- 
dant ;  on  voyoit  au  for?ds  du  vafe  une  cri(^ 
tallifation  de  fel ,  qui  nous  faifoit  bien  aii^j 
gurer  du  fuccez  du  remède. 

D'ailleurs  la  diminution  de  la  tumeur  da' 
fpye  qui  avoit  fondu  de  plus  de  la  moiûâ 
pL  le  refte  confidérablement  ramoli ,  U  fiâ^ 
Tem.l.  # 
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vre  qui  avoît  prefque  ccffé  TévaCuation  pat 
les  urines  qui  ne  fatigoit  point  notre  mala- 
de, les  jambes  &  les  cuiffes  notablement 
défenflées  ;  tout  cela  nous  faifoit  tout  ef- 
pcrer. 

Parmi  toutes  ces  belles  efperances  il  fur- 
vint  unehémorrogie  à  laquelle  le  malade 
étoit  fort  fujet ,  elle  fut  {\  opiniâtre  &  H 
abondante  ,  que  nous  eûmes  bien  de  la  pei- 
ne à  l'arrêter  :  nous  nous  aperçûmes  que  le 
ventre  enfïoit  avec  fluâuation  &  peine  à 
îefpirer.  Cette  hémorrogie  acheva  d'abat* 
trc  les  forces  qui  étoient  déjà  épuifées  » 
lorfque  nous  commençâmes  les  friâiions  ; 
le  flux  d'urine  le  changea  en  cours  de  ven- 
tre ,  qui  devint  lienterique,  &  le  malade 
mourut  vers  le  1 5.  de  Septembre. 

On  ouvrit  le  cadavre,  nous  trouvâmes 
une  hydropiHe  afcite  qui  inondoit  tout 
l'abdomen ,  &  qui  l'avoit  prodigieufement 
gonflé .'  auflî  dans  les  derniers  jours  îï  avoit 
grande  peine  àrefpirer,  parce  que  le  vo- 
lume des  eaux  contenues  dans  TabdomenL 
çmpechoic  l'aplaniflementdu  diaphragme  , 
'  ^ui  eft  necefl'aire  pour  la  liberté  de  la  ref- 
piration  j  le  foye  avoic  confiderablement 
diminué  de  fon  volume  &  de  fa  dureté  ,  les 
deux  poulins  étoient  toujours  durs,  les 
liutrcs  vifceres  étoient  allez  naturels» 
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R  E  M  A  R  Q^U  E      I. 

Bien  que  ces  deux  derniers  malades 
foicnt  morts  hydropiques  ?  néanmoins 
fî  on  examine  ces  dcuK  dernières  obferva- 
tio-ns  fans  préjugé  ni  prévention  ,  on  ne 
peut  difconvenir  de  l'efficacité  de  Taplica- 
tion  de  l'onguent  de  mercure  pourlague- 
rifon  des  obftruâions  des  vifceres  ;  &  Té- 
venement  eût  été  diffcrent  û  on  eût  com- 
mencé dans  ces  deux  malades  par  où  Von 
finie.  Auflî  n  ai-je  point  perdu  de  vue  Ta* 
vantagc  que  nous  avions  retiré  de  ces  on- 
â:ions  pour  fondre  les  obftruéiions  du 
{f>yc  i  &je  m'en  fuis  fervi  du  dépuis  avec 
un  fuccès  incroyable ,  comiT^e  on  le  verra 
dans  letroifiéme  article  de  ce  chapitre. 

On  auroit  prévenu  l'hydropiite  funeile , 
û  dans  le  tems  que  le  malade  avoit  toutes 
fes  forces  on  eût  employé  les  quarante 
jours  antérieurs  que  le  malade  fouffrît  nuic 
&  jour  il  cruellement  à  l'ulage  des  friftions^ 
puisqu'il  étoit  bien  en  état  d'en  fuporteîr 
un  plus  grand  nombre  >  &  à  plus  fortes 
dozes  &  leurs  effets ,  au  lieu  qu'il  étoic 
vraifemblablcment  dans  les  progrès  d'une 
hydropifie  afcite,  que  les  bains  aroicat 

0'4 


lai'l?©  Difertathn 

beaucoup  favorifée^  lorfquc  ttous  C0fni5ien"« 

famés  ks  fripions,  qu'il  lefut  après  les 

Sâ^emens. 


L 


R.E  M  A  R  Q^U  E      IL 

A  fièvre  qtii  accompagne  les  obilruRS-* 
tiens  des  vifceres  n'cfl  pas  un  fyntiptô- 
me  qui  cmitraindique  les  friélions  au  con- 
traire y  puifqu'elle  diminua  à  mefurc  que 
la  tumeur  fondit  ;  Nous  raporterons  la 
preuve  de  ce  fait  dans  les  obfervations  fui- 
Nantes  ,  &  nous  ferons  voir  que  la  fièvre  a 
tetalement  cefie  avecles  obftruélions. 


SEMARQ^UE      III. 

LA  ceflation  de  la  douleur  qui  diminua 
après  la  première  fri6î:ion ,  difparuc 
Îjrefque  à  la  féconde  y  &  cefla  totalemepc  à 
a  troifi^me  >  prouve  invinciblement  que 
la  nature  étoit  fervie  à  fouhait ,  &  que  les 
fympîomes  cefl'oient  y  parce  que  nous  atta- 
quions la  véritable  caufe  de  tous  les  défor^ 

lliCSt 
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XX.   OBSERVATION. 

UN  homme  âgé  de  45.  ans  fe  plaîgnoît 
habituellement  d'une  douleur  fourde 
dans  les  boyaux  ,  qui  augmentoit  confide» 
rablement  toutes  les  nuits  ;  outre  cette  dou«» 
leur  ordinaire  il  avoit  des  accez  de  tenis 
en  tems  ,  &  des  redoublemens  de  douleur, 
qui  le  prefToient  fi  vivement  qu'il  croyoit 
expirer  :  le  vomiflement  étoit  de  la  partie, 
il  fe  trouvoit  foulage  lorfque  le  cours  de 
ventre  le  prenolt  :  Il  avoit  outre  ce  mal  în^ 
terieur  des  douleurs  entre  les  deux  épau- 
les ,  aux  reins ,  fur  l'os  facrum  ,  qui  le 
fatîguoient  alternativement  ;  quand  il  étoic 
allis  il  avoit  delà  peine  à  fe  lever  fans  re- 
veiller fes  douleurs,  il  étoit  devenu  mai- 
gre 5  foible  ,  voûté  &  crochu  ;  de  manière 
qu'il  paroifloit  avoir  diminué  de  fa  gran*. 
deur  de  près  d'un  demi  pied. 

Pendant  fept  ou  huit  ans  quefon  mal  a 
«Juré,  il  n'eft  point  de  remède  qu'il  n'ait 
mis  en  ufage,  foitparle  confeil  d'un  Mé- 
decin de  la  Faculté  de  Paris  5  d'un  autre  de 
Montpellier  ,  &  de  plufîcars  de  Province  , 
fans  avoir  jamais  pu  trouver  de  guerifon, 
Bi  grefque  de  foulageraent. 


iët  t)lfenattôfi 

On  eut  recours  aux  évacuations  frequeiTH 
lîient  rékerées ,  foit  par  faignées ,  foit  pur-* 
gâtions  >  lavemens  ;  ces  évaruations  fou- 
lageoîent  à  Tinflant  le  malade ,  mais  on 
s'aperçut  qu'elles  rendoient  les  accès  plus 
frequens  &  plus  violens. 

Un  Médecin  regarda  les  douleurs  com- 
me Teffet  de  quelque  levain  de  fièvre  inter- 
mittente déguifc  ,  parce  que  le  mal  reve- 
ïioit  toutes  les  nuits  ,  &  chercha  à  le  gue- 
s'iv  par  Tufage  dulvina.,  fuivant  la  doârine 
4e  Mcrthon  y  de  Protei  formi  febris  inter^ 
piittentis  genio  ,  mais  inutilement. 

Un  autre  accufa  les  convulfions,  &  pour 
parvenir  à  calmer  les  douleurs,  le  mit  dans 
J'uTage  des  antifarmodiques ,  qu'il  continua 
très- long  tems  fans  aucun  fuccès. 

Un  fameux  Médecin  lui  promit  guérifor^, 
croyant  que  ceux  qui  l'avoient  précédé  n'a-» 
Yoient  point  connu  la  caufe  do  mal ,  s'irna- 
ginant  l'avoir  devinée  dans  une  difpofitioa 
iaiine  du  fang  qu'il  chercha  à  adoutir  par 
«n  long  ufage  du  petit  lait ,  blanc  de  balai- 
BC  ;  coquille  d'œuf,  corail  rouge ,  yeux  d'é- 
#revifi'e,  &c.mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux 
i|ue  les  autres. 

Il  feroit  ennuyeux  &  inutile  de  raporter 
îci  tous  les  remèdes  que  le  malade  a  prati- 
quez pour  fe  délivrer  d'un  mal  qui  le  fati- 
guait depuis  reptoahuitansi  Enlin  il  re*» 
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foîut  d'afletiîbler  trois  Médecins  en  conful- 
tation;  6c  j'étois  du  nombre  des  confukans, 
auflî-bien  que  de  ceux  qui  l'avoient  manque 
ci -devant. 

Après  avoir  donné  notre  attention  à  To- 
pîniâtreté  &  rébellion  de  ce  mal  qui  fem-« 
bloit  s'aigrir  par  tout  ce  qu'on  avoit  mis 
en  ufage.  L'Inutilité  de  tout  ce  qu'on  avoit 
penfé  &  pratiqué,  le  malade  confeflant 
avoir  eu  des  maux  vénériens  dans  fa  jeun-ei* 
fe  ,  dont  il  avoit  pourtant  été  très-bien 
guéri  5  bien  que  fa  femme  &  fes  enfans  fuf* 
fent  fains  &  nets,  nous  jugeâmes  d'un  corn» 
nnin  &  unanime  confentement  que  quelque 
levain  vénérien  produifoit  tous  ces  defor- 
dres ,  conformément  à  i'>^/?k  de  B agi,  cite 
€i-deflus.  in  pemnacibus  vîromm  morbis 
femferfufficandumy&c.  &  nous  eftimames 
qu'il  devoit  être  condamné  à  pafî-er  par  les 
friâions  ;  ce  qui  fut  exécutée 

Comme  nous  n'étions  point  d'accord  fuï 
la  manière  de  leur  adminiftratîoH^  &  fus 
l'effet  qu'elles  dévoient  produire  ,  le  mala- 
de choifit  celle  qui  lui  parut  la  plus  conviE'» 
nable  &  la  plus  douce  ,  comme  il  eft  affés 
ordinaire  ;  c'cft-à  dire  les  friâions  par  ex^ 
tinâion  de  loin  eu  lQin,rans  aucune  évacua-* 
tion  fenfible.  J'étois  d'avis  de  fuivre  ma  mé- 
thode ,  d'autant  qu'il  fe  trou  voit  très- fou*» 
lagé  lorfque  le  ventre  le  feiypic  abpnda;? 
méat» 
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Les  frîv^ions  furent  adminiftrées  de  loin 
en  loin,  à  cinq  drachmes  d*onguent chaque' 
fois,  après  que  le  malade  en  eut  fuporté 
un  très-long  ufage,il  n'en  retira  d'autre 
fruit  que  l'augmentation  d'une  douleur  à 
la  cuifle  qu'il  n'avoit  j'amais  auparavant 
leflentie. 

Le  malade  au  défefpoir  de  voir  que  tous 
les  remèdes  portoient  à  faux,  me  vint 
prier  de  vouloir  examiner  fon  mal  tout  de 
nouveau  ,  je  crus  qu'il  falloit  abandonner 
toutes  les  idées  parlefquelleson  l'avoiten- 
vifagé  5  &  après  plusieurs  ferieufes  re- 
flexions ,  j'eftimai  que  nous  nous  étions 
trompés  tous  trois  dans  la  confultation , 
qu«  tout  le  mal  venoit  d'une  infeniîble 
tranfpiration  déroutée ,  &  qu'on  devoit  le 
baptifèr  du  nom  de  rhumatifme  interne 
&  externe. 

Je  trouvai  que  tout  quadroit  à  cette  idée, 
le  foulagement  qu'il  recevoit  par  le  cours  de 
ventre,  qui  fuplée  au  défaut  de  la  tranfpi- 
lation,  fuivant  l'autorité  d' Hi-ppocrate  ;  cutis 
denfitas  dvi  iaxitas  &  mee  ver/a*  Ses  dou« 
leurs  augmentoient  la  nuit  à  la  manière  des 
thumatifmcs,  les  parties  externes  fatiguées 
par  la  douleur,  comme  les  internes.  D'ait- 
îeurs  le  malade  ayant  couvert  tous  les  foup- 
çons  qu'on  pouvolt  relever  fur  les  fautes  de 
fa  ieuiKife  par  le  traiEement  qu'il  venoit 


fur  tes  Maladies  Venenennes»  i  ê<^ 
d'effuyer  en  vain.  Ne  pouvant  point  cher- 
cher querelle  à  Teftomach,  qui  étoit  bon  & 
faifoic  fes  fon6tions  lorfque  cette  matière 
de  l'infenfible  tfanfpiration  qui  s'y  étoic 
dépofée  yenoit  d'être  évacuée  par  une  éva** 
cuation  ou  naru relie,  ou  artificielle,  ne  pou- 
vant foupçonner  ni  goûte  remontée,  ni 
fcorbut,&c.  Il  ne  nous  reftoit  à  envifager 
que  la  fuprefïion  ou  diminution  confidera^ 
ble  de  l'infenfible  tranfpiration ,  qui  Te  por-» 
toit  en  foule  dans  le  canal  inteftinal ,  &  qui 
accumulée  à  un  certain  point  faifoient  les 
accez  vifs,  qui  mettoient  le  malade  an 
défefpoir. 

Le  malade  qui  eft  homme  d'efprît,  pé- 
nétrant ,  &  d'un  jugement  merveilleux  don« 
na  volontiers  dans  cette  idée,  par  raport 
aux  deux  fuivantes  circonftances ,  dont  il 
ne  nous  avoir  pourtant  jamais  parlé. 

/.  Circonflance,  Il  joiàifloit  d'une  parfaite 
fanté  lors  qu'un  matin,dans  la  route  deParîs 
îlfe  trouva  atteint&faifi  de  douleur  partout 
fon  corps  pour  avoir  couché  dans  des  draps 
humides ,  fon  mal  a  toujours  perfeveré  ; 
tous  les  remèdes  ont  porté  à  faux,  attendu 
qu'on  n'en  a  jamais  mis  en  ufage ,  qui  fuf- 
fent  en  état  de  retaWir  le  cours  libre  de  cet:» 
te  féconde  évacuation,  qui  dans  l'état  na» 
mrel  fe  fait  par  Tinfenfible  tranfpiration  ^ 
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qui  fuivant  les  obfervations  &  les  expérien- 
ces de  SanEtorius  furpafle  toivtes  les  autres, 
prifes  &  unies  enfemble, 

//.  Circonfiance,  Cette  reflexion  eft  encore 
fortifiée  par  la  ceflation  d'une  évacuatioa 
fenfible  &  journalière  qui  paroifl'oic  au  ma- 
îade  par  deffous  les  aiffelles^Ôf  que  les  glan- 
des axiliairesfourniflointen  telle  abondance 
que  lorfqu'il  apuyoit  le  bras  horizontale- 
ment  contre  une  muraille  ou  cheminée, 
on  voyoit  couler  goûte  à  goûte  la  matière 
de  ces  glandes  :  Cette  évacuation  a  difpa- 
m  depuis  la  maladie  ,  de  forte  qu'on  peut 
juger  avec  évidence ,  qu'on  ne  peut  accufer 
pour  caufe  de  tous  ces  accidens  que  ces  ma- 
îieres,  qui  trouvant  leurs  iffuës  ordinaires 
fermées ,  fe  dépofent  dans  le  canalintefti- 
nal  &  parties  externes. 

Joignez  à  ces  dcu^  circonfiances ,  que  le 
malade  qui  avant  Ton  mal  avoir  la  peau 
douce  &  favonnée  ,  depuis  fa  maladie  l'a 
rude,  aride  &  chagrinée,  preuve  certaine 
que  la  matière  de  ïinfenfîble  tranfpiration 
ne  s'y  porte  plus,  &  que  Tes  tuyaux  font 
étranglez,  effaces  ,  &  la  plupart  fans  ufa- 

Il  refulte  de  tous  ces  faits  que  l'en  doit 
chercher  la  guerifon  dans  le  retabliffemenc 
4&  fes  deux  évacuatioas ,  les  poires  qui  yer-*- 


fut  Us  Maladies  Vemnennes»  i^'f 
fentleurmatiere  parledéfauc  d*ufage,  fe 
font  en  partie  affaiffez,  â:  leurs  cannaux 
comme  collez  ;  par  confequent  le  moyeri 
le  plus  fimple  ,  le  plus  naturel,  &  en  mê- 
me cems  le  plus  efHcace  ,  eft  de  tremper  6C 
doucher  le  corps  dans  la  fource  fondante 
&  refolutive  des  eaux  de  Bareges  à  divei:-» 
fes  reprifes,  &  d*en  boire  chaque  jour  cinq 
ou  flx  grands  verres. 

Tout  autre  bain  paroît  fufpeii,  car  bienW 
que  les  fources  de  Baigneres  chaudes  & 
bouillantes  fuflent  en  état  de  produire  des 
grandes  évacuations  par  les  fueurs ,  néan^ 
moins  comme  ces  eaux  ne  donneroint  pas  la 
feuplefle  à  la  peau  &  aux  canaux  excretoi-i 
•res  de  Tinfenfible  tranfpiration,  la  préfe-* 
rence  doit  être  pour  les  bains  de  Bareges  i^ 
qui  ont  cette  vertu. 

Les  pores  qui  verfent  la  fueur  font  diffe?! 
rens  de  ceux  qui  verfent  la  matière  de  Tin-^ 
fenfible  tranfpiration,  ceux-là  font  grands 
&  ouverts  ,  mais  en. petit  nombre  ;  ceux-* 
ci  très-petits,  mais  en  nombre  infini,  6* 
îeur  multiplicité  compenfe  avantageufe- 
ment  leur  petiteffe,  aîniî  que  laobfervé 
Levenoch  ;  de  là  vient  que  SanElorius  a  c*; 
prouvé  que  l'évacuation  par  la  fiieur  étoîc 
moindre  que  celle  qui  fe  fait  jpar  Tinfenfi- 
ble  tranfpiration,  &  qu'un  corps  qui  fuë 
perd  moins  de  fon  poids  que  celui  q^ 


tranfpîrc.  On  peut  lire  là- deffu s  les  cam* 
jnentaires  de  Monfieur  Nogues  fur  ks  aph^^ 
rifines  d,e  SanEio'rius. 

La  boiffon  des  eaux  purgatives  prélimi- 
naires me  paroiffoit  aufïî  inutile  ,  pour  ne 
pas  dire  nuifible;  car  comme  le  but  dont  on 
ne  doit  point  s*çcarter  ,  &  Tobjet  principal 
qu'on  ne  doit  point  perdre  de  vue  ,  font 
de  rétablir  le  cours  libre  des  matières  de  la 
tranfpiration  fenfible  &  iafenfible ,  tou- 
te manœuvre  qu'on  feroit  pour  produire 
des  évacuations  par  les  fellcs  ,  iroit  contre 
Tobjet  5  en  rapellantde  la  circonférence  au 
centre,  dans  le  tems  que  pour  rnettrc  Tefto- 
mach  &  les  boyaux  en  fureté  nous  devons 
poufler  du  centre  à  la  circonferenee. 

Cette  rajfon  eft  conforme  à  l'autorité 
4'M'/7.  cittée  ci-deffus,  alvi  laxitas  cutis 
denfitas  dvi  denfitas  cutis  laxitas.  Et  Texpe- 
rience  &  Tobfervation  de  VFilis ,  font  voir 
la  vérité  de  cette  importante  maxime  de 
pratique. 

Je  défendis  auffi  au  malade  ,  par  toute  la 
confiance  qu'il  pouvoit  avoir  en  mes  avis> 
de  ne  point  prendre  les  eaux  purgatives  à 
fon  retour  de  Bareges.  C'eût  été  perdre  le 
profit  &  l'avantage  des  eaux  de  Bareges  fi 
après  avoir  donné  par  leur  moyen  làfou- 
plefle  à  lapeau,retablilecalibred£S  caneaux 
:-fi^Gr<s<^iresde  l'infenfible  tranfpiration ,  &; 


fur  les  Maladies  Fenerlennes,  ï6^ 
remis,  pour  ainfi  dire  ,  la  nature  en  poffef'» 
iîon  de  fes  égoucs  naturels  ,  on  imprimoit  à 
ces  maticres  un  mouvement  oppofé  en  les 
précipitant  par  les  lelles,&  les  rapellant  fur 
reftoma.h  à  les  boyaux,  dont  on  venoît  de 
tsravailier  à  les  détourner  pour  les  poufTec, 
vers  les  canaux  de  l'infenfible  tranfpira-^ 
tion. 

L'avis  fut  exécuté  de  point  en  point ,  il 
a  très-bien  réuiîi ,  le  malade  délivré  de  tou-» 
te  forte  de  douleur,foit  interne,  foit  externe; 
îl  eft  revenu  droit  de  crochu  &  courbé 
qu'il  étoit ,  fa  peau  eft  douce  ,  comme  s'il 
étoït  frocé  d'huile  j  il  n'a  plus  eu  d'atteinte 
de  colique  ;  il  eft  auffi  gras  &  aufïi  fraix 
qu'il  ait  été  de  fa  vie.  Sa  guérifon  lui  a  fait 
concevoir  une  bonne  idée  de  la  Médecine, 
contre  laquelle  il  étoit  auparavant  indifpo- 
fé  ;  il  lui  confacre  même  un  de  fesenfans  g 
qu'il  avoit  deflin.é  pour  un  autre  emploi? 


Tom.  /. 
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REMARQJJE   I. 

CEtte  obfervation  fait  voir  comme  nous 
Tavons  dit  dans  la  prcmicre  partie, 
Tattention  fingulicre  que  Ton  doit  avoir  à 
bien  examiner  les  fimptômes  qui  établifl'ent 
Texiftance  de  la  vérole  pour  ne  pas  prendre 
réchange  ,  comme  nous  fîmes  tous  trois 
dans  le  cas  prefent;  il  eft  fâcheux  pour  le 
Médecin  3  &  encore  plus  pour  le  malade  de 
le  jetter  dans  un  traitement  dont  il  ne  retira 
d'autre  fruit  qu'une  douleur  à  laeuifle  qu'il 
B'avoit  pas  auparavant. 


R  E  M  A  R  Q^U  E     I  !• 

LE  défaut  de  Tinfenfible  tranfpiratîoa 
eftfouvent  accufé  pour  caufe  des  mala- 
dies ;  mais  je  crois  qu'il  eft  encore  plus  fré- 
quent qu'on  ne  le  penfc.  Et  fans  donner 
dans  Texcez  de  ceux  qui  croyenc  que  tous 
les  maux  en  dépendent ,  on  peut  aflurer 
hardiment  qu'une  infinité  de  maladies  re^ 
connoiffent  pour  caufe  la  fupreflion  de  l'in'* 
Ifenfible  tranfpiracion  j  nous   voyons  foU"; 


fur  les  Maladies  Vénériennes.  iji 
vent  dans  les  Ouvrages  d^HlppGcratey  incal-» 
mt  &  alfit,  Syd»  croit  que  cette  caiife  faic 
mourir  plus  de  monde  que  la  pefte,  îa  faiai, 
&  le  glaive  tous  cnfemble  yVltires  eofolo  vi- 
tio  qt4am  velpefte  ,  v  et  famé  y  vel  gladio  Jt" 
mul  unitis  omnibus  ,  inîerire  ,  aufîl  San^O' 
Tins  fait  un  reproche  aux  Médecins  de  Ton 
fiéclc  &  de  fa  nation  j  ut  quid  Meàieorum 
noflratum  plurimifolâ  ver^^fEtlone  vel  pur* 
gatione  morhos  omnes  curare  fatagunt ,  &  de 
infenfihili  tranfpiraîione  ne  velfomniant  qui^, 
de  m  aph,  di/fe^,  i. 


R  E  M  A  R  Q^U  E   I  î  I. 

L'Efficacité  des  eaux  de  Bareges  princi- 
pale me  paroît  dépendre  du  retablif- 
fement  de  rinfenfiblc  cranfpirarion3&  c'efl 
la  raifon  pourquoi  elles  font  fouveraines 
dans  tant  de  ûîfferens  maux.  Cette  fource 
fondante  &  baîzamique  ramolit  le  cuir>  re- 
lâche la  crifpature  de  fes  fibres  ,  qui  étran» 
gloientle  calibre  des  canaux  excrétoires  , 
qui  verfent  Tinfenfible  tranfpiration  ^  fond 
éc  débouche  les  concrétions  qui  s'y  trou- 
vent 5  &  remet  la  nature  en  pofleflion  de 
cette  grande  porte  ,  par  ou  elle  repoufl'e  la 
plus  grande  partie  des  excrémens  du  corps. 

P  2 
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REMARQ^UE    IV. 

C'Eft  auffi  parle  rapel  de  î'infenfibîe 
tranfpiration  que  Texercice  à  cheval 
cft  utile 5  eficace  &  falutaire  dans  toutes 
les  maladies  chroniques  ,  comme  Tont  ob- 
fervé  les  zutcnvsjmateria  morhim  committens 
hoc  exercitîi  génère  in  corporis  hahitum  pr&t 
ruditurSyd,  Ôc  on  ne  peut  point  douter  que 
le  cheval  n'augmente  îa  tranfpiration  infen- 
iible  ,  puifque  Sanciorius  &  Kiel  Angloîs, 
font  voir  que  par  cet  exercice  un  corps  perd 
beaucoup  de  fon  poids.  Nous  aurons  lieu 
d'en  parler  plus  amplement  dans  la  difl'er- 
tâtion  fur  la  Pthilîe ,  à  la  fin  de  cet  On^ 
vrage 


R  E  M  A  R  QJLJ  E   V. 

LEs  effets  furprenans  de  la  diette  blati'* 
che  doivent  être  principalement  attri-« 
buez  au  retablifl'ement  de  l'irafenfible  crans* 
piracion.  Le  lait  pris  pour  toute  nourriture 
ramolit  &  détend  les  fibres  du  cuir,  ce  que 
Ton  peut  aifénient  comprendre  par  Ja  dou^ 
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Ceur  de  la  peau  ,  qui  paroit  huileufe  &  fa-^ 
vonée,  quelques  jours  après  qu'on  a  vé- 
cu de  laie ,  au  lieu  qu'auparavant  elle  étoic 
ieiche  &  aride;  cet  aliment  qui  eft  unchi-* 
le  tout  formé  ,  c^Aq  &  ne  refifle  en  aucu- 
ne manière  à  l'impulfîon  du  cœur  &  des 
artères,  &  eft  porté  fans  peine  jufques 
aux  rameaux  capillaires  de  la  furface  du 
corps. 


REMARQUE    VI. 

LE  fuccez  de  cette  obfervation  m*a 
fait  confeiller  avec  un  heureux  cve« 
nement  ,  dans  les  coliques  affreufes  ,que 
les  purgatifs  irritoient  Tufage  des  remè- 
des, qui  poufloientj  par  la  tranfpirâtion  5 
les  longues  coliques  qui  dégénèrent  fou- 
vent  en  paralifie,  font  produites  par  une 
tranfpirâtion  renverféc.  Les  diaphoreti- 
ques  font  fouverains  dans  ces  cas.  J'a- 
vois  pour  moi  ,  outre  cette  expérience 
r^ph,  de  Bagl.  L,  i.  de  praxi  med»  colica 
epidemica  a  vini  acido  potiffimum  orinndtt 
diaphoreticis  curatur  :  Ûobfervation  d'A* 
matus  Lujïtamis  cumt»  52.  cenmr,  i.  qi^l 
guériflolt  ces  fortes  de  coliques  avec  la 
décoi^ion  de  gayac  dans  ^u   vin*    Bnfia 
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Tautorke  de  Rivière  de  Montpellier  qui 
confeille ,  lorfqu^  tous  les  remèdes  ovx 
manqué,  le  diapboretique  animal  ;  c'efc» 
à-dire  ,  rinfufion  de  crotte  de'  ChevaL 
Nous  ferons  peut-être  voir  un  jour  dans 
un  traité  de  Medecinà  Burdigahnjium  , 
que  la  colique  fe  guérie  de  pluficurs 
înanieres  ,  par  diverfes  fortes  de  remè- 
des tous  dièerens  ,  qui  répondent  aux 
caufes  différentes  qui  la  produifent, 

ARTICLE  SECOND- 

Contenant  quelques  Ohfervatiens  fur  la  mé- 
thode far  la  falivation  ,  qui  mont  -farn 
mériter  quelque  attention^, 


L    OBSERVATION, 

UN  domeftîque  d*un  Officier  de  \^ 
Cour  de  Parlement  étoit  dépuis  long- 
tcms  attaqué  d'ur^c  vérole  quiTavoit  ré- 
duit au  dernier  degré  de  maigreur ,  avec 
«ne  fevre  lente  qui  redoubloit  par  des  re- 
tours inégaux  &  fans  règle  ^  ilavoitun 
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teftîcule  dur  &  prodigieufelnenc  grofli ,  il 
fe  joîgnoit  à  tous  ces  fymptômes  une  rau- 
cité  de  voix  qu*on  avoit  peine  à  Tentendre, 
des  puftules  à  la  téce ,  des  dertres  aux  par- 
ties 3  Ôcc.  (on  Maître  voulut  bien  lui  fai- 
re la  charité  de  le  faire  guérir.  Je  ne  le 
crus  point  en  état  de  fuporter  aucune  pré- 
paration ;  nous  le  mimes  brufquement  à 
l'ufage  des  friâions ,  qui  diminuèrent  la 
fièvre  par  degrez  jufques  à  ce  qu'elle  fiit 
entièrement  éteinte  ;  la  tumeur  du  tcfliciî- 
le  fondit  auiîi ,  &  cette  partie  fut  réduite 
dans  fon  état  naturel  ,  bien  que  la  faliva» 
tîon  ne  fût  pas  des  plus  abondantes  :  il  de- 
vint après  5  par  l'ufage  du  lait  que  nous 
lui  fîmes  prendre  à  la  fin  du  traitement  > 
non  feulement  frais,  gras  6i  vigoureux ^ 
mais  même  s'eft  toujours  bien  porté  du  dé* 
puis ,  bien  qu'il  y  ait  plus  de  quinze  ans 
de  ce  traitement. 

On  s'étonnera  peut-être  que  j'aye ha- 
sardé de  donner  les  friâions  2lud  malade 
exténué ,  a&)ibli  ,  fans  l'avoir  préalabie- 
ment  difpofé  par  les  faignées ,  purgations^ 
bains  ^  petit  lait,  ptifanne  ,  &c.  Je  réponds 
qu'il  efl  certains  cas  où  l'on  doit  s'écarter 
des  regks  ordinaires  :  y4rs:  efi  interdum  ab 
ane  recedere  ;  Ce  malade  n'avoit  plus  ^ 
pour  ainfi  dire,  qu'un  fîkt  de  vie  ;  fi  j'euffe 
employé  le  peu  de  jours  &  de  forces  qaf 


tj6  Vif  en  mon 

îui  reftoîent  en  préparations,  le  malade 
auroit  reflé  en  chemin  ;  de  forte  que  je 
crus  qu*il  falloit  d'abord  le  mettre  au  fpc- 
cifique  ,  de  même  qu'en  certains  cas  nous 
mettons  le  malade  à  Tufage  du  kina  à  for- 
tes dozes-,  pour  fuprimer  des  retours  vio- 
lens  qui  ramennent  avec  eux  quelque  fym- 
ptômc  dangereux  ,  comme  afl'oupiflement, 
délire  ,  hémorrogic  ,  cdera  y  morhus  3  &c» 
D'ailleurs  Sydenham  banit  touteb  ces  pré- 
parations préliminaires ,  comme  on  peut 
ie  lire  dans  fon  Traité  de  la  Vérole  :  Vhi 
frimîim  accerforfiatim  unguentum  fYt&Jcribo 
fnijfo  hoc  damnofo  puludio. 

Cette  obfcrvation  fait  voir  que  la  fièvre 
hctique  avec  des  retours  inégaux  &  fans 
règle  qui  accompagne  la  vérole  ^  &  dépend 
d'elle  ,  ne  reconnoit  d'autre  remède  que  le 
mercure,  puis  qu'à  mefure  que  le  remè- 
de fit  fon  effet  elle  difparat.  2^*  Qi;e  les 
tumeurs  des  tefiicules  cèdent  aux  fri liions, 
comme  nous  le  ferons  voir  plus  au  long 
dans  les  fuivantes  obfervations. 
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II.    OBSERVATION. 
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N  homme  âgé  de  quarante-deux  ans 
avoit  été  affligé  autrefois  de  maux  vé- 
nériens 5  qui  l'obligèrent  à  paffer  par  le 
grand  remède  ;  il  fe  maria  pour  éviter  de 
tomber  en  femblable  malheur.  Sa  femme 
étant  en  couches,  pour  ne  pas  demeurer 
oifîf,  il  alla  voir  une  plaideufe,  de  la- 
quelle il  prit  un  chancre  3  dont  je  n'avois 
jamais  vu  de  pareil,  fauf  un  autre  à  Pa- 
ris qu^âvoit  un  Garçon  Marchand  :  cet  ul^ 
cere  étoit  fans  exagération  de  la  grandeur 
de  Tongle  du  pouce,  il  étoit  placé  à  côte 
du  filet  ;  il  eut  bien*tôt  percé  le  canal  de 
l'urine  ,  qu'il  a  toujours  rendu  du  dépuis 
par  cette  ouverture,  même  après  la  gueri- 
fon  de  la  vérole. 

La  crainte  d'une  falivation  dont  i4  avoit 
déjà  éprouvé  la  rigueur,  la  honte  de  Ton 
état,  &  l'apréheniion  des  reproches  de 
fa  femme  ,  ne  lui  permirent  pas  de  pren- 
dre de  juftes  mefures  pour  arrêter  le  pro- 
grès de  Ton  mal  jufques  à  ce  que  fa  fièvre, 
fon  chagrin  ,  fes  douleurs  &  fes  reflexions 
affligeantes  l'eurent  réduit  à  une  extrême 
maigreur  ,  &  à  la  dernière  foibkiie. 


tjB  Dijfenation 

Comme  il  ctoic  chef  de  famille ,  necef^ 
faire  .à  fes  enfans  &  au    public ,  bien  qu*il 
fût  dangereux  qu'il  expirât  dans  le  traite- 
ment,  néanmoins  je    ne  laiflai   pas  de  le 
mettre  dans  les  remèdes  :  Je  fais  grand  cas 
•     d'une     penfëe    de    BagL   qui   compare   la 
/  nature  accablée  par  quelque  maladie  à  un 
^   homme  qui  eft  tombé  dans  un  foflé  ;  (i  on 
;   lui  jette  une  perche  il  Tajufte  tantôt  en  la 
mettant  fous  fes   pieds,    tantôt  en  la  pre- 
nant à  deux  mains  &  s'élevant  dcfl'us  juf* 
ques  à  ce  qu'à  la  faveur  de  fon  fecours  il 
fe  tire  du  foffé  ,    que  de  même  la  nature  , 
quand  vous  lui  donnez  un  grand  remède, 
le  tourne  &  l'ajufte  de  la  manière  qui  lui 
cft  la    plus  convenable  pour  fe  procurer 
guerifon. 

Après  plufieurs  réflexions  je  formai  ce 
plan  :  Le  malade  n'eft  point  en  état  de  fu- 
porter  la  falivation  au  point  qu'il  faut 
pour  une  parfaite  guerifon,  il  faut  le  trai- 
ter en  deux  fois  ;  par  le  premier  traite- 
ment nous  emporterons  une  partie  du  le- 
vain veroîique ,  au  moyen  de  quelques 
friétions  particulières,  nous  exciterons  un 
léger  flux  de  bouche  tel  que  les  forces  du 
malade  peuvent  lefoûtenir,  après  lequel 
le  fang  étant  en  partie  dépuré,  le  malade 
prendra  des  forces  &  de  l'embonpoint ,  •& 
nous  ferons  pour  lors  en  état  de  refaire  le 
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traitement  clans_  toute  fon  étendue  avec  la 
régularité  convenable.  Je  propofai  mon 
fyftéme  au  malade,  il  y  confent  ;  nous 
mettons  la  main  à  Tœuvre ,  &  après  une 
légère  préparation  nous  lui  donnâmes  qua* 
tre  friàions  aux  extremitez  luperieures  & 
inférieures  &  parties  de  la  generatian  ,  el- 
les nous  produifirent  un  ptialifme- ,  petit  à 
la  vérité  ,  mais  bien  conditionné  par  ra- 
port  à  Todeur  &  à  la  confîftance  de  la  falî- 
ve>  &  quoi  qu'il  ne  durât  que  quinze 
jours  il  nous  enleva  la  fièvre  &  tous  Tes 
autres  fymptômes ,  confolida  Tulcere,  & 
mit  le  malade  en  état  de  profiter  de  Tufage 
du  lait ,  qui  le  rétablit  &  Tengraiffa  con- 
fiderablement  ;  Tes  forces  revinrent  à  un 
point  qu'il  fe  crut  guéri,  &  qu'il  ne  vou« 
lut  point  entendre  parler  de  remèdes  :  Ce- 
pendant au  bout  de  fix  mois  il  commença 
à  maigrir  tout  de  nouveau  ,  il  devint  éton- 
né ,  il  perdit  Tapetît ,  une  fièvre  lente  le 
faîht ,  qu'il  chercha  inutilement  à  guérir 
avec  du  kina  ;  il  fe  détermina  enfin  à  paf- 
fer  par  les  remèdes  dans  toutes  les  formes, 
&  après  une  falivation  de  vingt-cinq  à  tren- 
te jours  il  fe  porta  à  merveilles  ,  &  a  joùî 
pendant  dix  huit  ans  d'une  fanté  robufte» 
Qui  croiroit  qu'un  homme  qui  a  été  fî 
maltraité  de  Venus,  qui  par  trois  fois  a 
tffuyéle  tourment  de  la  falivation,  ne  fe 
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fût  corrige/  Cependant  telle  eft  la  force 
du  tcmpt  rainent  &  de  Thabitude ,  qu'a- 
près ]a  mort  de  fa  femme,  qui  mourut 
phchifique,  il  fe  remît  à  Tancienne  habi- 
tude de  fes  fervantes ,  dont  il  changeoic 
Touvertt  ;  il  en  trouva  une  qui  lui  donna 
deux  poulins  dans  les  deux  aines  ,  ils  vin- 
rent à  fupuration  fi  abondante  ,  qu'il  tom- 
ba dans  la  dernière  maigreur  &  confoin- 
ftion  ^  &  mourut  enfiiï-de  la  vérole. 


R  E  M  A  R  Q^U  E     I. 

CEux  qui  ont  eu  des  maux  vénériens  l 
qui  les  çnt  engagez  à  prendre  beau- 
coup de  mercure,  font  plus  difficiles  à  la  fa- 
îivation  que  les  autres,  foit  parce  que  la 
nature  s'aprivoife  au  mercure,  foit  parce 
que  les  petits  ulcères  des  glandes  falivai- 
r£s  ,  qui  k  font  cicatrife^  font  plus  diffici- 
les à  ouvrir,foit  enfin  par  quelqu'autre  rai« 
fon  qui  m*cft  inconnue  5  mais  j'ai  obfervé 
quand  je  traitois  par  la  falivation ,  qu'elle 
.veBoit  beaucoup  plus  difficilement  à  ceux 
qui  avoient  ufé  beaucoup  de  mercure 
qu'aux  autres. 


REMA]^. 
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R  E  M  A  R  QJ3  E      IL 

Ette  forte  de  malades  quelques  bîew 
guéris  qu'ils  foient  ,  ont  beaucoup 
plus  de  facilité  à  reprendre  le  mal  pour 
peu  qu'ils  s'y  expofent  que  ceux  qui  nVtî 
©nt  jamais  eu.  J'ai  quelque' fois  comparé 
cette  difpofition  aune  chandelle  qui  a  été 
allumée  ,  elle  a  bien  plus  de  facilite  à  prea- 
dre  feu  quand  on  Ten  aproche  ,  que  lots 
qu'elle  eft  en  mèche.  La  raifon  phifique  de 
ce  phénomène  me  paroit  dépendre  de  la 
difpolition  des  pores  abfQrbents  ,  très-ou-« 
verts  en  eux.  Comme  toutes  les  graines  ne 
fruâifient  pas  également  dans  toutes  for- 
tes de  terres ,  de  même  auffi  les  vers  véné- 
riens ne  s'attachent  pas  également  à  toute 
fortedefujets.  On  a  vu  des  gens  avoir  à 
faire  à  la  même  perfonne  ,  les  uns  ont  pris 
du  mal  ,  les  autres  n'en  ont  point  eu  ;  la 
tiffure  des  parties  pUis  ou  moins  ferrée  peut 
encore  y  avoir  part,  on  a  même  obfervé  que 
dans  le  vin  un  débauché  eft  plus  fufceptibte 
gu'un  homme  à  jeun» 


Tm.  U 
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IIL    OBSlBRVATIOÎî, 

UN  jcqne  Marchand  étranger, libertm 
&  débauché  avoit  pris  la  vérole  depuis 
cinq  ans  ^  il  avoic  entr*autres  fymptôines 
une  tumeur  à  la  verge ,  de  la  grandeur  d'un 
çeufjelle  écoip  placée  dans  le  corps  caver- 
neux &  comprimoît  lurethre  de  telle  ma- 
nière j  qu'il  ne  pouvoir  rendre  Turine  qu'a- 
vec de  grands  efforts  ,  qui  faifoient  fortîr 
en  même  tepis  les  excrémens  5  il  fut  mis  à 
Tufage  des  friélions  ^  qui  excitèrent  une 
louable  &  abondante  falivation ,  &  nous 
eûmes  le  plaifir  de  voir  fondre  cette  tumeur;, 
à  mefure  ,  jufques  à  ce  que  la  partie  fut  re* 
duite  dans  Ton  état  naturel. 


il  E  M  A  R  Q^U  E    I. 

LE  fucGCZ  du  mercure  à  fondre  cette  tu- 
meur dans  la  verge  ,  celle  du  tefticulç 
yaportée  dans  la  première  obfervatiori 
jn'ont  donné  du  courage  pour  entrepren- 
dre de  détruire  des  tumeurs  dans  d'autre^ 
jarties  ;,  foiç  internes  j  foit  externe^  com^ 
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iiieonle  verra  dans  le  dernier  article* 


ÎV.   OBSERVATION. 

UN  homme  d'un  tempérament  métafi'i 
colique  ,  fort  &  robufte  ,  eut  le  mal- 
heur de  prendre  à  Tage  de  26.  ans  une  go»^ 
îiorrhée  en  Italie  ,oû|îl   voyageoit  pour 
lors  ile  mal  difparut  après  quelques  légers 
fèmedes  à  &  le  malade  continua  fa  routes 
fans  donner  d'autre  attention  à  cette  avantU'» 
i-ejhuit  ou  ait  ans  après^il  parut  un  polipe  à 
fon  nés  ,  pour  raifon  duquel  il  fut  à  Paris^ 
&  en  fouffritTexcirpation,  trois  ans  après 
il  en  reparut  un  nouveau  ,  fécond  voyage  à 
Paris  s  féconde  opération ,  fans  que  TétaÊ 
é\x  malade  fût  fufpeâé  en  pas  une  iHaniefe» 
ni  par  lui  même,   ni  par  les   Chirurgiens 
qui  firent  l'opération  ,  il  fe  marie  15.  ans 
après  cette  fauffe  avanture  fans    fe  croire 
malade,  &  ay^nt  pour  ainfi dire  oublié  fa 
malheureufe  galanterie  j  il  n'eft  ni  fufpedé 
2ii  ne  fe  fufpecSe  ki-méme  5  il  eiît  pendanÊ 
le  cours  de  fon  mariage  diverfes   douleurs 
qu'on  taxoitde  rhumatifmej  qui  l'oblige- 
tent  à  prendre  du  petit  lait  d'aneffe,  d'aller 
aux  bains,  d'ufer  de  diverfes  feignées  &  i^utt 
gâtions,  èca 

9^ 
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Âpres  17.  ans  de  mariage  il  parut  une 
cxoftofe  à  la  jambe ,  qui  fut  regardée  dans 
une  confuke  fecrere  ;  faite  à  rinfçû  de  fon 
cpoufe,à  la  pluralité  des  fuffrages,  comme 
Répandante  de  caufe  ordinaire  ,  les  eonful- 
lans  néanmoins  jugèrent  à  propos  de  le  fai** 
ïeufer  d'une  opiate  ou  entroitle  mercure 
Roux  j  dont  il  fit  un  long  ufa^. 

Deux  ans  après ,  les  mêmes  confultans 
qui  Tavoî^nt  expliquée  favorablement  fu- 
ient forcez  de  convenir  qu'ils  s'étoient 
trompeZipuifque  tous  les  fymptômes  d'une 
vérole  des  plus  confirmées  parurent  en  fou-^ 
le  3  une  dertre  qui  occupoit  les  parties  de 
la  génération ,  une  fièvre  lente  avec  des  re* 
tours  inégaux  &  fans  règle  ,  des  puftuies 
avec  croûte  p-ar  tout  le  corps ,  une  tumeuf 
qui  occupoit  le  grand  peéioraldu  bras 
droit  ,  avec  l'exollofe  donc  nous  avons 
déjà  parlé. 

L'avis  de  ceux  qui  propolerent  de  le  met» 
tre  brufquement  à  l'ufage  des  friâlons ,  ne 
prévalut  pas  y  il  fut  mis  au  kina  pour  arré-" 
ter  la  fièvre,  aux  boiiillons  de  perdrix  &C 
d'écreviflcâ  pour  rétablir  les  forces ,  &  tan- 
dis qu'on  pretendoic  temporifer  pourga-* 
gner  la  belle  faifon^les  fymptômes  augmen^ 
tercnt ,  &  k  malade  mourut, 
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REMARQ^UE    I. 

CEtte  vérole  qiii^  trente-deux  ans  aprcSy 
a  faic  périr  le  malade  ^  n'a  pas  relié 
entièrement  oifîvey  les  deux  poltpes  qui 
parurent  au  nés  en  divers  teras  5  en  étoient 
tin  produit  ;  les  différentes  douleurs  qui 
lobligerent  d'aller  aux  eaux  de  Baigneres  3 
^êc  de  faire  divers  remèdes  ,  &  autres  in- 
dirpofîtions  j  qu'on  explïquoit  favorable"^ 
menf  en  faveur  du  malade;  étoient  des 
fymptômes  déguifez  d'une  vérole  cachée» 
Texoftofe  qui  furvint  au  tibia  d^ux  ans 
avant  fa  mort ,  en  ctoit  un  figne  formel 
êc  univoque,  &  fî  on  avoit  connu  le  mal 
à  bonne  heure  ,  &  qu'on  l'eût  traité  par 
les  fri(^ion9  >on  Tauroit  guéri;  mais  I^ 
Bonne  conduite  y  la  fageffe  ëc  les  bonnes 
mœurs  du  malade  5  qu'il  n'avoit  jamais 
démentie  depuis  plulîcurs  années  ,  étouf- 
fèrent tous  lesfoupçons  qu'on  pouvoir  3^t3 
lever  de  fa  première  avanuire» 
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REMARQ^UE    IL 

LEs  retours  de  fièvre  inégaux  &  fans  rc^ 
gle  compliquez  avec  la  fièvre  lente , 
îi'étoient  en  aucune  manière  de Tapanage  & 
<de  la  compétence  du  kina  j  auffi  en  prit-il 
pendant  un  mois  à  fortes  dofes ,  &  du 
fTiieux  choifi  ,  fans  que  Ja  fièvre  c^âi2iZM 
la  première  raifonefl:  que  la  fièvre  quif^ 
trouve  fympcôme  de  vérole  ne  guérit  qu*à 
âmefure  qu'on  détruit  le  levain  verolique, 
-comme  Ta  obfervé  BagL  dans  fes  Aphorif- 
■jnes  5  Fehris  he5tica  Gallomm  quamvis  fto 
Àeploratâ  haheatur  tollitur  ahUto  luis  vene^ 
iyea  feminio,  La  deuxième  eft  que  le  kirra 
an'eft  fpecifîque  que  dans  les  fièvres  purc- 
aiient  intermittentes  ,  qui  ont  leur  fiége  , 
comme  on  le  penfe  >  dans  les  premières 
iroyes  ;  m'hais  dans  celles  qui  dépendent 
é'un  vice  du  fang  ,  ou  de  quelque  défaut 
local  de  quelque  partie  interne  ;  le  kina  y_ 
j  erd  fon  crédit  &  fa  réputation  ;  &  j*aî 
t-^ûiouis  remarqué  que  fi  dans  fcpt  ou  huit 
jours  le  kina  r/arréte  point  la  fièvre ,  ileft 
très-inutile  de  s'obftiner  à  en  continuer 
■plus  long  tems  Tufage  ,  coiimie  nous  te 
fllrons  dans  la  Diiiertation  fur  la  Phtbifie. 
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REMARC^UE    III. 

J*Ài  vu  périr  des  malades^parce  qu'on  n'a 
pas  jugé  que  les  forces  fuflent  fuffifan- 
tes  pour  fuporter  le  grand  remède,  qu'on  a 
voulu  auparavant  rétablir  les  forces  & 
l'embonpoint ,  arrêter  la  nevre ,  attendre 
îa  belle  faifon  :  Mais  il  faut  avouer  que 
l'expérience  &  la  raifon  répugnent  bien  à 
cette  idée  :  i*'*  Parce  que  des  lors  que  le 
fang  eft  vitié  à  un  certain  point,  les  ali-^ 
snens  les  plus  précieux  &  le  régime  de  vie 
le  plus  éxaCl  ne  font  en  aucune  manière 
capables  de  fufpendre^  d'arrêter  le  cours 
rapide  du  mal  qui  précipite  le  malade  à  la 
Hiort.  2-^*  Lorfque  le  mal  eft  à  ce  point 
on  doit  craindre  qu'il  ne  fafie  brèche  fut 
les  parties  folides ,  &  qu'il  ne  dérruife  quel- 
que organe  q>u'il  n'eft  plus  au  pouvoir  de 
la  Médecine  de  rétablir.  ^Jous  en  avoiis  vu 
auiquels  le  nez  eft  tombé  ,  l'os  ayant  été 
carié ,  les  tégumens  fc  font  aftaiftez  après 
la  guerifon  de  la  vçrole  ,  &  ils  font  demeii** 
jrez  dans  cette  difformité  toute  leur  vie  | 
d'autres ,  aufquels  ce  mal  a  percé  le  canal 
de  i'urethre,  qui  ont  toujours  rendu  les  \xth 
«es  par  cewe  ouverture  |  de  forte  qu'oa  i^ 
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fçauroîc  jamais  trop  tôt  remédier  a  ce^ 
maux  :  tardare  eriitn  in  talibus  malum  efi^ 
Hi^  in  Afh. 

Pour  moi ,  malgré  l*etat  extrcm^e  ou 
peuvent  fe  trouver  les  malades ,  le  daag^r 
qjti'on  court  de  compromettre  fa  réputation 
©u  celle  des  remèdes  qu'on  employé  ,  je 
fuis  toujours  d*avis  d'en  donner ,  propor- 
tionnez à  la  force  du  malade  à  la  vérité  > 
mais  d'une  manière  à  envifager  la  guerifon.- 
Je  cite  là-defîus  la  penfée  de  BagL  Quant" 
Sh  anima  incorpore  rcmanet  femfer aliquid 

tx  admirabili  arte  nofira  ffcrandmn ut 

quodfentio  fateav  fola  remédia  fanant  ^  &' 
tihicumque  fcientia  ftihfiitent  infirmitas  >- 
fola  remédia  fondus  &  majefiatem  ejufdem, 
Teftitmntv 


V.  OBSERVATJON. 

LA  femme  de' celui  donc  nous  venons  de 
raporter  l'obfervatîon  fut  atteinte  i^h 
ans  après  la  mort  de  fon  mari  d'une  dou- 
îeur  à  la  matfee  très-vive ,  qu'elle  fupoi> 
ta  long-tems  fans  vouloir  s'en  plaindre ,  iî 
s'alluma  une  ffevre  lente ,  accompagnée  de 
quelque  retour  fenfible  i  on  mit  en  ufage 
îss  faignées  ^  purgations  gj  kina ,  i^etit  iair^ 
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feâins  ,  &c.  mais  fans  aucun  fuccès.  Après 
divers  remèdes  le  Chirurgien  examina  là 
niatrice,  qu'on  trouva  dure  &  tuméfiée  , 
l'orifice  interne  dur  &  calleux  ;  cette  dure- 
té s'allongeoit  &  s'écendoit  le  long  des  li-^ 
gameris  ronds  dans  les  cuifles  ,  fur  tout 
dans  là  gauche  /  je  fus  apellé  en  conlulta- 
tion  ,  j'avois  été  autrefois  Ton  Medecîa  or-^ 
dinaire. ...  Je  dis  que  je  fçavois  que  fori 
niâriécoit  mort  de  la  vérole  ip.  ans  aupa* 
ra varie  ;  qu'à  la  vérité  après  fa  mort,  quoi- 
qu'elle n'eût  aucun  fymptôme  de  vérole  ni 
imivoque  ni  équivoque;  &  qu'elle  parûc 
fe  bien  porter  ;,  elle  avoit  pourtant  fait  des- 
remèdes  par  précaution  ,  fuivant  l'avis  de 
Meffieurs  les  Médecins  de  la  Faculcé  de 
Paris ,  dont  étoit  feu  Mr.  de  la  Cartiere  ^ 
que  j'avois  écouté  dans  les  Ecokis  de  Mé- 
decine de  Paris*  Ces  remèdes  rouloieng 
fur  faîgnées ,  purgations ,  bains ,  petit  laîÊ 
altéré  avec  la  fumetterre  &  la  chicorrée 
fauvage,  par  après  des  ptifannes  fudorifi- 
ques  j  &  quelques  prifes  de  pannacée;  que 
ces  ptifannes  fudorifiqucs  produifirent  un 
grand  effet  :  que  Tannée  fuivante  après 
ces  remèdes  la  malade  eut  une  tumeur  ail 
fein  qui  l'ailarma  beaucoup  ,  pour  raifoa 
de  laquelle  il  fut  fait  bien  des  remèdes  j  oa 
fe  fervit  du  mercure  extérieurement  fur  la 
tumeur ,  ayec  l'emplâtre  diabotaPAUm  par* 
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dèflus  5  intérieurement  elle  prenoît  \ti 
înartiaux ,  les  cloportes ,  les  alkalis  fixes 
6c  terrefîres  5  les  fels  apéritifs  ,  le  petic 
lait  par  deflus  ;  que  les  remèdes  avoient 
confiderablement  diminué  la  tumeur,  Ô£ 
<Ju*elle  acheva  de  fondre  par  la  douche  6ê' 
la  boiffon  des  eaux  de  Bareges  ,  ou  elle  fuÉ 
par  l'avis  des  Mrs^  la  Cartiere ,  Betfiere 
ê)L  Tribouleaa. 

Je  foutins  encore  que  là  même  difpofi- 
fioxi  du  fang  qui  avoit   formé  la  tumeur 
au  feîn  pouvoit  bien   avoir  fait  robftruc-* 
tîon  &  l'embarras  dans  la  nfiatrice  &  dans 
les  lîgamens  qui  leur   fervent  d'attache  § 
qu  Hippocratte  &  Ditret  nous  parlent  d'u-* 
îie  focieté  des  mammelles  avec  les  parties 
de  la  génération ,  que  les  maladies  des  unes 
fe  tranfportent  quelque  fois   aux  autres  s 
Mamma  &  utérus  jure  focietatis  fe  mutua 
4Jf^cinnt ,  muiuafcjue  tmàuni  opéras  mulie" 
rum  rébus  tam  bonis  qUam  malis  ,   Duret  i 
pag.  4B3»  que  nous  avions  toujours  quel- 
que foupçonà  raifondela  mort  du  marii 
èc  qu'il  fe  pourroît  que  tout  autant  qu'el- 
le avoit  été  réglée  la  vérole  n'auroit  pas 
fait  du  fracas ,  parce  que  les  règles  en  dé"' 
puroient  le  levain  ,  qu'on  devoit  faire  at- 
tention   qu'à    leur    cefl'atiorî   precifemenÉ 
elle  étoit  tombée  malade ,  qu'il  paroiffoii 
une  dercre  cbnfiderable  fur  le  ventre  j  mm 


Jur  Us  Maladies  Fenenennes.         If  ï 
quand  bien  même  ©n  laifferoit  ces  preuves 
à  récart,  &  qu'pn  n'iroit  point  cherchei? 
querelle  aux  cendres  des  morts  3  à  exami- 
ner la  tumeur  ea  elle-même,  l'inutilité  des 
remèdes  qu*on  avoit  employez  depuis  troîf 
mois  ,  les  progrès  que  le  mal  avoit  faits 
pendant  leur  ufage  ,   la  maigreur  confide- 
ïable  de  la  malade  ,   qui  avoit  autrefois 
un  embonpoint  merveilleux,  l'étendue  de 
Ja  perfeverence  de  la  douleur  &  de  la  fie- 
yre,  jecroyols  qu'on  devoir  avoir  recourf 
aux  fripions  mercurielles ,  &  qu'on  de- 
voir oppofer  à  un  fi  grand  mal  un  aufïî 
grand   remède  ;    extremis  extrema  ;    que 
puifque  la  tumeur  du  fein  avoit  étéébran* 
lée  &  diminuée  par  le  mcreure  ,  celle  de 
la  matrice  ,  qui  dcpendoit  de  la  même  causî 
fe  ,  le  feroit  auflTi ,  &  qu'on   pouvoit  rai- 
fonnablement  efperer  &  fe   promettre  de 
(détruire  par  ce  grand  remède  le  principe 
auteur  de  tous  ces  défordres  j  quej'avois, 
pour  le  propofer,  non  feulement  l'autori- 
té de  tous  les  bons  Praticiens  de  mon  coté, 
qui  regardent  le  mercure  comme  un  trè^- 
grand  fondant ,  mais  même  une  experien* 
ce  fraîche  èç  refcente  ,  très- analogue  fur 
un  homme  de  condition  ,   auquel  je  fon* 
dis  deux  tumeurs    aux  deux  tefticules  par 
ma  méthode  ,  comme  on  le  verra  dans  l'ar» 
ticle  fuiyant  ;  Or  puifque  dans  les  parties 
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penclantes>eIoîgnées  du  torrent  de  la  cîrcu* 
lation,  on  avoic  vu  un  fi  grand  effet,  on  de- 
voit  refpérer  à  plus  forte  raifon  dans  une 
partie  interne  arrofée  de  tant  de  vaifleaux 
iagnuins,oû  le  mercure  aborderoit  en  foule. 
Je  fus  le  feul  de  mon  ftvis ,  &  la  conful* 
tation  fe  détermina  pourla  continuaiion 
des  adouciffans ,  le  blanc  de  baleine ,  Teau 
de  poulet,  kina ,  &c.  les  chofes  allèrent 
de  mal  en  pis  s  je  fus  rapellé  en  confulta- 
tion  douze  jours  après,  je  perfiftai  dens 
înon  fentiment ,  je  fus  également  feul.  Ce-« 
pendant  les  proches  parens  &  amis  de  la 
malade  ne  laiflerent  pas  de  donner  quel- 
que attention  à  mes  idées ,  ils  me  priè- 
rent de  faire  un  mémoire  pour  l'envoj^er  à 
îa  Faculté  de  Montpellier  :  ces  Meflîeur$ 
me  firent  l'honneur  de  prefcrire  les  fric- 
A  tions  ;  mais  la  réponfe  n'arriva  que  le  ieii'», 
1    demain  des  funérailles  de  la  malade. 


E  E  M  A  R  Q^U  E. 

IL  faut  avouer  que  les  gens  de  condition 
&  les  opulens  periflent  bien  fouvént  par 
la  multiplicité  des  avis  :  Eft-il  queftion 
d'un  cas  douteux  ,  plufieurs  Médecins  & 
Chirurgiens  font  affeiijblez  ,    ut  fat  qui 

nofera 


fur  k s  Maladies  Tenerîenne si  îp'§ 
sï'ofera  prendre  fon  parti,  &  qui  opinera 
en  faveur  de  la  douceur  fera  réputé  pru- 
dent &  fage ,  tandis  qu'un  Médecin  qui 
dira  fpn  fentiment  en  honnête  homme ,  qui 
a  des  vues  &  de  l'expérience  ,  paffera  pouc 
un  temerairej  &  quelque  efprit  qu'ait  d'ail-» 
leurs  le  malade  il  panchera  du  côté  le  plus 
doux ,  quoique  très  -  fouvent  éloigné»  d\i 
but. 

J'ai  oui  dans  îa  dernière  confulte  faîte 
pour  cette  malade  le  Médecin  ordinaire  pa- 
roître  donner  dans  mon  fentiment,  maïs 
dire  pour  toute  raifon  ,  que  la  malade  fe* 
yoit  fâchée  fi  elle  fçavoit  qu'on  eût  feule- 
ment parlé  de  mercure.  N'en  eris  amiçHSi 
Çafaris, 

On  eft  affcz  porté  à  penfer  qu'un  hom*    \ 
jne  de  condition  ne  doit  pas  ccre   trfité     ) 
avec  la  même  détermination  qu'un  Bour-     \ 
geois  ou  un  Domcftique,  comme  fi  le  corps 
d*un  homme  conftitué  en  dignité  étoit  dif- 
férent de  celui  d'un    Valet;  &   comme  iî 
BOUS  avions  deux  fortes  de  Pratique,  Tu- 
ne pour  les  gens  d'un   certain  étage,  & 
l'autre  pour  les    Roturiers.    Je   conviens 
qu'on  doit  avoir  égard  à  la  manière  de  vi- 
vre des  uns  &  des  autres ,  à  la  délicatefle 
du  tempérament ,  &  à  mille  autres  circonf» 
'tances,  qui  doivent  faire  prendre  de  plug. 
grandes  mefures ,  foie  pour  les  dozss  3  foif 
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pour  les  foins  dans  radminîftratîoB  de$ 
jremedes  ;  mais  quant  à  refpece  du  remè- 
de elle  cfl:  égale  pour  les  uns  &  pour  les 
autres  :  &  ce  feroit  poufler  la  fubordina- 
tion  trop  loin ,  que  de  fe  croire  difpenré 
ÀQ  certains  ren:îedes  y  parce  qu'on  eft  dans 
un  rang  diftingue,  ou  dans  une  opulence 
cxceiTive. 

Je  raporterai  ici  qu'en  lyad.  je  fus  ap- 
pelle pour  yoir  la  fille  unique  d'un  Con- 
îeiller d'une  Cour  Subalterne;  Cet  enfant 
très-aimé  &  crès-aimable  mangeoit  à  tou-^ 
te  heure,  &  vivoit  à  fa  petite  fantaifie  , 
elle  étoit  âgée  d'environ  fix  ans  ,  &  le$ 
fautes  qu'on  lui  laifloit  commettre  dans 
fon  régime  de  vie  l'avoient  farcie  de  vers  & 
de  corraption  5  elle  tomba  dans  une  fièvre 
avec  un  petit  poulx  concentrés  accompa»- 
gnée  d'envies  de  vomir,  afloupiffement^ 
ayant  peine  à  ouvrir  les  yeux ,  délires ,  ne 
reconnoifTant  point  fa  tante  ,  qui  avoit 
polir  elle  les  dernières  complaifances,  & 
qu'elle  aimoit  à  fon  tour  plus  que  fa  pro? 
pre  mère. 

Je  crus  qu'il  étoit  important  de  vuider 
cet  enfant,  je  lui  fis  fervir  un  lavement  bien 
purgacif ,  &  foudain  après  fon  opération  ,,- 
j'ordonnai  une  demie  once  de  vin  émetique.* 
iJn  intime  ami  du  pcre  de  iam.alade,  quoi-, 
gue  d'ailleurs  homme  d'efpritj  nie  parU 


furUs  AlaUdiest^enenennes»  tpf 
fiftces  tersrjes. ,,  Avez- vous  fait  réflexion 
i>  que  cette  6lle  eft  unique  ,  refperance  de 
j,  fa  famille.  Ozez  vous  iiazarder  un  en- 
5,  fant  aufTi  précieux  &c.  ^^  Je  lui  répondis 
que  parce  qu'elle  étoit  unique ,  il  étoic  im- 
portant de  la  conierver>  que  le  remède  que 
j'avois  ordonné  étoic  le  feulfur  lequel  on 
pût  raifonnablement  compter,  que  les  nou- 
velles publiques  nous  avoient  apris  depuis 
peu  que  le  Roy  en  avoir  pris  dans  une  ma- 
ladie dont  il  avoit  été  attaqué,  que  puis- 
qu'on n'avoic  point  héfné  de  donner  au 
Koy  de  rEmetique>  il  devoir  rrie  laiil'er  fai-^ 
te.  Bec,  le  remède  fut  donné  ,  la  malade  vo-, 
mit  copicufemenc  a  rendit  des  vers  parhauÊ 
êc  par  bas  ;,  &  à  la  faveur  d'une  potiorï 
fébrifuge  j  &  contre  les  vers ,  elle  fut  pat* 
faitement  guérie» 


VL    OBSERVATION, 

UN  "homme  de  condition  fut  à  Parig 
pour  y  recueillir  une  fuccelTion,!!  y  prît 
une  gonnorrhée  qui  fut  traitée  pendant  4» 
mois,  fans  qu'on  put  arrêter  l'écoulement^ 
il  revint  en  Province,  où  il  fe  divertit!  com- 
me s'il  avoit  été  très-bien  guéri,  il  tomba 
dans  l'impuillance  de  l'Iredien,  la  gonnor^, 

Ra 
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ihées'étantarrétée  d'elle  mémejSd  bien  qui! 
fût  de  l'âge  d'environ  ^o.  ans^jeune  ^  bien 
pris  ,  il  lui  fut  impofïible,  quelque  objet 
qu'il  eûr>de  furmonter  le  défaut  d'ércéiion  , 
il  vint  en  cette  Ville  pour  confulter  fon  état, 
nous  décidâmes  cinq  d'un  commun  accorda 
qu'il  avoît  la  vérole,  que  le  virus  s'é^orc 
fixé  dans  lesmufcles  ércéleurs  &  accéléra- 
teurs,  ôc  qu'il  falloit  pafferpar  le  grand 
icmede. 

Le  malade  fut  à  Montpellier,  notre  aviis 
y  fut  confirmé ,  le  remède  adminiftré  Se  le 
défaut  levé ,  il  s'cfi  marié  du  dépuis  &  a  déa 
cnfans. 


VIL    OBSERVATION. 

UN  Cavalier,  Garde  fur  les  frontières 
du  Bearn ,  fe  difant  Gentilhomme, 
)(  mais  nous  n'en  voyons  guère  d'autres  de 
ceux  qui  viennent  de  loin,  )  étoit  attaqué 
de  convulfions  épileptiques ,  &  d'une  furdi- 
té  ,  il  avoit  été  traité  parles  Médecins  de 
fon  païs,&  par  d'autres  perfonnes  à  fecrcts, 
mais  toujours  fans  fuccez  ;  il  étoit  perfua- 
dé  que  s'il  paffoit  par  la  falivation  il  gué-^ 
riroitde  fes  convulfions  &  de  fa  furdité, 
j'cttois  dans  ce  tems  fort  jeune  Médecin, 


fùy  les  Maladies  P^ênenennes»  iç^ 
Je  fus  charmé  de  le  trouver  dans  ces  bonnes 
difpoiitions ,  &  pour  1*3^  confirmer  ,  je  lui 
fis  voir  un  paffage  de  VV'tllis  fur  répileprfiey 
conçu  en  ces  ttnn^^-î proh ahile  efl  fdivatio^ 
Hem  à  mercuno  patenter  excita-tam  hune  mor< 
hum  certiffimè  curaturam.  D'ailleurs  il  avoit 
€u  autrefois  quelque  galanterie  dont:  il 
avoit  été  guéri  ;  je  faifois  valoir  cette  cir- 
conftance.  Au  furpîus^  je  lui  offris  mes  foin?: 
gratuitement,  &  j'écois  très-convaincu,  crj 
jeune  homme  fans  expérience,  de  le  guérir^» 
comme  VFiilis  le  fa i fore  efperer. 

Il  fut  mis  dans  le  remède,  la  faîivatîon 
vins  copicufe ,  abondante  ,  bien  condirio- 
îice  ,  qui  dura  27.  ou  30,  jours ,  après  lef- 
quels  il  devint  fraix  &  gras  ;  mais  les  con- 
V!'l(îonsépiîcptîques  ne  pafierent  point,  6^- 
Il  fut  malade  après  comme  auparavant. 

J*ai  cru  devoir  raporter  cette  obferva- 
tîon  ,  pour  défabuier  ceux  que  l'autoriré  de 
^/^/7//j  pour  roi  c  ïtàsxïït^  ^ûî-ûx.^\àï\  Méde« 
cin  qui  me  confuîta  pour  fon  compte  ,  at- 
teint de  cette  maladie,  ce  que  je  pcnfois  d&' 
îa  falivation  pour  fa  guérifon.  Je  lui  Hs  re^ 
ponfe  que  l'exp-erience  ra'avoir  fait  connol* 
tre  que  VFiilis  ft:  trompoit  dans  faconjec<r 
îlire ,  que  nous  écions  fort  fujets  à  en  far- 
fe  de  même,  lorfque  nous  voulions  fuivre 
îes  idées  qui  n'étoient  point  fondées  fi.ir  dig 
faits  de  pratique.  Je  rajorterai,  Dien  %h. 

E  3 
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dantjuii  jour^un  fyftéme  fort  courte  fort 

iîmple  pour  la  guérifon  de  répilcpfie. 

ARTICLE  TROISIEME* 

On  raporte  des  cures  faites  far  U  méthode 
propofe'e  dans  diverfes  maladies  ^  qui  ne 
dépendoientjToint  dps  levain  vénérien* 

POur  donner  quelque  ordre  aux  obfer- 
vations  que  je  vais  décrire  dans  c^z 
article  ,  j'ai  jugé  à  propos  de  les  faivre 
fuivant  les  cL'jS-erentcs  parties  du  corps- 
que  les  maux  occupoient  en  commen- 
çant par  la  tête  ^  &  les  diftinguant  par 
titres. 


fur  les  Maladies  P^eHerpennes,      l^§ 

TITRE   PREMIER. 

Des  maux  qui  occupoiera  U  tête  guéris  paf 
le  mercure ,  adminiftré  en  fri^Hons  >   &, 
■    précipité  parle  cours  de  z^  entrer 

L'Efficacité  du  cours  de  ventfe  dans  les 
ipaladies  qui  occupent  la  face,  a  écé 
obfervc  par  Hippoc,  &  ceux  qui  Tont  fuivîi 
txinanita  alvus  ex  fade  ducit  Hipp.  in  cpid» 
in  faciei  mortis  purgantia  omnem  paginam 
adimplent,  BagLprax,  med»  mais  Texperieiï- 
ce  le  confirme  encore  mieux ,  comme  o© 
le  verra  parles  obfervartioas  fuivances» 


L  OBSERVATION, 

UNe  fille  de  quinze  à  feîze  ans ,  uni- 
que de  fon  lexe  dans  la  famille  d'u^ 
Marchand  de  cette  ville  ,  avoit  dès  fa  naif- 
fance  des  croûtes  ulcérées  fur  le  front,  qui 
tomboient  &  laiffoient  après  leur  chute  ua 
ukere  qui  rendoit  une  ferofîté  purulente  > 
«€5  crouces  étoiçat  bien-tèt  fuiyks  de  iion-t 
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velles  ,  qui  fe  perpetaoient  avec  une  vî^e 
démangéaifon  i  La  iiiere  avoit  tenté  bien 
des  remèdes  pour  fa  guerifon  ,  mais  inuti- 
lement ;  on  Tavoit  flattée  que  ce  m^al  gue- 
riroit  lorfque  Tes  règles  commenceroient  à 
paroîcre ,  fuivant  V^pk  à'Hipp,  Plunmd& 
autem  pajjîonespuens  indicantur  cutnadpu-' 
benatem  perventrint ,  &  pudlis  cum  mer^ 
firua  erUmpere  indeperint  ,  qudi.  vero  pet'' 
manferint  adolefcere  confueverunt.  Cepen- 
dant ayant  vu  que  Tes  elperances  écoiené 
vaines  >  &  que  ce  mal  n'avoit  point  difpa- 
fu  à  Tarrivéc  des  menftruës  >  elle  étoit  au 
défefpoir  ;  d'autant  que  même  les  gens  dis 
mécier  lui  faifoient  aprebender  que  lîorï 
venoic  à  euerir  ce  mal ,  l'humeur  qui  le 
produiioit  pourrait  prendre  une  autre  rou- 
te, affliger  les  yeux  ou  la  poitrine  ,  au  quel- 
que autre  vilcere  5  elle  m'a  dit  pluftcurs 
fois  qu*elk  s*eftimoit  malhctireufe  que 
Dieu  eût  choifi  fa  fille  unique  pourTaffi- 
ger  de  ce  mal  plutôt  que  quelqu'un  de  trois 
garçons  qu'il  lui  avoit  donnez. 

J'entrepris  de  la  guérir  par  mon  ijAc*» 
jne  :  Après  les  préparations  préliminal- 
îes  je  lui  fis  donner  des  friâians  d'une  d^- 
mie  once  d'onguent  ncapoiitain  aux  jam^ 
bes  par  intervalles,  &|avois  le  foindelâÉ 
purger  le  kiademain  avec  de  la  numie  foi^. 


fur  Us  Maladies  Fenmennes,  èoî 
^uê  dans  l'infufion  du  thé,  quîia  vuidok 
parfaitement  bien. 

Il  efl  inconcevable  avec  qùelîe  célérité 
le  mal  fe  difïipa ,  les  croûtes  tomberenÊ 
d'elles-mêmes  les  unes  après  les  autres ,  les 
îikeres  qui  avoierït  accoûturné  de  reder 
après  leur  chute  parurent  très-bien  cicatrî- 
fez  ,  &  dans  vingt-cinq  jours  elle  fut  très- 
bien  guérie  ,  le  mal  n'ef!  plus  revenu  ^ 
quoi  qu'il  y  ait  déjà  quatre  ans  de  fa  gue-" 
îifon  :  J'cUs  le  foin  de  lui  faire  porter  long-» 
tems  une  ceinture,  ou  j'avois  faitincorpa- 
îer  du  mercure  revivifié  de  cinnabre* 


II.   OBSERVATION, 

UN  Religieux  d'un  Ordre  célèbre  cuf 
un  ulcère  au  nez  ,  pour  la  guerifon 
duquel  il  fut  envoyé  à  Perpignan,  où  uti 
Chirurgien  d'une  brillante  réputation  le 
traita  pendant  cinq  mois  par  des  remèdes 
externes  &  internes ,  mais  fort  inutilement; 
î'ulcere  fît  des  nouveaux  progrès ,  l'os  du 
nez  tomba  par  équîîlcs ,  &  l'humeur  caria 
Tos  du  palais ,  perça  les  tégumens  qui  le 
recouvrent  ,  &  fit  un  trou  à  mettre  le  pe- 
tit doigt  ,  par  lequel  les  matières  de  rulce« 
re  couloient  dans  la  bouche  :  cet  ulceref 
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exhaloît  une  odeur  fi  ftcide  Se  ficadavereûf-^ 
fe,  que  fes  confrères  avoient  befoin  d€ 
toute  leur  charité  pour  Taprocheré 

Le  Révérend  Père  Provinvial  de  fon  Oc* 
dre,  que  perfonne  ne  furpaffe  en  lumières^ 
penécratîon  ,  Icience  &  vertu ,  qualitess 
héréditaires  dans  fa  famille  ,  me  fit  l'hon- 
neur de  me  faire  voir  ce  Religieux,  &  de 
me  demander  fi  je  croyois  que  ce  mal  pût 
lecevoir  guerifon.  J'examinai  le  fujet  s 
qui  n'avoir  jamais  eu  des  maux  vénériens 
de  pas  une  efpece  5  il  étoit  même  dans  cec-- 
te  heureufe  fituation  d'innocence  qu'il  n'en 
avoir  jamais  merué  j  d'ailleurs  il  étoit  na- 
tif d'une  contrée  du  nord  à  l'extrémité  dit 
îrionde ,  ou  ces  maux  font  très  rares ,  pour 
ne  pas  dire  prefqac  inconnus  :  Ainfi  je  ne 
pouvoîs  accufer  aucun  levain  vénérien  pou:^ 
càufe  d\m  Ci  grand  défordre,  Cep£ndane 
je  crus  ne  pouvoir  remédier  à  un  G  grand 
mal  fans  le  fecours  du  mercure  ;  je  propo«» 
fai  au  Révérend  Père  Provincial  de  traiter 
ce  Religieux  comme  je  traitois  les  verolez^ 
que  le  mercure  qu'on  croyoitvulgairemenc 
coiîfacré  aux  maux  vénériens  ne  laifioic 
pas  d'écre  très  efficace  dans  des  maux  qui 
dépendent  d'autres  principes ,  comme  dans 
les  caries ,  ulcères ,  tant  internes  qu'exter- 
nes,  hydropifies,  obilruâions ,  dercres^ 
galles,   ^c,  que  je  voulais  employer  les 


fm  les  Maladies  Ve neriennes.  ?  o  | 
fripions ,  mais  en  déterminer  Teffet  par 
îes  felles,  attendu  que  iî  je  pouiTois  l'hu-- 
îîieur  vers  la  partie  affligée  ,  je  p.ourroîs 
produire  de  grands  délbrdres,  comme  il 
îîi'étoic  quelque  fois  arrivé  dans  le  traite- 
rnent  de  la  vérole  par  la  falivation,  & 
.qu*on  peut  le  voir  dans  les  obfervations 
précédentes  ^  lorfque  le  mal  avoir  fait  de 
ravages  à  la  bouche  o*j  à  la  face  ;  que  ma 
suéthode  étant  de  poufler  par  les  felles  l'ef- 
fet des  friâions  ,  mcme  dans  les  véroles 
confirmées ,  pour  éviter  la  douleur  &  k 
.danger  ;  à  plus  forte  raifon  dans  le  cas 
prefent ,  s'agiflant  d'une  maladie  de  la  fa»* 
ce  ,  il  failoit  poufler  par  les  Telles ,  fuî- 
yant  la  r^gle  d'Hipp,  Exinanita  alvus  ex 
facie  ducit.  D'ailleurs  mettant  ce  Religieux 
dans  un  traitement  qu  il  n'avoic  pas  mé- 
rité par  fa  faute,  il  étoit  bien  juile  d'a« 
doucir  le  traitement ,  &  de  le  rendre  le 
plus  fuportable  qu'il  pourroit  le  faire  % 
mais  qu'on  ne  poiivoit  fe  difpenfer  d'ufer 
du  mercure  en  friéiions  ,  puifque  toutes 
îes  autres  préparations  les  plus  laborieu- 
fes ,  pompeufes  &  recherchées  ,  ne  fa!-* 
ibient  qu'en  affoiblir  la  vertu,  qu'il  n'é- 
£oit  redevable  de  fes  bons  effets  qu'à  la 
nature  feule  ^  fans  que  la  chimie  y  eut 
jaucune  part. 
|.e  R,  Père  Provincial  y  confentit  cl'aus 
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tant  plus  volontiers  qu'il  avoit  déjà  luî-mé- 
jne  par  retendue  de  fon  efprit,  conçu  cette 
îriéme  idée.  Rien  ne  manqua  de  fa  part,cha<- 
rite  liberalejjuftes  mefures  pour  le  fectet  , 
,&e.  le  malade  fut  mis  à  l'ufage  des  fricSbions 
que  nous  réïcerames  jufques  à  douze  fois  ^ 
îaifl'ant  quelque  intervale  entre  les  fri- 
ilions  ,  qui  étoient  d*une  once  d'onguent 
.chacune  ,  ayant  grande  attention  de  pré- 
cipiter Teifet  du  mercure  par  des  purga- 
tifs &  de  bons  lavemens.  Ces  évacuation? 
produilîrent  un  effet  merveilleux  ,  de  for- 
te que  dans  Tefpace  de  5  7-  jours  les  os 
du  nés  s'exfolièrent ,  le  trou  qui  écoit  à  la 
voûte  du  Palais  fe  cicatrifa  ,  la  puanteur 
diflipée  ,  &  le  malade  bien  gucri  ,  fans  que 
pendant  le  cours  du  traitemenr  il  arrivât 
aucun  accident» 


I  IL  OBSERVATION. 

Ai  traité  du  depuis  un  autre  Religieux 
du  même  Ordre  ^qui  avoic  une  tumeur 
exoftofée  à  l'os  de  la  pomette ,  qui  avoic 
un  (înus  fîftuleux  qui  perçoit  dans  la  mâ- 
choire lâiperieure,  qui  rendoit  du  pus  qui 
couloit  dans  la  bouche  ;  je  me  fuis  fervi  de 
îa  même  michode  ^yec.k  nj.érne  fucccz.    • 


j 


fur  les  Maladies  FenenennêSé  "5 o  j| 
Avec  cette  différence ,  que  je  ne  voulus? 
pQÎnc  qu'il  forttc  du  Convent  pour  le  oral- 
cernent,  étant  très-inutile  de  faire  niiftere 
êc  d*affe(9:er  lefecretdans  une  maladie  qui 
ne  venoic  pas  par  fa  faute  .•  de  plus  je  vou- 
lus qu'il  reçût  vifite  des  autres  Religieux  , 
très-marri  de  n'en  avoir  pas  faiç  de  mêmes 
à  regard  deTautre, 


ÏV.    OBSERVATION. 

UNe  fille  âgée  de  dix  ans  eut  une  m^ 
flammation  à  l'œil  gauche ,  que  les 
faignées  ,  collyres  ,  purgations  ^  eaux  » 
poudres  ,  &c.  ne  purent  jamais  modérer  , 
rinflammatîon  fe  communiqua  aux  pau- 
pières, il  s'y  forma  des  croûtes  tant  à  la 
îuperieure  qu'à  l'intérieure,  qui  s'étendî«« 
«■ent  même  fur  le  fourcil  ;  elle  étoit  dans 
i'impoffibilité  d'ouvrir  l'œil  ,  il  fortoit  un 
pus  abondant  de  ces  croûtes  5  le  globe  de 
l'œil  étoit  enflammé ,  il  y  paroifloit  une 
toile  quand  on  forcoic  les  paupières ,  & 
la  malade  n'y  voyoit  point  du  tout  ;  il 
n'eft  prefque  point  de  remède  qu'on  n'eut 
tenté,  foit  dans  le  Convent ,  dontfon  mal 
l'obligea  de  forcir ,  foit  dans  la  maifon  de 
(on  père» 

Tom.  L  S 
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Je  fus  apellé  le  mois  de  Mars  172p.  Je 
vis  un  œil  dans  le  défordre  qae  je  viens  de 
raconter.  Apres  une  légère  préparation  je 
fis  faire  des  fri étions  fous  le  pli  du  jarret 
j8c  aux  jambes  ;  le  lendemain  je  faifois 
prendre  une  once  &  demie  de  manne  dans 
jduthé,  je  continuai  cet  ufage  vingt-cinÉp 
•u  trente  jours ,  j'eus  le  plaiiîr  de  voir  cha- 
ique  jour  tomber  les  croûtes  les  unes  après 
les  autres ,  qui  c.ouvroicnt  les  paupières 
pi  le  fourcil ,  la  rougeur  de  Tœil  difpâroî- 
tre  5  la  toile  diiïipée  ,  la  veue  rétablie,  il 
lie  refla  qu'une  diftormité  ,  Toeil  après  la 
guerifon  fe  trouva  plus  petit  que  l'autre  , 
&  quoique  les  paupières  fuffent  faines  & 
nettes ,  elles  ne  pouvoient  pourtant  pas 
puvrir  cet  œil  autant  que  l'autre. 

Cet  inconvénient  vcnoit  de  l'inaétioij 
^ans  lequel  l'œil  étoît  pendant  qu'il  étoit 
jnalade,  l'inflammation  génoît  la  circula^ 
îion,  &  par  cet  endroit  l'avoit  privé  de 
îiourriture,  les  liqueurs  même  n'avoient 
pu  circuler  par  le  repos  ou  la  douleur  le 
fâifoit  refter. 

Pour  y  remédier  je  crus  qu'il  falloir  faî- 
fe  travailler  cet  œil  qui  venoit  d'être  gue- 
ïi ,  &  faire  repofer  l'autre  pour  les  remet- 
tre au  même  niveau  ;  pour  cet  effet  je  fai- 
fois bander  le  bon  œil  certaines  heures  dij^ 
|our  5  pour  la  mettre  dans  la  neceflité  ^ 


fmHes  Maladies  F'eKerhnnéf»  ^of^ 
fc  fervir  de  celui  qui  avoit  été  iiialade^  poui: 
k  feire  profiter  :  ce  qui  réuffit. 


V.   OBSERVATION. 

J'Ai  vu  deujê  enfans  dedeux  Marcliands 
de  cette  ville  ,  à  peu  près  de  même  âge 
d'environ  dix  ou  douze  ans ,  qui  avoient 
les  yeux  dans  un  déiordre  affreux  ,  que  le 
cautère  n'avoir  pu  guérir  ,  bien  rétatlis 
par  la  même  méthode  que  j'ai  employée 
pour  cette  Demoifclle  ,  Se  je  fuis  periuadé 
qu'il  n'eft  point  de  fluxion  ,  de  toile  fur 
les  yeux  ,  de  chaiîieux ,  que  cette  méthode 
ne  guerifle  :  Lippientnm  alvi  ffojiptvio  cor^ 
ripi  bonum  ;  mais  outre  les  avantages  que 
vous  retirez  de  la  revuliion ,  &  qu  Hip" 
f  ocrât e  nous  a  marqué  dans  Tes  Epidémies» 
vous  avez  encore  celui  de  détruire  par  le 
mercure  les  vers  qui  fourmillent  dans  îâ 
chaffie  &  les  eaux  qui  coulent  des  yeut^ 
Ç^nime  Ta  obferve  Mr»  Anàrh 
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VI.     OBSERVATION. 

UNe  jeune  fille  avoit  du  mal  à  la  térc 
dans  un  Convenc  ou  elle  étoit  pen- 
iîonnaire  ,  unte  Dame  Religieufe  entreprît 
de  la  guérir,  elle  y  réùfîit  au  moyen  de 
quelque  pomade  qu'elle  appliqua  dcfl'us  ; 
bien-tôt  après  que  Ton  mal  à  la  tête  eût 
fdifparu,  le  nez  lui  enfla  ,  lui  fit  douleur, 
8c  cette  enfleure  fe  termina  par  un  ulcerq 
^uî  étoic  gravi  dans  la  cloifon  du  nez  ,  & 
quirendoic  une  odeur  infuportable.  Cette 
lîiie  ctoii:  fi  belle  &  avoit  tantd*autres  en-* 
droits  pour  fe  faire  aimer  ,  qu'elle  trouv* 
Iparîi  de  mariage,  nonobftant  ce  défaut  » 
^ui  eft  très-grand  dans  une  perfonne  de 
I  ïon  fexe.  Mnliens  hene  oient  quA  nïhïlokmy 
*  ^J)nret,  Son  amant  me  demande  s'il  y  auroic 
jnoyen  de  faire  paiTer  cette  mauvaife  odeur, 
|e  répondis  qu'oiii,  &  pour  cet  effet  après 
%ine  préparation  convenable  jeia  mis  dans 
la  même  méthode  &  avec  le  même  fuccez  ; 
je  faifois  oindre  Tulcere  tous  ks  jours  avec 
Tonguent  neapolitanum. 
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R  E  M  A  R  QJJ  E     !• 

LE  fuccès  que  j'avoîs  eu  dans  la  guerl- 
fon  de  ce  premier  Religieux  m'en  aflu- 
îoit  un  pareil  dans  cette  jeune  Demoifel- 
le  ,  fi  les  caries  aux  os  du  nez  &  du  palais 
ont  cédé  à  cette  méthode  ,  que  ne  devois- 
je  pas  efperer  d'un  ulcère  qui  n'avoit  points 
encore  carié  les  os  ? 


R  E  M  A  R  Q^U.E      I  I. 

L'Imprudente  guerifon  des  croûtes  que 
cette  malade  avoit  à  la  tête  fut  fans 
doute  la  caufe  de  cet  ulcère  au  nez  -,  il  n'eft 
pas  prudent  de  fupprimer  des  écoulemens  , 
quels  qu'ils  foient ,  pas  même  des  cautè- 
res i  fans  avoir  pris  de  grandes  précau» 
îions ,  &  fans  avoir  fait  précéder  ks  remè- 
des généraux,  mime  qv'sique  feus  j^éîçe-* 
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R  E  M  A  R  C^U  E      IIL 

H/ppocrate  nous  a  marqué  dans  fes  Epi- 
démies l'attention  iînguliere  que  nous 
devons  donner  aux  maladies  qui  fe  fucce- 
dent  les  unes  aux  autres  :  Morhomm  m^ 
tem  fucceffiones  diligenter  attendere  oportef  > 
êi  Ballonifts  après  lui  dans  fes  Confulta- 
tions ,  num.  13.  dit  :  Hipp,  morborumfuC' 
^ejfioncs  attendendas  ejfe  pr^Jcrihehaty  eo  quod 
in  morhis  longis  multa  Jymfthomata  contins 
gunt  qH£  bonis  &  eruditis  Adedicis  imponunt 
ch  fimilitudinem  &  fallaciam  &  novi  mor^ 
hi  t^mquam  foholes  rediviva  ,  ex  aliisfub-^ 
înde  cdnfequanttiTéic  pullulent  5  BagL  a  faic 
un  Chapitre  entier /^e  morborum  fpiccejfioni" 
hus  qui  mérite  d'être  lu.  J'ai  plufîturs  preu- 
ves de  ce  que  fes  Auteurs  graves  ont  avan- 
cé là-dcflus.  J'en  raporterai  ici  k\x\  exemple, 
bien  qu'étranger  au  fujet  que  je  traite. 

Un  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  Fran- 
çois, fut  actaqué  d'une  difficulté  de  refpi- 
xer  très-vive,  avec  toux  opiniâtre,  fièvre 
iente,  douleur  dans  la  poitrine,  il  fut  fait 
pluficurs  remèdes  inutiles  5  faîgnées,  purga^ 
îif?,  fyrops,  ptifanesj&c.  Cet  écat  Ta  voit  re* 
duit  à  \\ç\^  grande  foibleflc  &  maigreur.  Un 
jour  que  je  lui  fis  ma  vifite  à  l'ordinaire  ,  ii 
parla  dans  la  coiiverfation  des  dertres  qu'il 
«avoic  eiiës  aux  cuiiles5  mais  qui  a  voient  dif-» 


fur  les  Maladies  Vénérienne  s  *  S  ït 
|)aru  dans  une  quête  de  vin  qu'il  avoit  faite 
dans  le  Montferran  au  tems  de  vendanges  % 
Je  l'interrogeai  (i  depuis  leur  fupreffion  il 
ne  s'étoît  point  trouvé  incommodé ,  il  con- 
vint que  dcs'iorsil  avoit  commencé  à  touf» 
fer,  à  perdre  Tapetît,  qu'après  la  dii^cuké 
de  refpirer  avoit  augmenté  par  degrés,  & 
que  la  fièvre  étoit  furvenue  ;  je  pris  mon 
indication  de  la  fupreffion  de  ces  dertres , 
je  jugeai  que  l'humeur  qui  les  ^prbduifoit 
^voit  refoulé  fur  la  poitrine  ,  àTioftant  je 
fis  apliquer  des  empikres  veficatoireà  que 
j'avois  fait  renouveller  ,  en  y  malaxant  de 
la  poudre  de  cantarides,&  foudain  leur  ope- 
ration  finie,  le  malade  refpira  librement 
Se  fut  guéri  dans  vingt  quatre  heures  ,  à 
îa  foiblefl'e  &  la  maigreur  près,  que  les 
bons  alimens  rétablirent ,  avec  une  écuel- 
îe  d?  lait  chaque  matin  ,  je  fis  apîiquer  les 
emplâtres  aux  mêmes  endroits  ou  étoienC 
les  dertres ,  pour  fuivre  l'avis  de  Duret ,  in 
caucas  Hip/foL  5  4.  in  cmni  proareffk  &  tran^ 
jflm  facilis  fit  ad  eas  partes  revsrjio  ^  unde 
morbîfica  vis  manavit  ^fiquidemtn illis  par- 
tihus  imprejfamanent  vcteris  mali  vefiigiam 
Je  fis  encore  entretenir  ces  dertres  avec 
loin.  Ce  même  Religieux  tomba  crois  ans 
après  dans  les  mêmes  accidçn^  par  la  me-* 
me  fupreffion  de  fcs  dertres  de  fut  guéri  d? 
k  même  mamere. 
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UN  garçon  de  douze  ans  avoît  la  tei-» 
gnc  5  je  le  mis  à  Tufage  des  friâion» 
des  parties  inférieures  &  des  purgatifs  i 
après  l'avoir  préparé  ,  cette  méthode  réùf- 
iîtj  &les  eroutesMe  la  tête  tombèrent  les 
unes  après  les  autres  ;  je  fis  par  après  frot- 
ter la  tête  avec  de  la  teinture  de  Myrrhe 
pouï;  fortifier  les  cicatrices  ;  je  me  fers  de 
cette  "iTjérh ode  pour  la  guérifon  delà  tei- 
gne avec  fucccz. 

J'avouerai  cependant  de  bonne-foy  ,  que 
quoique  cette  méthode  ait  rciiili  pour  faire 
pafl'er  la  teigne  ^  qu'il  m'eft  fouvent  arn* 
vé  que  huit  ou  dix  mois  aprez  elle  a  repa- 
ru, fur  tout  dans  des  fujets  qui  en  avoient 
la  tête  prefque  couverte. 

Cependant  comme  on  ne  peut  doutet 
que  le  mercure  ne  foit  îe  véritable  remède 
de  la  teigne  ^  puis  qu'il  la  fait  difparoitre  $ 
j'tri  crû  que  pour  rendre  fon  effet  ftable  & 
durable  ,  il  étoit  neceffaire  de  le  continuer 
îong-tems  5  &  je  mefuis  déterminée  aug- 
menter le  nombre  des  frictions  &  la  dofe 
de  l'onguent ,  que  je  fais  étendre  fur  la  fur- 
fece  des  extrémités ,  comme  j'aurois  pu  fat. 


fur  les  Maladies  f^enerlennes.  2 1 3 
re  dans  une  vérole  confirmée  ,  &,  cela  m'a 
bien  réuffi  jufqu'à  prefent. 

J'ai  obiervé  que  cette  maladie  eft  trcs- 
tommune,  &  comme  endémique  chez  les 
peuples  qui  habitent  les  côtes  de  notre  mer> 
&  que  les  gens^dont  la  principale  profefïion 
cft  la  péche:,y  font  fort  fujets  ;  ce  que  j'at-» 
tribuë  à  l'air  fallé  qu'ils  refpirent  ,  aux 
brouillards  fréquents  qu'ils  effuyent,  à  la 
mauvaife  qualité  de  leurs  eaux  ,  peut-être 
même  que  le  coquillage  dont  ils  font  leuç 
principale  nourriture  ,  y  a  quelque  parc. 


VIII.    OBSERVAriON. 

UN  homme  d'un  âge  raifonnable  avoÎÊ 
une  dureté  d'oreille  le  matin  5  qui  le 
fatiguoit  jufques  à  dix  heures  ,  il  falloit 
haufler  la  voix  pour  le  faire  entendre;  mais 
depuis  dix  heures  jufques  à  l'entrée  de  la 
nuit  ,rouie  s'éclaircift'oit  un  peu  ;  il  avoie 
outre  cette  dureté  des  bo^rdonnemens  d'o- 
reille qui  menaçoienc  de  furdité  ;  je  le  fis 
faigner  du  pied ,  purger ,  baigner  yle  lui  fi^ 
donner  aux  Parties  inférieures  huit  fric- 
tions de  den^ie  once  d'onguent  chacune,  k 
purgeant  dans  les  intervallesautant  de  fois> 
par  ce  moyen  fa  dureté   d'oreilles  a  fe? 
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feburdonnemcns   ont  ceffé,  &  il  fe  porte 
parfaitement  bien, 

TITRE  SECOND. 

Des  maux  qui  attaquent  te  col 
&  les  mammelks» 


pstàÊà 


I.  OBSERVATION. 

LE  fils  d'un  jardinier,  âgé  de  fept  uns  i 
avoic  des  glandes  écrouëlleufes  au  col  & 
au- défions  du  menton  ,  toutes  dures  ,  tu-» 
ïnefiées  >  &  ulcérées  en  divers  endroits ,  je 
lui  fis  faire  des  friâions  avec  Tonguenl 
néapolitainj  au  col  &  aux  ulcères  ,  le  pur- 
geant fouvent  par  intervalle,  intérieure- 
ment je  lui  fâifois  prendre  chaque  jour  foir 
&  matin  ,  fauf  les  jours  de  purgation ,  une 
priiede  mars  préparé  avec  les  cloportes,  je 
tenois  furies  glandes  &  fur  les  ulcères  un 
grand  emplâtre  diabotanum  qui  les  débor** 
doit  :  les  ulcères  fe  cieatriferent  ,  les  tu* 
meurs  fondirent ,  &  le  malade  eft  très-bien 
^uéri,  fans  qu'il  y  ait  eu  du  depuis  la  moifl* 


fur  Us  Maladies  P'enerîennes,  %x  J 
yre  aparence  de  réddive3&  je  ne  traite  poine 
les  écrouëlles  d'autre  manière. 

Le  mars  préparé  dont  je  me  fers ,  &  don| 
je  parlerai  fouvent  ci- après  eft  une  prépa-» 
ration  fore  firaple  que  feu  mon  père  avoic 
parmi  fes  fecrets.  La  voici. 

Prenez  de  la  limaille  de  fer  §:  non  d'acîer^' 
faites  la  rougir  i  grand  feu  dans  un  crcufet, 
&  vous  la  jetterez  rouge  dans  une  terrine  de 
vin  blanc  ,  par  après  vous  la  pulveriierez^ 
&  réduirez  en  poudre  impalpable.  C'eift  un 
des  plus  grands  remèdes  de  la  J^édecine 
pour  les  nialadies  chroniques. 


IL    OBSERVATION. 

LA  fille  d'un  Hollandoîs,  âgée  da  onze 
à  douze  ans ,  étpit  tourmentée  depuis 
long-tems  par  des  tumeurs  fcrophuleufes 
au  col ,  à  ravant-bras  gauche ,  &  fur  les 
pieds  ;  celles  du  col  avoient  déjà  fupuré  df 
étoient  venues  en  partie  à  cicatrifation,  cel* 
les  de  l'avant- bras  avoieht  laiffé  des  ou- 
vertures qui  fupuroient  toujours ,  il  y  avoie 
même  aparence  que  le  cubitus  étoit  carié^ 
après  l'avoir  difpofée  par  faignées ,  purga- 
tion,  bains,  petit  lait,  je  la  mis  à  rufage 
^^1  jFri(îtions  ^  que  je  ftifpis  faire  principe-; 
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îeîîient  fur  les  parties  affligées ,  &  j'avofe 
grand  foin  de  précipiter  par  les  felles  Tac- 
tion  du  mercure  3  de  peur  qu'apliqué  fur 
des  ouvertures,  il  ne  caufât  la  falivation  3 
j'employois  remplâtre  diabotanum  fur  les 
tumeurs ,  je  la  tins  long-tems  dans  cet  ufa* 

fe,&  celui  du  mars  préparéjdes cloportes, 
es  bouillons  de  raves  avec  le  crcflon  &  le 
cerfeuil  ,  par  ce  moyen  les  tumeurs  fon- 
dirent,  les  ulcères  fe  cicatriferent,  &  la 
Bialade  fut  parfaitement  guérie,  fans  que 
du  dépuis  il  ioit  arrivé  pas  une  menace  de 
nouvelle  ouverture  ;  fes  règles  ayant  paru 
à\x  dépuis ,  elle  s'efl  toujours  parfaitement 
bien  portée.  Il  y  a  10.  ans  de  fa  guérifaîi» 


III.    OBSERVATION. 

UN  petit  garçon  âgé  de  dix  ans  avoît 
une  tumeur  fur  la  mammelle  droite  , 
qui  vint  enfin  à  s'ouvrir  ,  l'ouverture  étoit 
très-  petite  ,  on  la  cicatrifa  ,  &  on  crut  l'en-» 
fant  gueri  5  cependant  elle  vint  à  s'ouvrir 
par  un  nouvel  abcès  qui  demeura  fiftuleux* 
%c  ilyavoittout  lieu  de  croire  que  la  cote 
ctoit  cariée^  il  y  avoit  à^Vi^a  ans  entiers 
que  fa  mère  étoit  tous  les  jours  aie  pen* 
4er ,  lorfque  fon  père  ,  qui  étoit  loirs  Co* 


fpir  les  MaladlesVenerîennefa  ^ïf 
clier  d'un  Prefîdent  à  Mortier  de  ce  Parle- 
ment i  tomba  dangereuiement  malade  3  Sc 
iians  fa  convalefcence  il-  me  pria  de  voir 
fon  enfant  :  Je  fis  faire  des  friâioas  d'on- 
guent de  mercure  tous  les  foirs  ;  je  le  rais 
à  l'ufage  du  mars  &  des  cloportes  ,  &  ;e  le 
purgeai  quelque  fois  :  il  eft  très- bien  gué- 
ri, fa  cicatrice  n'a  jamais  fait  femblant  de 
s'ouvrir  du  depuis ,  bien  qu'il  y  aie  plus  ds 
ànq  ans  de  fa  guerifon. 


IV.   OBSERVATION. 

LA  femme  d*un  Marchand  de  cette  vilîe^^ 
jeûne  &  bien  faite,  avoît  une  tumeur 
à  la  mammelle  qui  lui  rendoit  ce  côté  de 
fein  monilrueux  ;  cette  tumeur  fut  accom- 
pagnée de  vives  douleurs ,  s*ulcera  ,  ren* 
doit  des  matières  fanieufes  &  purulentes  , 
d*une  puanteur  affreufe,  il  fortoit  de  Tul- 
cerc  une  excroiflance  comme  un  champi- 
gnon de  la  grofleur  d'une  noix ,  fa  douleur 
étoic  continuelle ,  &  la  tourmentoit  fui» 
tout  la  nuit  ;  (ce  qui  eft  ordinaire  à  toute 
forte  de  douleur ,  comme  il  a  été  obferve 
ci-deffus)  elle  étoit  encore  plus  fatiguée 
par  le  chagrin  &  la  crainte  de  mourir,  cae 
^n  âvoit  baptifé  fon  mû  du  nom  de  caa«5 
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cer,   &  eiÎ€  perdoic  efperance  ,  d'autant 
qu'elle  avoitmis  fur  Ton  mal  tous  les  hui- 
les ,    emplâtres  ,  heaumes  ,  herbes,  &c, 
qu'on  lui  avoit  confcilié  ,  fans  aucun  fou 
îagemenc,    au  contraire. 

Sitôt  que  je  fus  apelle  je  commençai  par 
lui  ôter  fon  enfant  qu'elle  nourrifloit  de 
l'autre  mammelle,  je  la  fis  faigner  du  pied 
du  coté  aiHigé  ,  je  la  purgeai ,  je  la  fis  bai- 
gner quelques  jours,  lui  faifant  prendre 
dans  le  bain  une  écuellée  de  petit  lait  de 
Chèvre  ,  &  après  dix  jours  de  prépara- 
tion je  fis  faire  des  fri6lions  avec  l'onguent 
de  mercure,  foit  à  la  partie  affligée,  foit 
aux  glandes  axillaires,  au  bras  &:  à  l'épau* 
le  du  même  coié  ;  je  mis  un  grand  emplâ- 
tre diabotanum  qui  couvroit  la  mammellc, 
&  je  la  purgeois  avec  les  pillules  merca- 
rieiles  de  crois  en  trois  jours;  dans  les  inter- 
vales  des  purgations  ,  je  la  fâifois  ufer  d'u- 
ne poudre  compofée  avec  demie  drachme 
de  mars ,  un  fcrupule  de  cloportes,  &  par- 
defl'us  je  lui  donnois  un  bouillon  de  raves 
fait  avec  le  creffon  d'eau  &  le  cerfciiil.  La 
tumeur  fondit  l'ulcère  fe  cîcatrifa,  &  cette 
excroiÛance  difparut  âbfolument,en  un  mot 
la  malade  eft  très- bien  guérie  ;  avec  cette 
feule  circonftance  que  cette  mamelle  quia, 
4té  affligée,  eft  un  peu  plus  petite  que  l'au^. 
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Ce  fuccez  me  fie  concevoir  refperance  de 
guérir  par  la  même  méthode  les  cancers  qui 
viennent  au  fcin  du  fexe  ;  mais  l'ayant  ten- 
tiée  par  diverfes  fois ,  elle  ne  m'a  pas  réuffi  , 
j'en  raporterai  les  trois  obfervations  fuc* 
vantes  ,  qui  m'ont  perfuadé  que  dans  les 
cancers  bien  carâélerifez: ,  il  étoic  prudent 
de  fuivre  le  confeil  â!Hippocrate ,  cancros 
êmnes  ioctdtos  meims  eft  non  cnmre  3  cnrafi 
inim  cidus  fenunt» 


V.    OèSERVATîON. 

LA  femme  d'un  taneur  âgée  de  45.  anâ 
dans  le  tems  que  fes  règles  commence- 
rez à  difparoÎÊre ,  &  qu'elle  ne  les  avoit 
plus  régulièrement  j  mais  de  deux  en  deux, 
ou  de  trois  en  trois  mois ,  eut  une  douleut 
au  fein  gauche  avec  tumeur  ,  qui  grolTit  à 
Ufi  point  prodigieux ,  elle  étoit  obligée  d'a- 
voir un  fufpenfoir  pour  foûtenir  fon  fein^ 
qui  s'ouvrit ,  &  fit  \xû  ulcère  de  la  grandeur 
d'un  écu. 

Je  la  traitai  par  la  même  méthode  que 
i*ai  propofée,  l'ulcère  fut  cicatrifé,  la  tu*-^ 
Bieur  diminua  de  la  moitié.  La  malade  fe 
lebutta  après  deux  mois  de  traitement,  je 
lui  difois  que  puifque  l^s  temedes  avolenf 

T  2 
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pâ  guerîr  î'ulcere  ,  faire  cefler  la  douleur^ 
êc  diminuer  confidérabîement  la  tumeur,  la 
perfeverance  danâ  ces  mêmes  remèdes  achc'» 
veroit  de  1^  guérir  ,  il  n'y  eut  jamais 
imoycn  de  l'obliger  à  les  continuer,  j'apris 
que  fix  mois  après  le  tumeur  s'étoit  ouver- 
te de  nouveau  ,  qu'elle  étoit  tombée  dans 
une  fièvre  lente ,  &  qu'elle  mourut  quelque 
tems  après  entre  les  mains  d'un  charla- 
tan. 

La  raifon  pour  laquelle  la  jeune  femme  ds 
l'obfervation  précédente  guérir,  &  que  la 
même  méthode  ne  léufifit  point  aux  autres  , 
vient  de  ce  que  dans  celle-là  la  tumeur  avoiî 
été  occafionnée  par  la  grofîcfle  &  par  le 
lait;  les  maux  qui  viennent  au  fein  à  cetta 
©ccafion  5  font  bien  différents  des  tumeurs 
carcinomateufcs,  foit  dans  la  manière  de 
l'invafion  ,  foit  par  raport  à  la  nature  diî 
levain  qui  les  produit. 


VI    OBSERVATION. 

LA  femme  d'un  bourgeois  de  cette  Ville 
eut  à  l'âge  de  cinquante  trois  ans  une 
tumeur  au  fein,  qui  commença  précifément 
dans  le  tems  que  fes  règles  vinrent  à  ceifer^ 
cette  tumeur  lui  caufa  des  vives  douleurs , 


fut  les  Maladies  T^eHerlennes,  2%i 
éîîe  s'ouvrit  y  il  cxcedoit  une  matière  corro'* 
fivequi  brûloit  les  linges  qu'on  apliquoie 
deflus  5  comime  auroit  pu  faire  l'eau  forte^, 
ou  l'efpric  de  nitre  ,  je  l'envoyai  aux  eaux 
de  Bareges ,  qui  lui  fîrens  un  peu  de  bien  , 
les  douleurs  diminuent  &  la  tumeur  aufîi  | 
mais  bien-tôt  après  fon'  retour ,  la  tumeur 
augmenta  d'autant  mieux  ,  qu*elle  entroîc 
dans  la  faifon  de  l'hiver,  je  lui  propofai  l'o* 
peratron  pour  le  printems  pracbain,&  pour 
en  rendre  l'efifet  aïl'uré,  je  crus  qu'il  étois 
Important  de  faire  des  ouvertures  par  le 
moyen  de  deux  cautères  aux  deux  bras,  afim 
que  le  fang  pût  fe  dépurer  par  ces  égouts 
artifickls  de  ces  matières  carrofives  ,  qui 
Erouveroient  leur  iiluc  ordinaire  fermée  paiî 
la  cicatrice  après  l'opération.  Les  deux  cau- 
tères furent  mis,  ils  étoient  en, train  quand 
wn  fameux  Chirurgien  de  cette  Ville  fit  l'o»* 
peration,  qui  réufflt  parfaitement. 

Après  la  cicatrice  les  cautères  redoi:5ble^ 
renten  quelque  manière  leur  évacuation  .3? 
ils  fupuroient  il  abondament  5  que  lafei;^ 
vante  qui  étoit  chargée  à'tn  avoir  foin^ 
rebutée  à&  ïon  f'enfum  quotidien,  folHci- 
ta  la  malade  de  tes  laifler  fermer,  ,y  îl  y  a 
3,  deux  ans ,  difoit-elle ,  que  vous  êtes  bien 
jy  guérie  ,  vous  dormez  ,  mangez ,  &  vous 
f:i  VOUS  portez  mieux  que  moi  j  vous  avez 
f^  ia  meilleure  ec^ukur  du  monde ,  poiis:» 

Ï3   '     ■ 
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j,  quoi    fiipporter    plus  long-tems    àt\\%  - 

py  maux  qui  déplaifent  à   votre  mari,  qui 

3,  VOUS  empêchent  >  par  leur  mauvaifc  o- 

3,  deur  de  fréquenter  vos   anciennes  corn- 

35  pagnies,  &c.  „  Elle  fe  rendit  à  ces  rai- 

ibnnemens. 

Peu  de  tcms  après  la  fuppreffion  dece5 
'deux  cautères  elle  s'aperçût  d'une  petite 
tumeur  à  coté  de  la  cicatrice  ,  qui  groiTit  à 
vue  d'œil,  qui  s'étendit  aux  glandes  axiliai- 
jes  ;  la  malade  ne  fe  plaint  que  le  plus  tard 
qu'elle  put,  crainte  qu'on  fit  ouvrir  de 
nouveau  les  cautères  ,  ou  d'une  féconde 
opération  :  la  tumeur  s'ulcère ,  elle  apelle 
du  fecours  ;  on  ne  juge  pas  à  propos  de 
refaire  l'opération  ;  les  cautères  furent 
ouverts ,  wns  ne  fupurent  que  foiblement, 
l'ulcère  chancreux  entraînant  la  matière  de 
la  fupuration,  la  fîevre  lente  la  confume  ^ 
l'onguent  fut  employé  ,  mais  inutilement  , 
Se  la  malade  mourut. 

Je  n'ai  jamais  vu  perfonne  qui  aimât  au* 
tant  à  vivre  ,  ni  qui  craignit  la  mort  autans 
que  celle  ià:,quoiqu'eHe  eût  eu  des  chagrins 
dans  fa  famille  ,  foit  de  la  part  de  fon  ma- 
ïl  3  qui  la  méprifoit  ,  foit  de  la  parc  de 
quelque  enfant  dérobéiffant,  elle  me  prioic 
depuis  avoir  reçu  les  Sscremens  de  faire 
"rc'perarioM  moi-même  s  qu'elle  me  pardon^^ 
mit  il  elle  en  mouroÎÊ.  3  que  perfonne  n\n 


furies  Mdaàies  Venenennes,  â2f 
içmtoit  rien  ,  &  qu'elle  efperoit  que  cette 
féconde  opération  rétiifiroit  comme  avoic 
faitia  première  ;  je  m'en  défendis ,  elle  ne 
goura  point  la  raifon  de  mon  incapacité  à 
manier  les  infîrumens  tranchans,  ni  mon' 
défaut  d'expérience.  J'eus  recours  à  la  part 
que  je  prenois  à  fon  état^  que  j'étois  fi 
éloigné  de  lui  faire  de  la  douleur  3  que  l'ir^ 
ftrument  me  tomberoit  de  la  main. 

Q^uoiqu'elle  ïut  d'une  nation  étrangère 
qui  paffe  pour  très-courageufc.,  &  l'eft  réel- 
kmenî  j  qui  a  même  la  réputation  de  mé- 
prifcrla  vie,  je  compris  par  fon  exemple 
que  la  mort  faifoit  peur  aux  Anglois  tous 
comme  aux  ausres  nations»  . 


VIL    OBSERVATION:. 

UNe  Religkufe  qui  avoit  les  chcTeuH 
rouges  étoit  fujccEe  à  un  voraiilcmenc 
périodique  5  que  pas  un  remède  n'avoit  ja^ 
inaîs  pu  faire  pafler.  Cette  évacuation  eef- 
fa  d'elle-même,  &à  la  place  le  iein  gau- 
che devint  dur  &  tuméfié  ;  cette  rumeur  de=* 
vint  prodigieufe  ^  les  vives  douleurs  qui  Is 
tourmentoient  nuit  ÔC  jour>  Tavoient  de^ 
ja  réduite  à  une  grande  maigreur  &  faj» 
bkEe  :  Je  fus  apeiié  |  après  Wïiç,  prépara?? 
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tion  j'employai  les  fri6èions  fur  îa  pâttie  ^ 
&  pour  donner  une  autre  ifluë  aux  matiè- 
res qui  faifoïenc  le  vomiffement  y  je  lui 
faifois  prendre  deb^  apéritifs  pour  poufl'et 
parles  urines:  Les  premiers  jours  la  tu- 
meur diminua  ,  elle  reçut  foulagement  danâ 
îa  douleur  s-  cepen-dant  la  tumeur  vînt  à 
s'ouvrir  &la  malade  mourut. 

J'ai  lûô£  vu-  dans  la  Pratique,  que  IcS 
maladies  dan^s  les  perfonnes  qui  oncles 
cheveux  rouges  font  &  plus  difficiles  à  gue'*» 
rir  &  plus  dangereules  dans  l'événement  y 
ce  qui  dépend  vraifemblablement  du  cara'- 
'éèere  particulier  de  l'humeur  qui  occafioiî^ 
îie  cette  couleur  rouge  dans  le  poil.^ 


VIÏL   OBSERVATIOlSr. 


u 


Ne  fiile  de  cette  ville  a^ee  de  douze  a 
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treize  ans  y  avoit  une  tumeur  lurla 
clavicule,  delà  groffeur  d'un  petit  œuf, 
&  des  glandes  fous  l'aiffelle  ;  fon  pcre  & 
fa  mère  quiraîmoient  éperduëment  ne  né" 
gligerenc  rien  pour  la  faire  guérir  ;  ils  Pa 
niirent  entre  les  rnains  d'un  Chirurgien  de 
feoutatlon  ,  qui  jugea  à  propos  de  la  fai- 
re* pafler  par  les  friâions  par  extinâion-  ^ 
qui  furent  admïrûflrées  àffequeàtes  repri- 
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fes,  de  loin  en  loin,  fans  aucun  fuccès  s 
Les  parens  étoîent  au  déiefpoir  ,  comptant 
avoir  employé  le  dernier  reincde  ;  la  mère 
nie  pria  un  jour  en  paiTant  d'entrer  dans 
fa  maifon  ,  &  me  fit  voir  les  tumeurs  de 
cette  petite  Demoifelle  t  je  crus  que  le 
mercure  n'a  voit  pas  rciiiTi  ,  parce  qu'il 
n'avoir  pas  été  fecouru  par  Tuiage  du  mars 
de  des  cloportes  pris  intérieurement. 

Je  la  guéris  avec  des  friâions  d'onguene 
de  mercure  ,  que  je  faifois  faire  fur  les  tu- 
meurs chaque  jour  ,  je  couvrois  le  toug 
après  avec  l'emplâtre  diabotanum  ,  je  don- 
nois  matin  &  fok  une  poudre  compofée 
avec  un  fcrupule  de  mars  &  quinze  grains 
de  cloportes  avec  du  petit  lait  par  defluss 
altéré  avecîe  creflon  ^i  le  cerfeuil  :  Je  vis 
diminuer  infenfiblement  ces  tumeurs  ,  Qç 
par  un  long  ufage  fondre  entièrement.  La 
petite  Demoifelle  devînt  grande  en  très- 
peu  de  tems ,  ôc  Ce  porta  très-bien  5  il  y  a 
trois  ans  de  fa  guerifon. 

Iln'eft  guère  de  tumeur  extérieure  qui    ; 
reiîlte  à  cette  méthode  :  Le  mercure  ^  le    ) 
înars  &  les  cloportes  font  trois  Hercules  j    7 
l'emplâtre  diabotanum  de  Biondel  eft   un     J 
puiffant  athlette  ;  &  l'on  peut  dire  de  cet-     ) 
te  méthode  ce  que  Rivière  nous  a  dit  de    \ 
fon  fébrifuge  ;  Confiât  triplici  Hercule  qui^ 
bus  aààitur  qui;irtus  athhtéi  c^teroruM  €om;m 
fkm^nmm  effciens^ 
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Mais  non  fetilement  cette  méthode  réûf* 
fît  dans  prefque  toutes  les  tumeurs  extci^- 
nesj  mais  même  dans  celles  quioccupenE 
les  viiceres ,  &  dans  la  phthifie  ,  comme 
onle  verra  dans  k  fuite. 


TITRE  TROISIEME. 

Concernant  laPoitrineé 

cT*ii  I         '        •  •  I      '     i  i  c-iit 

i.    O  B  s  E  R  V  A  T  I  O  Na 

LA  veuve  d'un  Maître  de  Barque ,  âgée 
de  5  5.  ans,  avoir  une  toux  depuis  long** 
tems  qui  excedoit  les  bornes  d'un  rhume 
ordinaire ,  il  furvint  outre  îa  toux  un  cra- 
chement de  fang  ,  maigreur  5  fièvre  lente  , 
douleur  dans  tm  côté  >  êc  un  véritable  cra- 
chement de  pus.  Ces  crachats  purulents 
ctoient  fort  abondans ,  &  fur  tout  le  ma- 
tin après  qu  elle  avoir  repofé  'quelques 
heures  elle  fentoit^  difoit-elle  ,  que  les 
erachats  purulents  i^enoient  de  TendToit  de 
fon  côté  ou^  elle  fentoit  la  douleur  :  En  uiï 
mot  c  étoit  une  perfonne  phthifique  aveg 
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ukere  au  poulmon  ,  fueurs  npcSurnes, 
jTiaigreur  affreufe  ,  foiblefle,  ayant  de  Igi 
peine  à  fe  lever  feulement  une  heure  par 
jour  pour  lui  faire  fon  lit. 

Un  de  mes  confrères  avoit  été  confulte 
pour  elle ,  il  avoir  regardi  cette  maladie 
comme  une  véritable  phthifie,  &avecrai- 
fon  ;  il  avoit  ordonné  une  opiate  avecle 
kina  pour  arrêter  la  fièvre 3  les  adouciffans, 
comme  le  corail,  le  blanc  de  baleine  ,  les 
yeux  d'écrevilTe ,  la  ptifanne  pediorale,  les 
bouillons  de  raves,  lait,  &  autres  ufitez 
dans  cette  maladie  ;  le  tout  fut  exécuté,  dC 
le  tousinutile. 

Je  fu«  apellé  dans  la  ville  de  la  refidence 
de  cette  malade  ,  pourvoir  un  Chirurgien 
de  mes  amis ,  dilîingué  par  fon  érudition 
6r  par  fon  attention  à  fa  profefTion,  On 
me  fit  voir  cette  malade ,  que  je  trouvai 
dans  l'état  que  je  viens  de  dépeindre. 

Je  dirai  ici  que  dépuis  bien  des  années 
je  ne  fuis  point  content  ni  des  idées  qu'on 
a  fur  la  phthifie,  ni  des  remèdes  qu'on  a 
coutume  d'employer  pour  la  guérir.  J'ai 
cru  devoir  renvoyer  à  une  Diflertation  par^ 
ticuliere  à  la  fin  de  cet  Ouvrage  i'ufage  que 
je  fais  du  mercure  dans  cette  maladie  ;  & 
pour  ne  pas  îtaterrompre  la  narration  de 
mes  obfervations,,  je  renvoyé  le  leâeur  % 
la  Diflertation  que  j'ai  inférée  à  la  fin  d| 
'&.Traicéo 


^2%  Dijfenation 


II.    OBSERVATION. 

UN  Curé  de  ce  Diocefe  avoit  une  loup- 
pe  d'une  grandeur  très-coniîderable 
aux  faufils  cotes ,  elle  étoit  mouvante  ,  & 
un  habile  Chirurgien  lui  confeilloic  fort 
d'en  foujBfrir  Textirpation  ;  mais  les  coups 
de  cifeaux  lui  faifoient  grand  peur  j  il  me 
vint  trouver  pour  me  demander  s'il  n'y 
avoit  point  moyen  de  la  refoudre  ;  je  lui 
dis  qu'il  falloit  le  tenter  j  &  que  les  remè- 
des que  je  voulois  employer  ne  pouvoient. 
jamais  lui  nuire  ,  mais  qu'au  contraire  le 
fuccès  de  Toperation  en  feroit  plus  heu- 
reux (î  on  écoit  contraint  de  la  faire  après 
leur  ufage. 

J'employai  les  fricâions  de  mercure  fur 
îa  louppe  3»  l'emplâtre  diabotanum  par  def-, 
fus ,  &  intérieurement  le  mars  &  les  clo* 
portes.  Laiouppe  eft  venue  prefqu'à  rien  9 
îl  eft  vrai  qu'il  a  long-tems  continué  ces 
remèdes  ,  fans  que  j'eufle  befoin  à  l'y 
exhorter  3  car  la  voyant  diminuer  journel- 
îement,  il  étoit  très-porté  à  les  continue^ 
jufques  à  la  fin. 


fur  les  MaUdki  VeneYÎenn^s,     ^  a  ji 

'TITRE   QUATRIEME. 

jQui  concerna  le  Foye* 

IL  nVft  point  de  remède  dont  TefFet  foît 
fi  prompt ,  fi  fur  &  fi  cenftant  que  Tap-* 
plication  du  mercure  en  Çû&Xon  dans  les 
obftru étions  capitales  du  foye  :  j*en  ra-* 
porterai  quelques  exemples  >  qui  prouve*^ 
ront  Ton  efficacité  ,  &  j'en  tairai  bien  d*au^ 
très ,  pour  ne  pas  groflîr  ce  volume  par  de^ 
jEcpetitions.. 

La  raifon  pour  laquelle  le  mercure  réiif- 
fit  fi  bien  &  plus  promptement  dans  les  ob^ 
ftruâions  du  foye  que  dans  les  autres  tu* 
liieurs  particulières,  me  paroit  être  celle-ci. 

Outre  le  fang  de  la  veine  porte  qui  va 
coût  fe  répandre  dans  le  foye ,  un  rameau 
de  Vartere  cxliaque  très-confiderable  s'y, 
difi:ribuë  ;  ainfi  le  mercure  y  aborde  à  pleia 
canal ,  quand  il  eft  mêlé  dans  le  fang  >  il 
n'en  eft  pas  de  même  dans  les  tumeurs  ex- 
ternes ,  aufquelies  un  petit  rameau  d'arte- 
re  fournit  j  ainfi  le  foye  peut  être  débar^; 
rafle  avec  une  promptitude  qui  m'atoà- 
}QWXS  furpris  agréablement,   tandis  qu'à 
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faut  beaucoup  plus  de  tems  pour  fondiç^i 

line  tumeur  externe. 


L  ©BSERVATION. 

UNe  femme  de  ia  Tefte  étoît  malade 
depuh  pluiieurs  années  d'une  obftrii* 
^ion  au  foye  qui  Tavoit  réduite  à  une  ex- 
trême maigreur  ;  elle  avoir  une  fièvre  len«- 
te  ,  jaunifle  répandue  ,  Ton  foye  étoit  d'u« 
ne  dureté  qui  aprochoit  du  fkhirre  elle  ne 
pouvoir  (e  coucher  depuis  plufieurs  années 
que  fur  le  coté  droit ,  parce  que  le  poids  de 
ce  vifcere  incomrwodoit  les  autres  lorfqu'el- 
ic  couchoit  fur  le  coté  gauche;  il  y  avoiç 
jprès  de  deux  ans  qu'elle  étoit  «bligée  de 
garder  le  lit. 

J'employai  les  friâions  fur  la  région  du 
foye  avec  l'onguent  neapolitain  ;  je  fai- 
ibis  mettre  un  grand  emplâtre  diabota- 
nùm  qui  débordoit  route  la  tumeur,  après 
qu'on  avoir  adminiftré  la  friâion  ;  elle  le 
gardoit  nuit  &  jour  fur  la  partie  ^  faufle 
tems  qu'ilfalloit  pour  redonner  la  friéèîon. 
Intérieurement  je  lui  faifois  prendre  le 
matin  demie  drachme  de  mars  préparé 
avec  quinze  grains  de  cloportes  ,  que  je 
réït^rQis  le  foir ,  beuvanc  par  deifus  chap? 


fm  les  Maladies  Venmenne s»  %^% 
que  prife  une  écuellée  de  ptifanne  faite 
avec  la  racine  d'ortie  ,  qu'elle  beuvok 
chaude  comme  un  bouillon. 

Par  Tufage  de  ces  remèdes  qu'elle  con* 
tinua  bien  des  jours ,  elle  eft  parfaitement 
-guérie ,  fon  foye  a  repris  fa  mpllefle  &  fa 
grandeur  naturelles ,  fa  couleur  eft  revenue 
très-bonne  ,  vive  &  naturelle  ^  &  elle  fe 
porte  très-bien  du  dépuis.  Il  y  a  cinq  ans 
de  fa  guerifon. 

Cette  même  méthode  me  réùfîit  confia» 
ïîienc  dans  les  obftruéèions  capitales  du 
foyc ,  &  l'onguent  que  j'employe  fur  fà 
région  fl'a  jamais  produit  de  falivatioa  : 
la  raifort  en  eft  parce  que  l'onguent  érant 
mis  en  petite  quantité ,  &  n'étant  point 
étendu  fur  la  furface  de  plufieurs  parties  ^ 
jnaîs  borné  dans  la  région  du  foye  ,  il  ne 
peut  jamais  produire  la  falivation  :  Jeîié 
laifle  pourtant  pas  d'y  donner  grande  at- 
tention ;  &  fijevoyois  la  bouche  échauf- 
fée ,  ou  la  refpiration  ruauvaife ,  j'aurois 
le  foin  de  purger  &  de  précipiter  par  bas 
Févâcuatlona 
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II.    OBSERVATION. 

UN  enfant  de  cette  ville  étoit  depuis 
longtems  attaqué  d'une  jauniflc  af- 
freufe  ,  pour  laquelle  il  avôit  employé 
divers  remèdes  ,  jufques-là  qu'il  en  étoic 
jebuté  ;  il  avoit  le  foye  dur  &  conlidera- 
fekment  tuméfié  ,  comme  il  arrive  tou- 
^iDurs  dans  ces  maladies. 

J'employai  pour  fa  guerîfon  Tonguent 
en  friétions  ,  remplâtre  diabotanum  far 
Je  foye,  &  intérieurement  le  mars  &  les 
cloportes  avec  la  ptifanne  d'ortie  ,  que  Ri" 
^iere  recommande  dans  le  chapitre  de  la 
punifle  ;  il  fût  très- bien  guéri  en  très-peii 
<4ejours. 


ÏII.GBSERVATION. 

UNe  fille  qui  fervoit  dans  une  Auberge 
avoit  une  pâle  couleur  ,  fièvre  leate  > 
dégoût ,  envie  de  vomir  le  matin  ,  laffitu- 
des  aux  jambes  ,  douleurs  dans  les  jarrets 
quand  elle  avoit  marché ,  difficulté  de  ref- 
f  irer  y  il  y  ayolt  déjà  quatre  ans  qu  elle 
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ifjjifoît  cette  incommodité ,  à  laquelle  il  étoit 
/urvemi  une  grande  diminution  de  fes  or«« 
dinaires  ;  elle  avôit  dépenfc  fes  gages  en 
remèdes  inutiles. 

Je  la  fis  faigner  du  pied  ^  je  lui  donnai 
rémetique  ;  &  comme  je  trouvai^me  gras-» 
de  dureté  dans  le  foye  ,  je  lui  fis  faire  des 
friélions  deflus  avec  Tonguent  de  mercu<re 
tous  les  foirs  ,  &fis  mettre  Templâtre  dîa- 
botanum  par  deflus  ;  je  lui  faîfois  prendre 
intérieurement  des  paftilles  de  mars  com- 
pofées  en  la  manière  fuivante  ,  pour  ména- 
ger le  dégoût  qu'elle  avoit  pour  les  reme^^ 
des  5  dont  elle  étoit  très  rebutée. 

Prenéâfe  du  mars  préparé  deux  onces  ^ 
de  k  canelle  fine  deux  onces>du  fucre  royal 
demie  livre  y  pulverifez  &  mêlez  le  tout 
cnfemble  ,  &  avec  le  mucilage  de  gomme 
adragant  tiré  avec  Teau  de  fleur  d^orang,e 
faites  des  paftilles  du  poids  de  deux  drach-* 
mes  chacune,  que  vous  mettrez  feicher  à 
Tombre  :  Elle  guérit  très- bien  par  Tufage 
de  ces  remèdes. 

Le  mars  accommodé  de  cette  façon  ef| 
auiTi  agréable  au  goût  que  les  laeilkurerS 
confitures» 


Sti 
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IV.    OBSERVATION. 

UN  fameux  Ouvrier  de  cette  ville  diC* 
tingué  dans  Ton  art,  eut  l'année  172p. 
une  fièvre  continue  qui  le  fatigua  pendant 
long  tems  ;  fon  Chirurgien  le  faigna  & 
purgea ,  &  le  tint  pendant  long- tems  à  Tu- 
îàge  du  kina  à  dozes  forcées  ;  il  fut  fort 
étonné  quand  il  vit  que  la  fièvre  fe  foûte- 
jioit  toujours,  miilgré  la  perfeverance  de 
Jtrente-fcpt  jours  dans  le  fébrifuge;  ils'é* 
perçut  que  les  jambes  enfloieilt,  il  Tetî- 
1^'oya  prendre  Tair  à  la  campagne  ,  Taift- 
tant  que  le  tout  fe  dlfliperoît  ;  mais  les  eri- 
fieures  augmentèrent,  &  la  fièvre  fe  foif- 
îint  ;  il  revint  atteint  de  cette  efpece  d'hy- 
dropifie  que  les  Auteurs  apellent  anatar^ 
que  ou  leucophlegmatie  ;  fes  cuifles  ,  fës 
lîiains,  fon  vifage,  &  fur  toiit  les  reiiis 
ïonfiderablement  enflez. 

Dès  que  je  fus  apellé  je  lui  dis  que  par- 
ïlii  tous  les  arccïdens  qui  paroiffoient,  & 
^ont  il  vcnoit  de  m'entretenir^  il  rie  m'a- 
vojt  point  parlé  d'un  cas  qui  étoit  la  caufe 
deion  mal,  que  j'étois  perfuadé  qu'il  a- 
■voit  une  obftruâion  &  dureté  confidera- 
bk  Alos  le  ioye ,    de  laquelle  dépendoit; 
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Topiniâtrcté  de  fa  ficvre  &  Tes  enfleures, 
qui  augmentoient  chaque  jour;  il  avoic 
en  outre  une  toux  vive  &  fréquence  qui  le 
fatiguoit  la  nuitw 

Je  le  fis  étendre  fur  fonlit,  &  après 
avoir  examiné  fon  hypocondre  droit  je 
trouve  la  dureté  &  Tobftruélion  dans  le 
foye ,  comme  je  Tavois  jugé  ,  &  que  nous 
la  trouvons  pour  Tordinaire  daas  les  hy- 
dropifîes  ;  cette  dureté  étoit  douloureof^ 
pour  peu  qu*on  prefl'ât  defl'us. 

Dès  le  même  jour  que  je  fus  apellé  je 
fis  faire  les  friéèions  fur  le  foye  &  appli- 
quer l'emplâtre  diabotanum,  je  le  purge 
trois  jours  de  fuite  3  ayant  également  réi- 
téré les  friâions  trois  jours  confecutifs  | 
les  purgatifs  étoient  compofez  avec  la  rhu- 
barbe ,  le  mercure  doux  &  la  fçammonée* 
le  tout  réduit  en  bolus,  avec  le  fy rop  de 
noir  prun  ;  ils  produifirent  de  grandes  éva- 
cuations par  les  felles ,  les  jambes  dimi- 
nuèrent beaucoup  :  mais  ce  qui  me  fit  le 
plus  de  plaifir  ,  c'eft  que  la  dureté  du  foye 
difparut  &  la  fièvre  cefl'a.  Dès  le  quatre  il 
s'ouvrit  un  fîux  d'urine  copieux  &  abon- 
dant 5  je  crus  qu'il  falloir  fuivre  le  pen- 
chant de  la  nature  >  jQuo  natura  vergit  eo 
ducere  oportet.  Je  le  mis  pour  cet  effet  à  Tu- 
4îigc  des  paftilles  martialles  avec  le  petit  lait 
par  dejQius^  auqud  je  faifois  ajoâter  im 
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petit  verre  de  fuc  de  creffon  d*eau  „  les 
urines  allèrent  toujours  bon  tram  ,  les  en" 
fleures  &  la  toux  cédèrent  à  mefure  >  &  au 
bout  de  trente- cinq  jours  il  fut  abfolument 
guéri  &  remis  dans  Ton  travail. 

Je  fais  un  très-grand  cas  de  l'évacuation 
qui  fe  fait  par  les  urines ,  &  je  la  préfère  à 
celle  que  nous  fommes  forcezde  faire  par 
les  felles ,  ou  par  le  vomiflement  ,  quand 
!a  porte  des  urines  nous  manque.  Cette 
dernière  n'épuife  point  les  forces  du  ma- 
lade ,  elle  pouffe  par  le  même  endroit  que 
la  nature  a  deftiné  pour  vuider  les  ferofi* 
îez  âiperfluës  du  corps. 

La  toux  qui  fatiguoit  le  malade  paroif- 
foît  un  peu  fufpeéte,  d'autant  qu'elle  ex» 
cedoit  les  bornes  d'un  rhume  ordinaire  ,  & 
que  toute  fa  famîHe  étoit  morte  phthifi- 
que  3  c'eft-à  dire  fa  mère  ,  trois  de  fe$ 
fœurs  &  un  frère.  On  n'ignore  pas  combien 
ces  fortes  de  difpofitions  héréditaires  font 
à  craindre  ,  &  quelles  attentions  le  Méde- 
cin doit  y  aporcer  :  Mais  par  les  raifons 
que  nous  détaillerons  dans  notre  Diflerr 
cation  de  la  phthifie  >  je  crus  d'enlever  \% 
toux  avec  les  nîémes  ren^edes  c^ue  je  àiÇC\!' 
pai  la  tumeur  du  foye  y  la  fièvre  lente ,  ÔC 
que  je  procurai  l'évacuation  d.es  eaux  par 
les  urines ,  ce  qui  rciiific  comme  je  TaYol» 
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V.     OBSERVATION- 

UN  malade  des  Chartrons  hydropi- 
que  avoit  le  foye  très-dur  ,  qui  Ta- 
voit  jette  dans  l'enfieure  des  pieds,  cuifles,. 
bourfes  &  abdomen. 

Je  le  dégageai  par  ks  évacuans ,  que 
je  fis  précéder  pour  vuider  le  produit  y 
conformément  à  la  méthode  de  Sydenham  i 
dans  Ton  Traité  de  l'Hydropifie ,  par  le 
moyen  des  bons  cmetiques  donnez  chaque 
jour  :  m  pote  qui [îngulis  diebus ,  &g.  J'em- 
ployai par  après  le  mercure  en  friélion 
avec  Templâtre,  le  mars,  les  ptifannç» 
aperieives,  &c. 


VI.     OBSERVATION. 

UNe  femme  du  quartier  Saint  Michel 
avoit  un  vomiflement  opiniâtre  qui 
lui  faifoit  repoufl'er  tous  les  alimens  dès 
qu'elle  les  avoit  pris  :  Ayant  examiné  cet- 
te femme  je  trouvai  une  dureté  confidera- 
ble  dans  le  petit  lobe  du  foye  qui  recou- 
vre Teftomacti.  Inftruit  par  Texperience  ^ 


^3^  I^ifenathn 

fuivant  robfervation  raportée  ci-defiîus  | 
je  ne  doutai  point  que  cette  tumeur  ne 
preffât  l'eftomach  ,  &  ne  fût  caufe  du  va- 
Hiiffement ,  par  les  raiforis  que  nous  avons 
relevées  dans  Toblervation  citée  ;  je  n'em- 
ployai que  les  frixîtions  avec  l'onguent  de 
mercure  fur  la  tumenr,  &  Femplâcre  de 
Vigo  c,  m>  par  deflus  5  fans  avoir  bcfoin 
d'autres  rerhedes  la  malade  eft  très-bitrt 
guérie ,  le  vomiflen>ent  ayant  ceffé  d'a- 
bofdpar  la  fonte  éc  refolution  de  la  tu« 
iBcar. 

Là  même  méthode  m'a  réùffi  en  pareil 
mal ,  trait  pour  trait  dans  la  maladie  d'il'* 
ne  femme  des  Chartrons. 
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TITRE  CINQUIEME. 

Bes  Parties  au  dejfous  du  bas  ventre» 

ï.  OBSERVATION. 

UN  jeune  hotnme  de  trente  ass  ou  en^ 
viron  5  fui  faîfî  d'une  douleur  au  fef- 
tîcule  droit  fans  caufe  externe,  il  n'éteit 
6[ueftion  ni  de  chute  ni  de  coup  i  cette  dou- 
leur fut  bien- tôt  fuivie  d'une  tumeur  >  qui 
augrpenta  de  jour  en  jour  ^  nonobftantles 
faignées  ;  i'aplicatîon  de  l'emplâtre  diabon 
tanum  ,  les  fomentations ,  refoiutives,  &c^ 
J*apellaî  en  confultation  feu  Mr.  Manadéy 
Doyen  des  Maîtres  Chirurgiens  de  la  ville 
àe  Bordeaux ,  qui  propofa  des  nouvelles 
fomentations  refolutîvcs  ,  emplâtres ,  pur- 
gations  par  intervalles ,  un  fufpenfoir  pour 
foûtenir  la  partie,  &c,  tout  fut  exécuté  & 
tout  fut  inutile  ;  ie  tefticuîe  groffic  à  un 
point  extraordinaire ,  dé  manière  que  la 
douleur  &.  le  poids  de  cette  partie  oblK 
|çaient  k  malade  de  garder  ie  lit  ;  le  tef^' 
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ticule  gauche  >  dans  Tufage  même  des  re^ 
medcs  >  commença  à  groffir  5  mais  bien 
plus  vite  que  n'avoic  fait  l'autre ,  de  ma- 
nière que  le  malade  étoit  dérefpeté  par  la 
douleur  ^  par  la  crainte  d'un  malheureux 
événement. 

Pans  la  conrultatîon  que  je  fis  avec  feu 
Mr.  Manadé  il  fut  convenu  >  i***  Qu'il  n'y 
^ypit  point  de  defcente  ou  hernie,  puiC- 
qu'il  ne  paroilîoit  point  dans  l'aine  aucune 
tumeur  depuis  les  anneaux  jufques  à  la 
bourfej  d'autant  que  la  tumeur  occupoit 
les  tefticules  dans  toute  leur  étendue  ,  ^ 
en  tous  fens,  a.u  lieu  que  dans  les  hernies 
c*eft  la  bourfe  &  non  le  tefticule  qui  grof- 
fit.  2<>*  Nous  ne  trouvions  point  de  preu- 
ve fuffifante  pour  croire  que  le  malade  eût 
la  vérole ,  &  que  par  confequent  ces  tu- 
meurs en  fuflent  un  produit  :  Le  malade 
convenoit  à  la  vérité  avoir  pris  autrefois 
Z  Cadix  une  gonnorrhée  qui  fut  bien  gue-» 
lîe  par  un  Chirurgien  François  qui  étoit 
en  grande  réputation  dans  ce  pays.  Il  y 
avoit  huit  ans  de  cette  avanture  ;  du  dé- 
puis le  malade  n'avoit  jamais  eu  de  fymp- 
tome  niunivoque  ni  équivoque  de  vérole, 
il  s'étoit  marié  depuis  quatre  ans,  fes  en- 
fans  étoient  fains  &  nets ,  &  fa  femme  i^ 
portoit  fortbieo. 

J'avois  projette  d'envoyer  le  malade  à 

Bare- 
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Earegcs ,  pour  eilayer  fi  les  eaux  de  cetce 
fource  fondante  &  refoiurive  pourroienc 
fondre  ces  tumeurs ,  mais  la  faifon  n'étoit 
pas  propre;  d'ailleurs  le  malade  étoic  char- 
gé d'affaires  de  la  dernière  importance  par 
une  Cour  étrangère,  qui  ne  lui  permct-i 
toit  pas  de  s'abfenter  de  la  ville.  Enfin  je 
ne  comptoîs  pas  abfolument  fur  Tefîicacîté 
de  ces  eaux  >  ayant  vu  un  homme  de  con- 
dition en  confultation  ,  qui  pourdefem^' 
blables  tumeurs  éprouva  inutilement  les 
eaux  de  Bareges ,  &  fut  à  fon  retour  ré- 
duit à  fouffrir  la  caftration  complette, 
quoique  dans  àQi\%  differens  tems. 

Je  refoîus  de  mettre  mon  malade  à  l'ii* 
fage  des  fripions  précipitées  par  les  felleSj, 
&  je  m'y  déterminai  d'autant  plus  hardi- 
ment ,  que  j'avois  été  témoin  occulaire  du 
fuccès  des  friâions  pour  fondre  les  tumeurs 
foit  dans  les  tefticules ,  foit  dans  la  ver- 
ge ,  comme  il  eft  raporté  dans  les  obfer* 
valions  précédentes. 

Ce  projet  fut  exécuté  après  une  prépara-* 
don  convenable  :  La  première  friâion 
donna  quelque  foulagement  ,  la  féconde 
diminua  beaucoup  la  douleur ,  latroifiéme 
îa  fit  abfolument  taire ,  &  nous  aperçu-» 
mes  avec  joye  que  les  tumeurs  diminuèrent 
peu  à  peu  jufques  à  ce  que  les  parties  fu- 
rent dans  leur  état  naturel  ;  les  fridioUi 
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furent  continuées  jufqucs  à  parfaite  guerî* 
fon ,  avec  les  précautions  de  le  purger  dans 
les  intervalles  ;  mais  elles  nous  menèrent 
jufques  à  24.  d'une  once  d'onguent  chacu- 
ne. Il  n'eft  refté  aucun  veflige  ni  de  tu- 
meur, ni  de  dureté,  foit  dans  le  corps  du 
tefticule  ,  foit  dans  répididime. 

C'eft  ce  même  malade  qui  nous  rendit 
im  ver  folitaire  dans  le  cours  du  traitement 
dont  j'ai  déjà  parlé. 

Je  reporterai  ici  quelques  remarques  fur 
cette  obfervation  ;  i^'  Pendant  l'ufage  des 
friâions  le  malade  eft  fouvent  forti  les 
jours  même  de  la  friétion  qu'il  recevoit  le 
foir ,  jufques  à  laquelle  heure  il  vacquoit 
èfes  affaires:  il  prit  lui-même  cette  per- 
m\(ï\ony  &  les  grandes  chaleurs  qu'il  fît 
l'été  de  1725.  firent  que.  Dieu  merci,  il 
n'en  arriva  pas  d'accident.  2^*  Il  a  tou- 
jours figuré  à  table ,  ayant  chez  lui  nom- 
bre d'amis,  mangeant  de  très- bon  ape- 
tit,  qu'il  retrouva  foudain  que  la  douleur 
eut  ce  (le  ,  &  qu'il  eut  repris  fa  tranquilli- 
té d'efprit  :  il  jouoit  les  après-dinées  le 
piquet  &  le  quadrille ,  au  gré  de  la  compa- 
gnie ;  ilgardoit  à  la  vérité  un  bon  régime 
de  vivre,  &  perfonne  n'a  jamais  rien  com- 
pris ni  à  la  nature  de  fon  mal ,  ni  à  l'ufage 
du  rem.ede  dans  lequel  il  était ,  fauf  fon 
ÇWrurgien  &  fon  Valet  de  ciiambre  qui 
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admîniftroient  les  fri&ions,  fa  femme  6c 
moi.  Son  Chjrurgien  ordinaire  qui  Ta  fer- 
vi  avoic  déjà  fait  fon  plan  pour  la  caftra- 
tion,  &  avoit  calculé  ce  qui  devoir  lui 
en  revenir;  il  me  dit  plufieurs  fois  que  To- 
peration  cEoit  inévitable,  que  la  dureté 
de  ces  parties  ne  îaifloît  aucune  efperance 
^e  fonte  &  de  refoiucion  ,  qu'après  tout 
ce  feroit  du  tems  &  de  ronguent  perdu. 

Je  répondis  que  quand  même  il  en  fau- 
droit  venir  làj  il  ne  feroit  pas  indiffèrent 
pour  le  fuccez  de  l'opération  ,  d'avoir  pu- 
rifié le  fang  du  malade  ,  &  d'avoir  enlevé 
un  principe  qui  auroit  été  en  état  de  for-» 
mer  de  nouveaux  embarras  en  quelque 
autre  partie  ,  que  par  cette  dépuration  le 
fang  deviendroit  plus  doux  &  plus  balza- 
inique ,  &  que  Toperation  en  auroit  un 
plus  heurajx  fuccés ,  qu  il  s'agifloit  d'ail- 
leurs de  conferver  dans  fon  entier  un  hom- 
me de  condition,  étranger,  de  l'extrémité 
du  monde  5  &  de  foutenir  dans  fon  efp rit 
la  bonne  idée  que  ces  peuples  ont  de  l'ha- 
bileté des  Médecins  &  Chirurgiens  F ran-*, 
çois. 

On  ne  fçauroit  exprimer  quelle  fut  la  fur=< 
prife  du  Maître  Chirurgien,  qui  eft  très- 
habile  &.  très- expérimenté,  qui  a  fervi 
long- tems  dans  les  Hôpitaux  des  Armées 
du  Koy  i  d'avoir  vu  qu'on  m  ofé  employer, 

X  2 
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24.  onces  d*ongucnt  de  mercure  ,  &:  que 
ce  remède  ait  produit  un  effet  aufTi  heu- 
reux qu'il  eft  furprenant  dans  la  guerifon 
d*un  mal  qu'il  regardoit  comrsc  incura- 
ble. 

Ce  malade  eft  du  depuis  devenu  frais  , 
gras  &  vigoureux,  il  a  rendu  fa  femme 
enceinte  ,    &  ne  s'eft  jamais  mieux  porté. 

Je  ne  me  vanterai  point  comme  Gallien  , 
après  avoir  guçri  la  femme  d'un  Romain  , 
qu'il  en  avoit  reçu  quarante  pièces  d'or; 
Bottus  quadingenos  aureos  mihi  dono  dédit  ; 
Car  outre  que  l'honnoraire  vint;  tard,  ce 
que  j'ai  obfervé  toujours  être  une  affez 
înauvaife  marque  ,  d'ailleurs  c'étoit  très- 
peu  de  chofe,  eu  égard  aux  peines,  aux 
foins  3c  au  fucccs. 

Je  lui  fentirai  pourtant  toujours  bon  grç 
d*avoir  eonfenti  que  je  le  cîtaffe  chez  un 
xnalade  de  diftincStion  qui  étoit,  à  peu  près, 
dans  le  même  cas ,  il  offrit  même  de  ren- 
dre témoignage  de  fa  propre  bouch<e  de  la 
cure  &  de  fes  circonftances ,  foit  au  mala- 
de p   foit  à^el  ami  qui  viendroit  de  fa  part. 
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DERNIERE  OBSERVATION^' 

Des  Vlceres  aux  jambes* 

UN  Tonnellier  de  cette  ville ,  âgé  d'en^ 
viron  trente-deux  ans,  avok  depuis 
quelques  années  un  ulcère  à  la  jambe  droi"» 
te  fur  le  tibia  ,  partie  inférieure,  pour  la 
guerifon  duquel  il  avoit  été  employé  bien 
des  emplâtres  Bc  des  beaumes ,  qui  n*a^ 
voient  point  réûflfî  ;  ce  garçon  avoit  la  dé- 
mangéaifon  de  fe  marier  ,  maïs  la  fanie  ôC 
la  mauvaife  odeur  de  cet  ulcère  étoientun 
obftacle  à  fon  établifl'ement  :  il  n'avoit 
rien  à  fe  reprocher  fur  le  fait  delà  galan- 
terie ;  on  ne  pouvoit  non  plus  chercher 
querelle  à  fes  parens  ,  qui  n'àvoient  point 
€té  tarez  ni  des  écroiielles ,  ni  de  fembla- 
bles  ulcères:  d'ailleurs  fes  frères  &  fes  fœurs 
étoient  en  bonne  fanté. 

Malgré  tous  les  remèdes  qu'on  lui  en-» 
feigna  ,  &  qu'il  exécuta  de  point  en  points 
l'uIcere  fit  des  nouveaux  progrès ,  il  devint 
de  la  grandeur  de  la  paulme  de  la  main  ;  il 
s'en  forma  un  autre  plus  bas,  de  la  gran- 
deur d'un  écu  ;  &  un  troifiéme  à  coté  9  d^ 
la  grandeur  d'un  louis- d'or» 

5il 
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Je  lui  confeillai  d'aller  aux  eaux  de  Ba« 
reges ,  ayant  vu  de  très -bons  effets  de 
ces  eaux  >  même  dans  des  ulcères  écroùeU 
îetix.  Il  s'y  tranfportâ  avec  grande  con* 
fiance  :,  mais  il  en  revint  auffi  malade  que 
quand  il  partit. 

Un  Chirurgien  le  vit  à  fon  retour,  il 
aflura  que  l'os  du  tibia  étoit  altéré  ,  ca- 
rié &  cx'oftofé  ,  &  que  le  plus  court  fe- 
j-pit  d'aller  à  l'Hôpital  Saint  André  pour 
foufFrir  l'amputation  delà  jambe  :  Il  ver-» 
la  un  torrent  de  larmes,  tant  parraporc 
à  la  perte  d'un  de  fes  membres  ,  impor- 
tant à  un  Artifan  qui  eft  réduit  à  gagner 
fa  vie  de  fon  travail ,  que  par  raport  à 
la  honte  qu'il  croyoit  attachée  à  une  re- 
traite à  l'HôpitaL 

Il  eft  Inconcevable  combien  nos  pau- 
vres >  pour  la  plupart ,  font  offenfez 
dans  leur  vanité  quand  on  leur  parle 
de  l'Hôpital,  bien  qu'il  n'y  en  ait  peut-» 
ctre  point  dans  le  Royaume  où  les  ma* 
îades  foient  mieux  foignez  ,  foit  pour 
Je  temporel  ,  foit  pour  le  fpirituel ,  que 
dans  celui  de  Saint  André  de  la  ville  dq. 
Bordeaux. 

Je  le  mis  dans  ma  méthode,  elle  a 
réiiffi  parfaitement  ;  huit  fripions  d'u*: 
^  0QC€  chacune,   &  précipitées  pas  d^ 
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bons  purgatifs,  ont  parfaiteinent  cîcatri- 
ïé  les  ulcères,  fans  qu'il  ait  jamais  pa- 
ru le  moindre  iîgne  de  falivation. 
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DISSERTATION 

SUR 

LA  RAGE> 

AVEC 

LA    M  F  T  H  O  D  E 

DE  S'EN  PRESERVER, 

ET    GUERIR. 


par  PIERRE  DESAULT,  BoBeuv 
en  Meàecïne  ,  Aggregé  m  Collège 
des  Médecins  ds  Bordeaux» 


APP  R  0  BATION. 

Du  Çenfeur  RoyaL 

J'Ai  examiné,  par  Tordre  de  Monfeî* 
gncur  le  Garde  des  Sceaux,  cette  Z)//^ 
fertmon  fur  U  Rage ,  ou  je  n'ai  rien  troii-i 
vé  qui  ne  foit  digne  d'approbation.  Fait  à 
Paris  ce  5.  Février  17^2.  AN  DRY, 
Dofteur  Régent,  &  ancien  Doyen  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris. 
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DISSERTATION 

SUR  LA   RAGE. 

A  Rage  efl:  un  mal  affreux  (a) 
point  d'homme  fi  intrépide  que 
fa  feule  idée  ne  fade  frémir  ;  elle 
eft  d'autant  plus  redoutable  ^ 
que  pas  un  de  ceux  qui  en  ont 
été  atteints  n'en  eft  jamais  guéri.  (^) 

Nous  en  avons  vu  la  trifte  expérience 
Tan  1730.  &  17^1.  des  Loups ,  des  San-" 
gliers,  des  Chiens  &  des  Chats  enragez  ^ 
répandus  dans  le  voifmage  de  la  ville  de 
Bordeaux  ,  principalement  dans  le  Medoc^ 
ont  aflailli  &  mordu  cruellement  des  hom- 
mes,  des  bœufs,  des  vaches,  des  che- 
vaux, des  mulets,  des  ânes,  &  desbre- 

(a)  Miferrhnum  morhigenus,   Celfè, 

(h)  Ex  lis  qui  hsc  vitium  fenfijfmt  neminem  U^ 
fumn  fervapum  vidi.  Diofcorides, 
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bis:  Le  bain  de  la  mer,  confacre,  pouî 
ainli  dire  5  par  le  confentement  unanime 
de  toutes  les  nations ,  &  foutenu  par  la 
confiance  publique,  pour  en  preferver  , 
leur  a  été  infruâueux,  &  pîu(ieurs  mal- 
heureux ,  qui  le  lendemain  de  leur  morfu-» 
re  avoient  eu  recours  au  bain  de  la  mer, 
que  la  proximité  des  lieux  leur  rendoit 
facile  ,  en  ont  éprouvé  l'inutilité  ,  &  font 
morts  enragez  avant  les  quarante  jours. 

11  ne  feroit  point  prudent  de  fe  fier  à 
un  remède  qui  manque  fouvent ,  pour  ne 
pas  dire  toujours;  il  en  faut  chercher  d'au- 
tres, &  avoir  recours  à  ceux  que  la  Mé- 
decine fournit,  (a) 

La  nature  eft  fi  riche  &  fi  abondante  , 
que  nous  ferions  injure  à  fon  auteur  de 
douter  un  inftant  qu'on  n'en  puiflc  trou- 
ver, (h)  Ce 

(4)  Mfdù  fe  m  mare  immer/ere  i  nec  tamen  inde 
adverfus  rahiem  quidquam  ad'jumenti  fenfere  ^ 
quare  non  eji  illi  remeâio  fidendnm  ,  ad  ea 
cmrendum  pctiUs  quA  lihris  Medicorum  prcdit^ 
exferientiâ  certâ  ^  multiflici  comprobatafiiNt* 
Parcus  ,  lib.  ao.  cap.  14. 

fh)  Nulîus  tamen  dubite  quin  in  exundanti  illa 
flenitudim  quâ  turget  natura  diffuitque  itfi 
jubente  optimc  maximo  rerum  omnium  cendito» 
re  y  in  fngulorwn  pr&fervûttionem  profpeBum 
pariterfit,  de  curatione  malorum  magis  inji- 
gnium ,  quA  hmims  vexant,  Sydcnham ,  ^n 
Sufmiem, 
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Ce  ne  font  point  les  remèdes  qui  maa«< 
quenc  à  la  Médecine ,  c'eft  plutôt  la  Mede^ 
cine  qui  manque  aux  remèdes  :  Trouve^ 
des  indications  juftes,  un  aprentif  Apoti-* 
quaire  fuffira  après  cela  pour  vous  apreti^ 
dre  en  un  quart  d'heure  les  remèdes  pouiî 
les  remplir,  {a) 

Pour  chercher  des  remèdes  convenables 
aux  maux  il  faut  tâcher  d'en  pénétrer  iz 
nature  &  les  caufes  ;  leur  connoiflance  « 
fuivant  Gallien  (^)  nous  mené  à  une  jufte 

(^p)  ïi  qui  rem  Attente  perpenderit  fatis  Uqueêt 
frAcipuum  MedicinA  defecium  non  in  eo  vertf 
quad  nefeUmus  quo  paffo  huic  Aut  ilîi  tntentio" 
ni  fatisfflicere  deheAmus ,  fe4  quod  m»  fa,tit 
fcixmus  quAnamJit  ilîx>  intentio  eut  fi$tisfa>cien^ 
dum  efi  mm  vel  Rudiffimus  quifpiam  PharmA» 
c&poU  fervulus  intra  dimidium  hor&  quadm»" 
tem  certum  me  faciet  quonam  medicamentù  o/tf- 
mitionem  3  purgationem,  velfudoresprovocA'* 
bo ,  'vel  refrigerabo  Afiu^ntem  i  at  vero  m  P^- 
lAfim  medica  probe  exercitMus  fit  oportet ,  qui 
ppkri  certitftdine  me  docere  queat ,  ubi  hoc  vel 
illud  remediorum  genus  inufum  ^ev  oc  are  de" 
heam  y  per  omnem  morborum  m  curMtoHum 
circititum.  Syienham ,  TraSi.  de  Hyd. 

(h)  Medicus  Jtfuffecerit  ad  cognofcendur»  fuffictei 
^  ad  curandum ,  prima  namque  remediorum 
inventh  efi  cognitio  morbi    Gai. 

Si  morhi  cujmlibet  naturam   é*  caufas  perfpeSf/m 

Jjaherem,  huic  par  malo  remedtum  nunqunm  non 

pojfem  adferre  'variis  ejufdem  phAnomeni^  viani 

fuA  mihi  incedmdum  fsret  haud  duhium  prA^ 
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indication  >  &  au  choix  du  véritable  remè- 
de que  l'on  doit  y  apporter. 

Le  pr^écepte  reçoit  une  jufte  application 
dans  la  Rage  dont  nous  parlons  ;  &  fi  nous 
en  croyons  Lifter  ,  {a)  elle  n'eft  incurable 
que  parce  que  nous  en  ignorons  la  caufe. 

Pour  acquérir  fa  connoiflance  nous  pro-» 
Referons ,  i®*  La  defcription  de  la  Rage  & 
de  fes  fymptômes.  i^*  Nous  employons 
l'ouverture  des  cadavres  des  animaux  cnra-* 
gez.  3^*  L'analogifme.  4®'  L'heureux  ou 
malheureux  fuccès  des  remèdes.  5^*  Nos 
expériences ,  nos  obfervations ,  notre  mé- 
thode pour  préferver  &  guérir  de  la  Ra- 

Ces  moyens  propofez  font  mille  fois 
préférables  à  tous  les  efforts  de  Timagina- 
ti®n  pour  expliquer  la  Rage  ;  toutes  les 
idées  des  ferments  falins  dont  fes  difler- 
tations  font  remplies,  font  regardées  au- 
jourd'hui dans  la  ffine  Médecine  comme 

monfirantihus  qust,  quidem  fkânomena  fi  inteffé 
fediiie  cmferantur  ,  manu  quafi  ducerent  ad  in" 
dication&s  illas  mfixime  obvias  ,  quA  ex  intimo 
nciftUYêL  fenfu  ,  non  vero  ex  fhanîaJÎA  errorihus 
depxomuntur,  Syd.  in  Fr&fatione. 

ùC)  ^Arlfotefi  CUY  Hydrophebia  morbus  fit  infiù-^^ 
n'abilis :  Jiefpondeo ,  i^'  ob  caufam  fortajfe ad- 
ignoratam  ;  ideoque  remédia  reSl^e  adhiberi  non 
ptmxmt,  lifter  smcit,  Med,  de  Hydrophéiâ^ 
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des  {a)  fables  fçavantes  &  bien  trouvées  ^ 
qui  ébloùilTent  la  raiion  fans  la  guider. 
Ces  friandifes  ingenieufes  (  pour  me  fervic 
du  terme  de  Aîez.erai)  donc  Tefprit  fe  re- 
paît,  font  négliger  la  nourriture  faine  Sc 
fblide  que  fourniflenc  robfervation ,  Tex- 
perie.nce  &  le  travail. 

Sydenham  a  obfervé  que  ces  grands  Phi* 
fiologiftes  font  pour  rordinaîre  d'aflez  mé- 
diocres Praticiens,   (b) 

Quelle  imagination  plus  étendue  que 
celle  de  Monfieur  Defcartes  x  II  met  au  jour 
une  Philo iophîe  toute  neuve  de  fon  crû  5 
Novam  de  fuo  Philofophiam  inflituit,  BaU'^ 
duer. 

Qui  peut  parler  &  penfer  comme  le  Père 

(«)  Accidit  ut  prâclam  qu&que  tngmm  ào^is  ^ 
eruditis  illis  fahtdis  quajî  delinita  àd  crO'ifioYem 
ut  munt  5  defcenàeve  Mmervam  ,  hoc  efi  ad 
medkarmntorum  vires  psrlclita?zdas  defcendere 
non  foUm  pigeât  varum  etiam  pnfdeat.  BagU 
i?i  praxi  medicâ  ,   lih,  a. 

(h)  Te  tamen  naturti  ai  eas  poîim  fiihtilitMes  ds-^ 
terminAveriî  qHA  e  prapci  na^fcuntur  ,  qH:im  aà 
iniMes  fpecaîdtiQnei^  qn&  duo  h^ud  minori  inter^ 
valh  àfeirtvicem  difiant ,  quAm  [copient um 
res  ferÎA  Ac  mnximi  momemi  h  puerornm  ludo  ^ 
crepundiis  difiermin^ntur  (^  fortnjfe  ,  nifi  msA 
me  fo liât  ohfervatio  ,  raro  in  eodem  fujeU»  cmz 
'vmtHm*  Syd.  ^r&fut,  d$  ^edagra. 

Y2 
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jjkalbrmche  ;  cependant  qui  eât  voulu  ja- 
»âis  prendre  ni  l'un  ni  l'autre  pour  (on 
"Mcâccin  ?  Non  fingendum  aut  txcogitandum 
fedtjrve^niendum  qnid  natura  faciat  auffe^ 
7étt*  Bacon, 

Virgile  (a)  apelle  la  Médecine  un  art 
muet.  Mutas  ânes  'y  le  Poëce  myfterieux 
veut  nous  donner  à  entendre  que  la  Mede- 
«ine  demande  plutôt  de  la  réflexion  ,  de  la 
méditation ,  que  des  paroles  &  de  réio« 
^uence  :  auili  Sydenham  nous  die  que  le 
îenis  que  les  autres  confument  à  lire  ,  il 
remployé  à  méditer  ;  Vt  quod  alit  lihro* 
fum  IcEhioni  id  omne  ego  meditaîioni  imptff* 
dere  foleo, 

La  deicription  d*une  maladie  telle  que 
TAuteur  que  je  viens  de  citer  la  demande 
dans  fa  Préface  ,  éxaéle ,  fînccre  ,  qui  ra- 
conte tous  les  fymptomes  grands  &  petits, 
qui  diftingue  les  accidentels  d'avec  les  pa- 
tognomoniques  &  înféparables ,  fans  pren- 
dre parti  pour  aucun  fyftéme  ,  eft  d'un 
grand  fecours  pour  deviner  la  caufe  d'une 
maladie ,  &  pour  prendre  des  juftes  indi- 
cations. 

(h)  Dans  Ton  Pcëme  ingénieux  de  VJEncidQ ,  dont 

Saint  Augiîftin  fait  tant  d'éloges  : 

Phâho  ante  altos  dileâius  lapis  , 
'llh  fotejiues  herharum  ufumque  medendi  5 
Mëmt^  0>  M-'UTAS  0pP^re  inghrim  AKTE^^ 


La  diffeilion  eft  une  efpece  de  torture 
que  Ton  employé  après  la  mort  de  Tani- 
mal ,  pour  faire  avouer  à  la  nature  la  vé- 
rité qu'elle  avoit  refufé  de  confeiier  peri'* 
dant  la  vie. 

L'analogifme  a  été  adopté  de  tous  les 
Médecins  ,  comme  un  moyen  non  fufpedl 
pour  découvrir  les  fec rets  myfleres  delà 
nature  ,  &  pour  trouver  les  remèdes  con- 
venables aux  maux,  {a) 

L'éclaircifl'ement  que  Ton  retire  à  juvan* 
tlhus  &  Uâentibus  l'emporte,  &  doit  l'em- 
porter en  Médecine  fur  les  démonftrations 
géométriques ,  &  les  idées  les  mieux  fuî- 
vie5  font  vaines,  inutiles  &  fuperfluës ,  fi 
elles  ne  font  conformes ,  &  pour  ainfî  di- 
re bâties  fur  le  fuccès  heureux  ou  malheu* 
reux  des  remèdes. 

Enfin  l'expérience  met  5  pour  ainfi  dire, 
k  fceau  de  la  vérité  à  toutes  les  idées  de 
la  M  decine,  qui  ne  font  jamais  marquées 
au  bon  coin  «qu'autant  qu'elle  les  autorife 
&  fe  range  de  leur  coté. 

Nous  fuivrons  ces  divers  moyens  dans 
des  articles  feparez,  pour  découvrir  la  ve«* 
ritable  caufe  de  la  Rage  ;  &  ii  nous  fom- 
mes  ad  z  heureux  pour  y  parvenir,  nous 
efpcrons    que   l'évidence  y  ajoutera  une 

(^)  Riverius  ^  de  Kmediorum  mvemi&ne* 

Y? 
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nouvelle  preuve.  Le  propre  de  là  vcrîté 
cft  de  fraper  Teforit  d'une  manière  qu*il 
jnc   peuc  refifter  à  (on  éclar. 

Je  compare  la  véritable  caufe  d*une  mala- 
dif' au  mot  d'une  énîgme;quarid  vous  l'avez 
trouvé,  toutes  les  peiiie  s  du  Poème  éni- 
gmatîque  quadrcnt,  &  s'y  rangent  natu^ 
lellement  ,  fans  être  obligé  de  leur  donner 
un  fens  forcée  de  même  aufTi  quand  vous 
avez  trouvé  la  caufedumalj,  ,&  que  vous 
avez  forcé  le  fecret  de  îa  nature,  Texpli» 
cation  de  tous  les  fymptômes  >  les  effets 
des  remèdes  >  tout  eft  facile,  &  pour  ain* 
iîdir^>   tout  s*explique  de  foi  même. 


ARTICLE  PREMIER* 

De  U  defcrlption  de  la  Rage ,  &  de 
fes  fymftomes. 

LA  Rîîge  eft  un  mal  contagieux  qui fe 
communique  le  plus  fouvent  par  la 
morfure  d'un  animal  enragé.  La  playe  fai- 
te avec  les  dents  fe  guérit  &  fe  confolide 
fouvent  d'elle-même ,  fans  remède ,  &  en 
fort  peu  de  tems ,  mais  le  malade  n  ca 
court  pas  moins  de  rifque. 

Quelques  jours  après  la  morfure  ,  il 
dévient  penfif  &  rêveur  ,  fon  imagination 
fe  porte  à  des  idées  infolites  ,  fon  fommeii 
cft  interrompu  ,  fatigué  par  des  rêves  af-» 
freux  s  il  s'éveille  en  furfaut,  tout  éfrayéa 

La  converfation  de  fes  meilleurs  amis  â$ 
de  fes  domeftiques  lui  dévient  ennuyeufe^ 
fon  regard  eft  hideux ,  il  a  de  Taverfion 
pour  la  lumière,  il  cherche  lafolitudeSs 
l^obfcurité. 

Ces  fymptomes  que  je  viens  de  racon* 
ier  doivent  être  mis  au  rang  des  accideni 
'^%  i  &  nç  ifont  pa$  toujours  les  f  réli^cl 
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îde  la  Rage  >  puifque  la  crainte ,  la  frayeur' 
&  la  confternation  dont  fe  trouve  frapé 
iefprit  de  celui  qui  a  été  mordu  font  capa- 
bles de  les  produire.  J*ai  vu  une  Dame  de 
mérite  mordue  par  un  chien  enrage  ,  qui 
les  avoir  prefque  tous ,  &  qui  pourtant  a 
été  garantie  de  la  Rage,  comme  on  peut 
le  voir  dans  Tobfervation  première. 

Le  mal  faifaut  des  nouveaux  progrès  , 
le  vifage  dévient  rouge,  &  les  yeux  princi* 
paiement.  Les  convulfions  &les  délires  fe' 
mettent  de  la  partie  ,  le  malade  reflent  une 
vive  douleur  dans  Teftomach  chaque  fois 
qu'il  avale  fa  falive,  il  parle  bas  entre  fes 
dents ,  il  a  des  tremblemens  involontai- 
res dans  tout  fon  corps ,  il  tombe  dans 
des  convullions  toutes  les  fois  qu'il  boit  ; 
il  prend  la  boifl'on  en  horreur ,  il  détefte 
î'eau  ,  fa  feule  vue  le  fait  frémir ,  il  écu- 
me une  falive  buileufe  ,  femblable  à  celle 
des  épiîeptîques  ;  il  eft  tourmenté  par  des 
fatyriafifmes.  Enfin  il  meurt  en  convul- 
§on. 

Ces  derniers  accidens  font  ks  propres  & 
patognomoniques,  fur  tout  Taverfion  pour 
Teau  5  &  c'eft  de  ce  fymprômc  que  dérive 
ie  nom  d'hydro phobie  que  Ton  donne  à 
la  Rage. 

*  1-1  cft  àobferver,  i^'  Qht  cette  crainte 
iÉ  l'eau  oe  vient  pas  tout  à  coup ,  mais  pâ| 


ilégrez  ;  le  malade  commence  à  être  indif* 
ferent  pour  la  boiflon  ,  il  éprouve  en  fui- 
te qu'il  eft  tourmenté  de  mal  d'cftoma^h 
quand  il  boit ,  de  hoquet ,  de  convulfions  g 
il  abhorre  Teau  jufqu*à  trembler  &  fré« 
mir  quand  il  la  voit  ,  même  quand  il  en 
entend  parler.  Nous  tâcherons  de  rendre 
raifon  de  ce  phénomène  dans  notre  hypo- 
téfe  fur  la  caufede  la  Rage. 

20.  Que  le  tejns  ordinaire  marqué  pour 
voir  éclater  tous  les  fymptômes  de  la  Rage 
cft  le  terme  de  quarante  jours  ,  èc  bien 
qu'on  en  ait  vu  qui  foient  venus  long* 
tems  après ,  même  plufieurs  années  5  corn-» 
me  le  ïaponcnt  Skenchms  y  Sennerte  ^Ett^ 
tnuleri  &c,  on  doit  regarder  ces  cas  info- 
lites  comme  des  chofes  rares  qui  ne  font 
point  de  règle  :  Rara>  non  funt  artis» 

3<>*  Que  pas  un  de  ceux  dont  le  mal  eft 
venu  jufques  à  la  peur  de  i'eau  n*en  eft  ja- 
mais guéri  :  L'hiftoire  de  Temifon  Mede=» 
cin ,  raportée  par  Palmarhfs  êi  Mathiok 
ne  conclut  rien  ,  outre  qu'elle  eft  unique  5. 
il  n'eft  pas  die  que  Temffon  cxi:  été  mordu, 
il  avoit  pris  (on  mal  en  fervant  ua  de  fes 
bons  amis  qui  mourut  de  la  rage  :  Ne 
peut-on  peine  croire  que  ion  mal  étoitun 
effet  de  Ton  imagination  frapée  pendant 
plufieurs  jours  des  fymptômes  de  la  Rage  , 
qu*il  avoit  afliduëment  devant  les  yeux  ;  U 
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fe  perfuada  enfin  l'avoir  contraâée  ;  fa. 
guerifon  pourroic  être  une  preuve  que  fa 
Rage  n'étoit  qu*imaginaire. 

4°*  Ceux  qui  croyent  que  ce  mal  refide 
uniquement  dansTeTprit  ÔcTimagination, 
frapez  de  crainte  ,  fe  trompent.  Les  che- 
vaux ,  les  mulets  ,  les  ânes  ,  ejuihns  non  efi 
intdk^Hs  i  n'en  font  point  fu fce ptibles,  & 
ont  péri  de  la  Rage  cette  année.  D'ailleurs 
nous  avons  vu  des  gens  qui  ne  penfoient 
point  à  la  morfure ,  qui  avoient  oublié 
leur  accident,  qui  n'avoient  aucune  peur, 
qui  pourtant  ont  péri  de  l'hydrophobie. 

5^*  Les  Auteurs  ont  obfcrvé  ,  &  Tt-xpe- 
rience  le  confirme,  que  ceux  qui  ont  été 
mordus  au  vifage  ,  fur  tout  au  deflus  des 
dents,  font  en  plus  grand  danger,  &  pe- 
riffent  plutôt  de  la  Rage  que  ceux  qui  font 
mordus  ailleurs  :  En  fécond  lieu ,  ceux  dont 
la  morfure  a  été  faite  dans  une  partie  dé- 
couverte, comme  à  la  main  ou  à  la  jambe, 
dans  ceux  qui  ne  portent  pas  de  bas ,  c©m- 
me  les  payfans  à  la  campagne  ;  au  lieu  que 
.ceux  qui  font  mordus  dans  une  partie  vê- 
tue, comme  au  bras,  à  la  cuifle,  &c.  ont 
beaucoup  moins  à  craindre. 

La  raifon  de  cette  diverfité  vient  ^^tcQ 
que  le  venin  de  la  Rage  refide  dans  la  fali- 
ve  ,  comme  nous  Texpliquerons  en  fon 
Beu  î  il  entre  dans  le  fang  par.  rouverture 


fur  la  Rage*  26 j 

que  Panimal  enragé  fait  avec  la  dent,  à 
peu  près  de  la  niéme  manière  qu'on  ante 
aujourd'hui  la  petite  vérole  :  Dans  le  pre^ 
mier  cas  le  mélange  du  venin  fe  fait  aifé-- 
ment ,  parce  que  la  face  eft  arrofée  d'une 
infinité  de  vaifleaux  fanguins  ,  &  fort  voî- 
fine  du  cerveau  :  Dans  le  fécond  cas  Tinn 
tromifïion  du  venin  eft  encore  facile  ;  mais 
dans  le  troificme  elle  eft  difficile  ,  les  ha-i 
bits  retiennent  la  falive,  &  la  dent  s'efluy^ 
en  les  perçant» 

6^'  Il  eft  à  obferver  &  à  prendre  gard<2 
que  la  Rage  peut  fe  communiquer  fans  ou-» 
verture  &  fans  playe;  fi  la  falive  d*un  enra-» 
gé  touche  feulement  le  corps  humain,  corn* 
me  le  raporte  Gallien  ;  in  rabido  vero  tan< 
ta  fit  humorum  commotio ,  m  fi  vel  ejusJfU'* 
tum  humanum  corpus  tetigerity  etiam  rabiem 
çxcitare  poterit.  Cdius  Aureliamus  faic 
mention  d'une  couturière ,  qui  voulant  ra-^ 
comoder  un  habit  déchiré  par  la  morfure 
d'un  chien  enragé,  coupa  le  fil  avec  les 
dents  ,  ia  couture  finie  ,  elle  eontra^a  la 
rage  &  en  mourir» 


^^K^ 
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ARTICLE  SECOND. 

J) es  faits  anatomlques  obfervez.a  l'ouverturt 
des  cadavres  de/  animmx  enragez, 

BAnhoUn  cent^^.ohfervat,  48.  raportc 
qu'on  trouve  des  vers  dans  les  tetcs  des 
chevaux  ,  des  Tîrebîs  ,  &  des  bœufis  enra« 
ge7^  notandumid  imprimis  de  equis  y  hobus 
&  ovihus  vermes  ita  afeBomm  capiti  inejjt 
rufiicomm  nofirorum  efl  obfervatio. 

Nous  trouvons  dans  TAnatomie  prati- 
que de  Bonnet  pag.  212»  une  obfervatioa 
tirée  de  Chriftianus  Francifcus  Tmlini  in  cy* 
nçgraphia  CHri9f4y  dont  voici  l'extrait. 

„  Je  voyageois  en  chaife  roulante ,  al* 
5,  lant  de  Hambourg  en  Saxe,  un  chien 
,,  enragé  d'unBerger  vint  à  nous  fur  le  foir; 
9,  un  Cbirurgien  nommé  Tobias  Lorck  le 
5,  tua  d'un  coup  de  Piftolet.  Il  me  fit  après 
j,  notre  fouper  plufieurs  queflions  fur  la 
j,  rage,&  me  témoigna  qu'il  feroit  bien  ai- 
9,  fe  d'ouvrir  la  tête  de  ce  cbien,pour  y  cher- 
»i  cher  quelque  édairciffement  fur  la  caufe 
ii  de  ce  mali  j'aplaudis  à  fon  empreffemenj 


furU  'Kage,  2^1* 

J>  &  à  fa  curioficé  ;  nous  ouvrîmes  le  cra-* 
,  ne  de  cet  animal ,  &  nous  fumes  furpris 
„  à  l'admiration  d'en  voir  fortir  une  infini- 
„  té  de  petits  vers ,  dont  les  uns  étoient 
„  entaffez  en  pelotons  ;  les  autres  four- 
y>  milloient  vifiblement. 

,,Tandis  que  nous  faifions  notre  anato* 
5,  mie  5  un  vieux  Berger  vint  à  nous ,  attiré 
„  par  la  curiofitéaSc  comme  il  nous  vit  étonr 
„  nez  à  la  vue  de  ces  vers,  il  éclata  de  rire, 
3,  difant  :  Je  n'ai  jamais  étudié  ,  mais  ce 
,^  n'^eft  pas  nouveau  pour  moi,  nous  en 
5,  trouvons  autant  dans  nos  brebis,  Dites- 
„  nous  le  vrai ,  dis-je  :  Meflieurs ,  répon- 
3>  dit  il ,  vous  voyez  ces  vers,  ce  font  des 
j^  vers  enragez  ,  ou  plutôt  ce  font  ces  vers 
3,  qui  font.venir  la  rage ,  ils  mordent  aux 
j,  bétes  le  cerveau ,  &  les  font  courir  en"" 
p  ragées.  Nous  lui  propofames  une  re* 
,,  compenfe,  &  nous  lui  dimes  .*  O  bon 
„  vieillard,  nous  vous  fuplions  de  nous 
„  dire  ferieufement  fi  la  chofe  eft  comme 
„  vous  la  racontez:Alors  ridant fon  front, 
3,  frapant  fa  poitrine  ;  Je  fuis ,  dit-il  un 
„  vieillard  caduc,  qui  ai  un  pied  dans  la 
3,  fofle  ,  je  ne  radote  pourtant  point  j 
„  pourquoi  déguifcroisje  la  vérité/"  Le^ 
5,  Diable  m'emporte  fi  je  vous  ments,  , 

EMmuller  dans   fon  traité  des  Délires  ^ 
pag.  $04.  dit  qu'on  voit  fourmilier  des  pei 
Tom.  h  '       % 
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tits  infeâes  dans  la  laiive  de  Tunne  des  anî» 
lîiaux  enragez  ;  Animdia  generantur  &, 
cenf'piciunîurin  Jaltva  vel  lotio  rahidomm» 

Sahnuth,  cent,  2.  ohferv,  83.  raporte 
qu'une  femme  fut  mordue  à  la  frange  de  fa 
Juppé  par  un  chien  enragé,  elle  la  fufpen- 
die  à  Tair  pour  la  faire  feicher,  elle  aper- 
çut d'abord  après  dans  Tendroic  de  la  mor-» 
fureoû  lafalive  s'étoit  répandue  ,  des  pe- 
tits animaux ,  dont  la  tête  refl'embloit  à 
celle  d'un  chien. 

Veut-on  des  témoignages  plus  autentî- 
ques  &  plus  refpeélables  de  l'exiftance  de 
de  ces  vers  dans  la  Rage  ?  Vous  en  trouve- 
rez dans  l'antiquité  la  plus  reculée,  dans 
Avicennc  ,  caf,  j.traB,  ^^fenerl,  5.  lib.^\ 
Dans  Alz.aharavius  cap,  3o./e5?.2,  m^^.  5. 
■pra^.  Dans  Cardna  cent,  7.  traB,  2.  lih,  2» 
T) ans  IVl col Ms  Florentin  ferm,  ^,îraB.^,cap0 
I  V  Dans  iTallenola  comm,  ad  lihr,  de  coH- 
fiiîHtione  artis  med>  Gai,  Dans  Mathioley 
corn,  ad  cap,  35.  L.  6,  Dijcoridis.  Dans 
T'humas  a  yiega  corn,  in  cap,  8^.  artis  parc<6 
Gai, 

Cette  foule  de  faits  raportez  par  tant 
ëe  differens  Auteurs  de  divers  fiécles  ,  éta- 
bliflcnt  une  preuve  complette  ;  &  le  fîlence 
des  autres  qui  n*en  font  point  mention  ne 
^eut  anéantir  des  témoignages  fi  redou- 
blez, yalidiorafant  tefiimonia  affirmantfu^ 


'^uam  negantium.  On  doit  même  Tattribuer 
au  peu  de  diligence  d'ouvrir  le  cerveau^  ou 
les  vers  s'attachent  :  vous  verrez  la  preu- 
ve de  ce  défaut  de  recherche  dans  i'obfer- 
vation  2.  à' Henricus  Brefehtfeld:  Ccrebntm, 
non  intro  fpeBpim  quia  infirumenta  ad  cal^_ 
•ziana  depcfitionem  non  ad  mamim  emnt. 

Ces  faits  ainfi  établis  on  peut  fe  perfua- 
der  fans  une  ridicule  crédulité  que  le  venia 
de  la  rage  conflde  dans  ces  petits  vers ,  ces 
mêmes  inceftes  que  l'on  voit  nagerdansla 
falive  des  animaux  enragez  ,  5:  que  Ton 
trouve  dans  leur  cerveau. 

Ces  vers  s'iniinuent  dans  le  fang  par  la 
playe  que  l'animal  enragé  fait  avec  la  dent, 
ïe  multiplient  enfuite  dans  le  fujcc  qui  les  a 
reçus  ;  àc  parvenus  à  un  certaitrnombre=^ 
ils  attaquent  le  cerveau  >  le  gozier&  glan- 
des falivaîres  5  caufent  des  délires ,  des  coa- 
vulfions  3  de  l'écume  autour  de  la  bouche, 
&  donnent  enfin  la  mort. 

Si  ks  vers  dans  les  inteftins ,  par  la 
correfpondance  de  leurs  nerfs  avec  le  cer- 
veau font  capables  de  produire  des  délires 
6c  des  convuKîons ,  &  la  mort  même ,  à 
plus  forte  raifon  des  vers  d'une  certaine  ef- 
ftct  plus  malfâiians  ,  qui  attaquent  immé- 
diatement le  cerveau  &  les  glandes  falivaî- 
res 5  doivent  produire  les  mêmes  fymptQ-» 
locs  )  &  de  bren  plus  affreux. 

2  3 
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On  ne  doit  point  s'étonner  que  ces  Vers 

affeâcnt  principalement  le  cerveau,  puif- 
que  noiis  voyons  une  certaine  efpece  de 
ipOLix  gris  &  cendrez  qui  aiment  la  tête  ,  & 
d'autres  blancs  répandus  dans  tout  le  corps; 
de  îTiéme  auili  nous  voyons  certaines  efpe» 
Gcs  d'oifesux  qui  fe  tiennent  dans  les  boi«  , 
d'aiJtrcs  dans  les  marais ,  &c.  Meniot,  traEi. 
de  Thrhifu 

L'avcrilon  dont  l'enragc  détcfte  Teau  & 
la  boifl'on  vient  par  dégrez  ;  il  a  éprouvé 
qu'en  avalant  fa  falive  il  fent  de  vives  ar- 
deurs dans  l'eftomach  (^)  qu'en-bcuvant  il 
fe  procure  des  convulfions  ;  ces  accidents 
viennent  fans  doute,  parce  que  dans  la 
déglutition  des  liquides  il  entraîne  ces  vers 
dans  i'cftomach  ,  qui  y  cauienc  tous  ces  dé- 
fordres  :  En  faut  il  davantage  pour  le  re- 
buter delà  boiflbn  ? 

L'ame  ,  par  les  loix  de  l'union ,  s'interef- 
fe  à  la  confervation  du  corps  avec  lequel 
elle  cil  unie;  fa  trifte  expérience  lui  fait 
lefl'entir  des  maux  cruels  paria  déglutition 
de  la  falive ,  par  la  boiflon  :  En  voilà  aflez 
pour  lui  en  înfpirer  l'horreur,  de  même 

^âi)  Jam  propriam  falivam  Agre  deglutiebat  quod 
ipfi  ut  nohis  ferio  tmdtoties  ajfevern'vit  'vel  moY" 
te  pejus  erat.  Liù.er  i   Agret   \.  àe  hyârophohiâ. 

'^t  falivam  deglutire  et  horrendum  fuit  permde,  ac 
p  mort.çm  ipfo  momento  infmet.  Lifter ,  iHd^m*  ■- 
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que  nous  prenons  en  averfîon  certains  mets 
qui  nous  ont  incommodé. 

La  différence  de  la  falive  d'un  chien  en- 
ragé d'avec  celle  d'un  autre  qui  ne  Teft  pas, 
c'eft  qu'on  trouve  des  vers  dans  celle-là  : 
aufli  eft-elle  venimeufe  ,  au  lieu  que  TaiH 
tre  qui  n'en  a  point  eil  vulnéraire  &  bal* 
z  a  mi  que. 

On  nous   repre fente  a^Efculape  fur  des    s 
écrans  avec  un  chien   &une  chèvre  ^   iîfe'   > 
férvoit  du  lait  de  celle-ci  pour  les  maux  in-     '^^• 
ternes ,   &  de  la  ialive  de  l'autre  pour  les 
playes  &  les  ulcères. 

Il  ne  fera  pas  hors  d'oeuvre  de  citer  icr 
la  penfée  de  Mathiole  ,  il  croit  que  le  chien 
eft  plus  fujet  à  la  rage  que  les  autres  ani- 
maux ,  parce  qu'il  mange  des  charognes  : 
peut  être  ces  cadavres  pourris  font  ils  des 
matrices  propres  à  faire  écloreles  vers  en- 
ragez qui  s'attachent  à  la  falive  du  chien 
lorfqu'il  fait. fa  curée» 

Cette  conjeâure  fe  trouve  foûtenuè'  pair 
l'expérience,  q-ui  fait  voir  que  les  chiens 
enragez  font  plus  communs  a  la  campa- 
gne j  parce  qu'ils  font  plus  à  portée  de 
manger  des  charognes  ;  au  lieu  que  dans 
les  villes  ou  les  chiens  font  bieu  nourris  2 
biea  que  le  nombre  de  ceux  ,  par  csenaple^ 
qui  font  à  Bordeaux  furpaile  celui  de  toi>« 
te  la  Proymce  ,  la  rage  y  efl  rare  ,  poun 
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ne  pas  dire  inconnue,  à  moinç  qu'elle  ne 

vienne  de  la  campagne. 

Ce  fyftéme  que  nous  venons  de  propo- 
fer  fur  la  caufe  de  la  Rage  me  paroît  (im*- 
pie  &  naturel  ,  il  ne  fupofe  rien  ,  la  caufe 
paroît  à  découvert,  aux  yeux  même  d'un 
vieillard ,  fans  microfcope  ni  lunette ,  & 
nous  efperons  à'y  ajouter  preuve  fur  preu* 
ve  par  rexamcn  d'autres  moyens  propo- 
iez  pour  la  recherche  de  cette  vérité  ;  Il 
a  du  moins  l'avantage  de  prefenter  la  Ra-t 
ge  fous  un  afpecl  fufceptible  de  guerifon» 


fnr  U  Ra^è*  271 

ARTICLE  TROISIEME. 

De   l'u^nalôgifme, 

L'Anaîogifme  a  été  regardé  dans  tous  les 
(îécles  comme  un  moyen  non  {ufpç6t 
pour  découvrir  la  vérité:  c'eft  par  lui  que 
i'anatomie  eft  montée  à  ce  haut  degré  de 
perfeâion  ou  elle  eft  aujourd'hui  ,  èc  Von 
eft  redevable  de  Tes  plus  importantes  dé«- 
couvertes  à  I'anatomie  comparée  ;  c*eft-à- 
dire  à  l'analogie  du  corps  des  brutes  avec 
celui  deThommc. 

Les  confequences  que  Ton  tire  de  l'ana- 
logie font  d'autant  plus  concluantes  que 
la  nature  eft  uniforrne  dans  fes  opérations. 
On  en  voit  la  preuve  dans  la  génération 
des  animaux  ,  leur  digeftioa  ,  leur  vie  ^ 
leurs  mouvemcns  progrefTifi  auflfi  bien  que 
dans  la  produâion  des  maladies.  Entrons 
dans  un  léger  détail. 

Quelque  variété  qu'on  obferve  dens  îa 
gf^n^ration  deb  animaux  3  la  nature  garde 
pourtant  cpnftament  dans  tous  le  même  ' 
artifice  ,  elle  employé  le  moyen  des  œufs^ 

i?ébiçn  qu'elle  ks  uQ\  çdopde  diyeîl^i 
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manières  ,  on  la  voir  pourtant  toujours 
uniforme  au  travers  de  fa  variété  dans  le 
fecret  de  leur  produâlon  ;  c*eft  à-dire  que 
c'eft  toujours  un  œufquieft  le  principe  de 
la  génération  :  de  forte  que  c'eft  un  axio- 
me aujourd'hui  reçu  fans  co-icefte  parmi 
tous  les  Phificiens  ;   omnt  animal  exovo. 

Cette  variété  dont  ufe  la  nature  pour 
parvenir  à  faire  é-iore  les  œufs  n'cft  pas 
un  effet  de  fon  caprice  &:  de  fa  bizarrerie  , 
elle  a  été  forcée  d'j  avoir  recours  par  de 
juftes  raifons. 

Dans  les  oifeaux  il  a  fallu  fequeftrerles 
œufs  dans  leurs  nids  pour  les  y  couver, 
renfermer  dans  leur  coquille  non  feulement 
le  germe,  mais  encore  fa  nourriture  pen- 
dant la  couvée  ;  fans  cette  prudente  &  far 
ge  difpoiïtion  ,  quel  eft  l'oifcau  qui  tût 
pu  voler  s'il  eût  porté  dans  fon  ventre  fix, 
huit ,  dix  ou  douze  foetus  ? 

Il  n*cût  pas  été  moins  embaraffé  pour  fe 
donner  les  mouvemens  convenables  pour 
chercher  des  alimens ,  ibit  pour  fa  propre 
nourriture,  foie  pour  celle  de  fes  fœtus  & 
leur  accroiflement. 

Cette  attention  de  la  nature  à  pourvoir 
aux  alimens  des  oifeaux  Ta  forcée  à  varier 
fur  le  nombre  de  leurs  fœtus.  Les  oifeaux 
qui  couvent  à  terre  ,  comme  les  perdrix  j 
fli^am  ji  cailles  ;  &c,  font  un  grand  nomv 
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Bré  de  petits,  parce  que  d'abord  qu'ils  font 
éclos  ils  peuvent  prendre  à  terre  leur  nour- 
riture eux-mêmes ,  puifque  la  nature  a  en 
foin  de  ne  les  faire  éclore  que  dans  la  fai- 
fon  qu'elle  étoît  couverte  de  moi£on.  A  Vi^ 
gard  de  ceux  qui  nichent  fur  des  arbres  , 
comme  les  tourterelles ,  les  linots ,  les  mer- 
les, &c.  ou  fous  les  toits  des  maifonSiCom«» 
mêles  pigeons ,  les  hyrondelles  ,  la  natu- 
re a  réduit  le  nombre  de  leurs  fœtus  à  deux 
ou  à  quatre;  car  comme  ils  font  chargez 
de  nourrir  leurs  petits  jufques  à  ce  qu'ils 
puifl'ent  voler  3  elle  en  areftraintle  nom* 
bres  pour  diminuer  à  proportion  l'embar- 
ras de  leur  nourriture  ;  mais  pour  ne  rien 
rabattre  de  fes  vues  fur  leur  multiplication, 
elle  les  fait  couver  àc^'^  ou  trois  fois  l'an. 

Dans  les  poiflons  qu'elle  dcftinoit  tant 
à  la  nourriture  de  rhomme,  qu'à  fe  fcrvir 
de  pâture  les  uns  aux  autres ,  il  falloir  en 
multiplier  la  génération  à  l'infini,  il  ctoit 
par  confequcnt  impofTible  de  charger  la 
mère  de  l'embarras  de  faire  eclore  un  mil- 
lion d'œufs  qu'elle  dépofe  fur  le  rivage, 
il  en  a  fallu  confier  le  foin  à  la  chaleur  du 
folcil ,   le  grand  reflort  de  la  nature. 

Sans  cette  infinie  produélion  la  merfe- 
roit  épuifée  de  poiflons  ;  il  eft  étonnant  de 
voir  la  grande  quantité  qu'on  en  prend  fur 
nos  côtes ,  Ôc  l'arc  ^  rinduftde  de  nos  Pé-; 
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cheurs  qui  fe  rafine  tous  les  jours,  font 
voir  combien  la  mer  eft  riche  &  abondan- 
te. ' 

Il  feroîc  inutile  de  porter  plus  loin  cet 
examen  phifîqiie^  plutôt  curieux  qu'utile  , 
&  nous  n'avons  befoin  d'en  tirer  d'autre 
confequence  ,  fi  non  que  malgré  tous  les 
differens  moyens  que  la  nature  employé 
pour  faire  éclore  les  œufs  ,  elle  retient  con- 
ftamcnt  fon  uniformité  dans  le  myftere  fe- 
eret  &  principal  delà  génération;  c'eft-i- 
dire  le  moyen  des  ceufs  :  Omne  animal  ex 
ovo» 

Cette  uniformité  fe  continue  dans  la  gé- 
nération des  plantes ,  elles  viennent  toutes 
de  graines  qu  u^riflote  compare  aux  œufs. 
L'expérience  d^^  Aiaiou  ne  donne  aucune  at- 
teinte à  cette  vérité  :  Il  a  éprouvé  que  la 
terre  qu'on  tire  d'un  puids  portée  fur  le 
toit  d'une  maiion  ,  produit  des  plantes. 
Ce  piiénomcne  vient  de  ce  qu'il  y  a  plu- 
lîeurs  graines  garnies  d'aigrettes,  qui  les 
rendent  non  feulement  le  joiiet  des  vents, 
mais  même  les  font  pofer  à  terre  par  l'en- 
droit qui  doit  pouHcr  la  racine  ,  il  n'eft 
pas  furprenant  que  le  vent  ait  porté  des 
graines  furie  toit  des  maifons. 

Les  mouvemens  progrciîifs  des  animaux, 
fî  differens  dans  l'homme,  les  quadrupè- 
des ,  les  reptiis ,  le  vol  des  oifeaux ,  le  na- 
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ger  des  poîfl'ons ,  rejident  témoignage  à 
cette  uniformité  de  la  nature.  Examinez 
les  fecrets  organes  qui  les  exécutent,  vous 
trouverez  que  c'cft  par  le  moyen  des  arti- 
culations &  des  mufcles  ;  &  cette  infinie 
dîverficé  rcconnoit  par  tout  pour  principa 
la  même  induftrie  de  la  nature. 

La  digeftion  des  alimens  eft  encore  uni- 
forme ,  foit  qu'on  Texplique  par  des  le- 
vains ,  foit  qu'on  la  fafle  dépendre  du 
broyement.  Cette  dernière  manière  répond 
mieux  à  la  fimplicicé  que  la  nature  affcéie 
par  toiJt. 

Si  nous  confiderons  avec  attention  62 
fans  préjugé  les  organes  de  la  digeftion 
dans  pluiîcurs  fortes  d'animaux,  on  ne 
peut  difputer  que  cette  importante  fonc- 
tion corporelle  tant  conteffcée  ne  foit  l'efFeC 
d'un  broyement  d'une  trituration. 

Dans  certains  oifeaux,  par  exemple,  oti 
ne  peut  difputer  que  la  digeftion  ne  foie 
un  véritable  broyement  ;  ce  puifl'ant  muf- 
de  creux  c^xxAnflote  apelle  le  moulin  ,  ca«» 
pable  d\m  reflorc  &  d'une  puiflante  con«» 
traâion  ,  écrafe  les  grains  que  les  oifeaux 
avalent  entiers  ,  à  la  faveur  des  cailloux 
que  Ton  trouve  dans  fa  cavité  ;  perfonne 
ne  contefte  ce  ftit.  Ce  n'eft  donc  point 
chez  eux  que  la  di^];eftion  s'exécute  par  les 
levains,  c'eft  par  \in  broyement  entre  ce^ 
cailloux. 
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Dans  les  animaux  ruminants  on  trouve  une 
difpoiîcion  d'organes  propres  au  broye- 
jaienc ,  des  dents  taillées  d'une  manière 
propre  à  hacher  Therbe  dont  ils  fe  nour- 
rifl'ent.  Qj.iatre  eftomachs ,  dont  le  pre- 
mier repoufle  la  nourriture  morceau  par 
morceau  dans  îa  bouche  ,  pour  être  hachée 
&  broyée  à  loiftr  quand  l'animal  prend  fca 
repos  ,  &  même  pendant  fon  travail  ;  un 
fécond  eftomach  garni  de  cellules  &  de  ru- 
gofittes,  dans  lequel  la  nourriture  pafle  à 
îa  faveur  d'un  dem.i  canal  creufé  en  gout- 
tière, fans  rcpaffer  dans  le  premier  :  Un 
troilîéme  eftomach  apellé  le  feuillet,  gar- 
ni de  lames  revêtues  de  petites  tuberoiitez 
refîemblantes  à  des  éminences  d'une  râpe; 
ces  lames  font  difpofées  de  telle  manière  ^ 
qu'elles  s'ajuftcnt  les  unes  contre  les  au- 
tres ,  &  que  la  cavité  de  cet  eftomach  en 
eft  toute  garnie  ,  delbrte  que  rien  ne  peut 
paflcr  au  travers  de  ce  vifcere  fans  efi'uyer 
îa  comprt  {fion  de  ces  lames ,  &  fans  être 
cxpofé  au  fioiflement  de  ces  tuberofitez, 
'fcmblables  à  des  râpes ,  que  la  contraftion 
de  ce  vifcere  &  les  mouvemens  de  la  refpi?^ 
ration  mettent  en  jeu. 

Enfin  le  chile  bien  avancé  paffe  de  ce 
troîfiéme  eftomach  dans  le  quatrième,  où 
a  la  faveur  d'un  nouveau  broyement  il  re-* 
çoit  fa  dçrniere  perfcéïion» 
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C^î  pourra  fe  perfuadcr  que  îa  nature 
fi  fimple  en  elle-même  ,  ôc  dans  Tes  ouvra- 
ges ,  eût  voulu  fe  mettre  en  une  dépenfe 
qui  feroit  tombée  en  pure  perte  pour  elle  , 
formant  un  C\  grand  nombre  d'eilomachs 
dans  les  animaux  ruminants  ;  fi  à  la  faveur 
d'un  levain  digeftif,  tel  qu'on  puifle  le 
fuppofer,  elle  eût  pu  parvenir  par  une 
prompte  difl'olution  à  convertir  leurs  ali-« 
mens  en  chile. 

Dans  i'homme  on  ne  trouve  point  às^ 
cailloux  comme  dans  les  oifeaux ,  ni  quatre 
eftomachs  comme  dans  les  animaux  rumi- 
nants ,  mais  on  trouve  la  main  &  l'induf- 
trîe.  Cette  main  ,  que  Oailien  ne  peuc 
affez  admirer,  qui  diflingue  l'homme  des 
autres  animaux ,  &  qui  aidée  de  la  raifon  » 
îe  rend  capable  de  tant  d'ouvrages  &  d'ex- 
ploits. Cette  main  que  le  même  Auteur* 
a  pelle  organum  organomm  ,  infimmentpi^n 
infirumentorum  équivaut  à  tout;  à  la  faveur 
de  la  main,  il  bâtit  des  moulins  pour  mou- 
dre les  grains  ,  dont,  fuivant  Gajfendi  ^ 
rhomme  devoit  fur  tout  fe  nourrir  ;  il  ta- 
mife  la  farine  ,  en  fait  une*  pâte  ,  la  paitrit^ 
fait  fermenter ,  cuire  pour  en  former  le 
pain  ,  cette  principale  nourriture  de  pref- 
que  tous  les  hommes,  qui  n'a  befoin  pour 
devenir  chile  que  d'être  mélangé  avec  la 
jboiflon ,  fafle  &  refafl^é  dans  reftoniach 
Tom.  /.  Aa 
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parles  contrarions  alternatives  des  mu  {^ 
des  du  bas  ventre  &  du  diaphragme  ,  pé- 
tri par  le  foye ,  la  ratte ,  les  cellules  du 
colon,  le  panercâs  5  qui  comme  autant  de 
poings  p  relient  fans  ce  (Te  reftomach  &  les 
aiiroens  qui  y  font  contenus,  &  ïç$  con-' 
vertiiîent  enune  liqueur  blanche,  qu'on 
apelle  chile. 

Defcendu  dans  les  inteftins  grelles ,  àla 
faveur  de  ces  cercles  membraneux  qu'on  y  ' 
découvre  ,  fcmblables  aux  diaphragmes 
de  lunettes  à  longue  vue ,  fa  delcente  eft 
non  feulement  retardée  ,  coulant  ,  pour 
ainfi  dire  ,  de  plancher  en  plancher  ;  mais 
ces  lames  membraneufes  ,  que  je  compare 
aux. feuillets  du  troifiéme  eftomach  des  ani- 
maux ruminants,  s'aprochant  Tune  de  Tau- 
,tre  lorfque  rintcflin  fe  contra6i:e  dans  fa 
longueur ,  à  la  faveur  de  fes  fibres  longitu- 
dinales, prefl'ent  6:  broyent  le  chile,  le 
rendent  plus  coulant  &  plus  fluide  ,  &  ai- 
dent auiïi  fon  entrée  dans  l'orifice  des  vei- 
nes laâées. 

L'idée  du  broyement ,  pour  expliquer  la 
digeftion  9  m'a  paru  toujours  fimple  ^  na- 
turelle ,  depuis  qu'elle  a  été  expliquée  dans 
les  fçavans  ouvrages  de  l'illuflre  Monfieurr 
Hecquet.  Voulez- vous  voir  une  expérien- 
ce bien  fimple,  mettez  àlx  paîrx  broyé  avec 
'<dc  l'eau  dans  une  vcffie  j  agitez  •  là  en  la 
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tre  heures ,  vous  en  ferez  une  crème  blan- 
che analogue  au  chile.  Toutes  les  expérien- 
ces que  T^arreyen  a  tentées  pour  imiter  la 
digeftion  ,  n'ont  pu  produire  une  reffcm- 
blance  au  chile  qui  aproch^âc  de  celle  que  je 
propofe  :  &  ce  célèbre  anatomifle ,  pref- 
que  entièrement  rebuté  des  levains  a  Te 
tourne  du  coté  de  la  trituration. 

^Q^a  vero  ratione  chilus  in  fl^omacho  digC" 
fatuY  y  convertattircjue  in  chilum  ^  necdum 
fujflciente  ratione  aut  cxpsrientia  flahilitum 
efi, . . .  Effo  vcro  confideratis  utrinque  raîio^ 
nihîs  adhuc  hdtrens  animo  ai  experiemiam 
îanquam  adoptimam  magifirdmme  cei:vcni 
éih  ea  doceri  dejiderans ,  an  ejuidant  licjuores 
fecundum  artem  cum  alimentis  digefii ,  in 
iis  aliquam  chilificaiionis fimilitpidinem pro^ 
ducerunt.  Sumpti  itaque  fanem  cum  faucê 
hutiro  &  pamm  pomi  acido  dulcis  mafiided 
adjunBa  aliquali  cercuifia  ejuamitate  pra 
more  hujuspatria  quod  com^ofiîum  ad  digef- 
tionem  valde  idQneumjudicabam,  Hanc  mix* 
turam  fecundum  diverfas  partes  indidi  di" 
verjts  veficulis ,  quorum  uni  adjeci  aliquoù 
guttas  fpiritus  vitrioli  ,  alteri  fpiritusfalis» 
tertia  nitri ,  &  aliis  unum  quemdam  alium 
liquoremy  aut  plures  adjunxi.  Vnicamfo'm 
lum  p artem  reliqup  puram  alpifque  nonper* 
mixtam. 

Aaa 
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Mafce  l'eficulas  ligaturis  difiin^ionis gra^ 
fia  variis  ae  diffetentihus  conftri^as  immifi 
fiqUd^caîid^  cjHam  pcr  horas  circiter  oEio  de* 
tinui  in  eo  caloris  gradpt  que  m  cum  noflroftho" 
fnacalifYoxime  csnvQnire  arbitrahar'.  Vtruitl 
fimta  operatione-  via  aliud  lahorisframiuM 
ntuli  5  nift  quod  vidçrem  me  naturm  métho- 
dum  in  ciho  dijjolvendo  hac  via  nondum  de-* 
textjfe  ficjuiàem  uhi  in  fanofihomaco  cibus 
ille  indubie  breviori  tempore  frijfet  pcrfeSie 
chilificaîus ,  eundem  in  diBis  veficulis  vix 
noîabiliter  mutamm  reperi, . . 

Infupervenlimile  eft  cibum  in  ventriculo 
etiam  aliquatenus  comminui  ,  &  quafi  aturi 
perejus  lattra  motu  periftaltico  &  agitations 
partium  adjacentium  in  eundem  cihiîm  jugi* 
ter  impulsa.  Nec  refert  quod  impulj'us  ille 
nonfit  adeo  validus  y  neque  ventriculi  Ute^ 
ra  dura  atque  fcindentia  ,  cum  etiam  corpus 
Atterendum  r  on  fit  adeo  firmum  ,  &  quia  id 
fiomacho  diu  h<&ret  latera  illafiepijfime  impel^ 
lunturin  eandem  ejuspartem,  proinde  ficuti 
'videmMs  grana  admodum  dura  in  momento 
comminui ,  &  atteri  à  lapide  molari  dura 
'  dr  acuto  y  ita  fufpicari  poffumus  cibum  mol* 
lem  &  pr<zvie  vel  mafiicatione  y  vel  artificia* 
H  praparatione  multum  diminutum  decurju 
temporis  ulterius  diminui  per  diBum  imputa 
fum  namut  efiin  proverbio  : 

fima  cavat  lapidem  no^  '^i  f  fedfepe  ca:i 


dendo.  Varreyen  Suvlem^  Jtnat,  tY^tEh.  4. 
cap^  2 .  pag.  2  5  « 

Les  CuKiniers  font ,  à  l'égard  de  la  vian- 
de ,  ce  que  le  Boulanger  fait  à  Tégard  du 
pain  ,  ils  rattendriflent ,  la  préparent ,  la 
cuifent  ,  en  font  des  boiiillons  de  des  con- 
fommez  ,  qui  n'ont  befoin  que  de  palier 
dans  le  fang  pour  y  être  battus  par  les  eon- 
traélions  du  cœur  &  des  artères ,  il  n'ed 
pas  même  abfolument  necedaire  qu'ils  paf-* 
îent  dans  l'cftomach. 

J'ai  nourri  pendant  dix-fept  jours  un 
malade  avec  des  lavemens  de  bouillon  fans 
qu'il  prît  rien  par  la  bouche.  Je  citte  pour 
témoins  occulaires  de  cette  expérience  Mr« 
Cazaux  père  ,  qui  voyoit  le  malade  avec 
Mr.  Manadé.  J'ai  pareillement  fait  vivre 
avec  fuccès  une  Demoirelle  de  mérite  alliée 
à  bien  des  Mcffieurs  les  Officiers  du  Parle- 
ment ,  pendant  quatorze  jours  avec  les 
mêmes  lavemens  de  boiiillon  :  Mr.  Dulau> 
Maîcre  Apotiquaire  témoin  :  J'écois  forcé 
û*cn  ufer  ainiî  pour  fuprimer  un  vomide- 
*  ment  cruel  que  tout  éfarouchoit  >  &  qui 
âlloit  jufques  au  fang  &  aux  convulfions  , 
eau,  ptizanne,  bouillon,  laudanum,  (i* 
rop  de  pavot ,  tout  devenoit  émetique. 
On  en  verra  les  obfervattons  dans  unTrai-* 
té  de  Medicina  Burdigaleujïîim, 

Cette  hypotéfe  du  broyemeiit  aura  k 
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ïoxt  de  ïa  doélrine  de  la  circulation  dtî 
fang  :  Combien  de  •difl'e'-^ations  contre 
Harvée  quand  elle  parut  v?  Combien  de 
thefes  contre  les  circulateurs  .^  Le  Comique 
ïrançois  nous  en  produit  une  dans  fon^ 
Malade  Imaginaire  :  cependant  la  vérité 
fe  fait  jour  ^  toutes  les  Académies  du  mon'- 
de  font  aujourd'hui  rangées  fous  fcs  dra- 
peaux :  Qj.iji  fundantur  in  natura  crefcunt  p 
qUiZ  in  opinione  confiinduntun 

Un  Auteur  moderne  compare  les  idées 
fondées  fur  la  fpeculation  >  à  ces  vents  im- 
pétueux qui  î^'affolblifTcnt  toujours  à  rae- 
fure  qu'ils  s'éloignent  du  lieu  de  leur  nail^ 
fance  ^  &  les  idées  fondées  fur  la  nature  ,  à 
ces  rivières  q.ui  groffiflent  toûiours  à  mefu- 
rc  qu'elles  s'écartent  de  leur  foiirce  :  Ea' 
majores  volvunt  undas  ,  ea  amplioribus  fe- 
runtur  alvus  qus  longius  ab  origine  recefferinu 
"BagLfrax.  med. 

Nous  voyons  enfin  la  nature  ne  point  fe 
démentir  dans  fon  uniformité  touchant  la 
vie  des  animaux  &  des  plantes  y  elle  efl:  en-» 
tretenuë  parune  circulatian  continuelle  dur 
fang  dans  ceux-là ,  &  de  la  fève  dans  celles- 
ci  :  La  refpiration  fe  trouve  partout,  mé- 
mt  dans  les  poiffons  3,  quoique  de  manie'» 
re  bien  différente. 

La  loi  de  runiformiîc  que  la  nature  sVfl: 
îaî^ofée  dan«  fes  opérations  naturelles  s'éf 
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tend  &  fe  continue  dans  ia  praduc^ion  des 
nialadies  :  EtprofeBo  haudmintîs  fe  natura 
ad/tringù  in  morhis  mmproducendis  mm  m€< 
îurandis  quamm  f  tamis  five  etiam  anima* 
libus,  Syd.  in  Pr^fat» 

Q^relque  diverlîté  ,  par  exemple ,  que 
nous  oblervions  dans  les  fièvres  intermit- 
tentes i  comme  quartes ,  doubles  &  triples 
quartes  y  tierces  &  doubles  tierces  quoti-- 
dlennes  ,  &  autres  maux  qui  dépendent  de 
leur  caufe  déguifée  ,  àowtMorthon  a  coni- 
pofé  le  chap.  de  Protei  formi  fehris  intey-» 
mittentis  gemo  :  Malgré  tous  ces  diflperens 
marques  c'eft  toujours  une  même  caufe  qui 
les  produit,  &  qui  ne  diffère  dans  toutes 
ces  efpeces  que  du  plus  au  moins,  aulTile 
îcina  nous  guerft  tous  ces  maux. 

I  Qiielle  infinie  variété  n'obfervons-nous 
pas  dans  les  convuilîons  hyftoriques ,  que 
le  vulgaire  apelle  vapeurs  >  Sed  nec  fpec 
îabiliorefi  hujus  morhifrequentia  quam  z^a* 
rietas  Ht  a  multiformis  quaÇe  prodit  quam  née 
Protheus  tufit  unquam.  Syd.  Cependant  c'cfi 
toujours  une  même  ca-ufe  qui  fournit  la 
même  indication  ,  &  qui  demande  le  vnè^ 
me  remède. 

Après  tant  d'exemples  de  Tuniformité 
de  la  nature  ,  qui  pourroit  douter  un  mo- 
ment que  toutes  les  nialadies  copragieufes 
m  dépendent  de  la»)&^^  ^atife;  dumégie 
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principe,  fauf  le  plus  ou  le  moins?  Ne 
paroic-il  pas  évident  que  la  nature  employé 
îc  même  artifice  pour  communiquer  la  con- 
tagion dans  toutes  les  maladies  qui  en 
portent  le  caraéiere  ? 

Si  nous  établirons  que  dans  une  feule 
maladie  contagieufe  la  contagion  vient  par 
des  vers  ,  la  preuve  fera  bien  avancée  que 
toutes  les  autres  en  dépendent,  &pârcon- 
fequent  la  R^ge  ,  qui  ne  tient  pas  le  moin- 
dre rang  dans  le  catalogue  des  maladies 
contagicufes. 

Or  j'avance  comme  un  fait  indubitable 
qu'il  y  a  des  maladies  contagieufes  qui  dé- 
pendent des  infeâes  qui  fe  tranfmettent 
d'un  corps  à  un  autre,  par  exemple  ,  les 
gratelles  excitées  par  des  morpions ,  les 
vers  cuttanes  ,  la  galle  ,  les  ulcères ,  dans 
îefquels  on  voit  fourmiller  des  petits  vers, 
comme  l'ont  attefté  des  Chirurgiens  dignes 
de  foi. 

Les  maux  vénériens  font  produits  par 
des  vers ,  qui  dans  les  aproches  fe  tranf- 
mettent d'un  corps  à  un  autre  ;  nous  enli- 
fons  la  preuve  dans  un  texte  de  la  Sainte  j 
Bible  ,  qui  paroiît  précis  &  formel  :  „  Ce-  J 
3,  lui  qui  fe  joint  aux  femmes  proôituées 
„  fera  effronté ,  la  pourriture  &  les  vers 
py  s'empareront  de  fon  corps  comme  d'un 
j,  héritage  ^  il  fera  un  grand  exemple  d'op^ 
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„  probre  ,  &  Ton  ame  fera  rayée  du  cata- 
jj  logue  des  vivans.  Ecçlejlafi.  cap.  ip« 
„  verf^. 

Mais  fans  vouloir  forcer  rcfprit  en  ma- 
tière de  Phifique  par  des  autoritez  de  la 
Sainte  Ecriture,  nous  croyons  a'/oir  prou- 
vé par  raifons  naturelles  dans  le  Traité 
des  maux  vénériens  ,  que  toutes  les  mala- 
dies contagieufes  >  comme  galle  ,  teigne 
ccroiielles ,  pefte  ,  vérole  ,  fcorbut  ,  ra- 
ge ,  &c.  font  produites  par  des  vers  d*ef- 
peces  différentes. 

Nous  laifferons  ici  Tanalogifme  pour  le 
reprendre  quand  nous  propoferons  le  re- 
mède pour  prcferver  &  guérir  de  la  Rage, 
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ARTICLE  QUATRIEME. 

Du  [hcccs  heureux  ou  malheureux  des 
Remedef  quon  a  propofezpour  la  Rage* 

L'Indication  qui  fe  tire  k  jnvantihus  Sc 
Udentihus  ;  l'attention  que  Ton  donne 
au  bien  &  au  mal  que  produifent  les  rcme-* 
des,  eftun  moyen  trcs-déci(îf  pour  par- 
venir à  la  connoiflance  de  la  nature  du  mal 
&  de  Tes  caufcs  ;  &  Ton  tire  d'auflfî  juftes 
confequences  des  effets  des  remèdes,  que 
de  faufics  indications  des  hypotéfes  fpecu- 
îatives ,  qui  font  fouvent  Teffet  d'une  ima- 
gination qui  s'eft  échaufée  à  les  compo- 
&r. 

Pour  établir  cette  importante  maxime 
de  pratique  ,  Sydenham  fe  propofe  pour 
modèle  lui-même:  „  Par  exemple,  dit- il, 
„  je  ne  me  fers  point  des  martiaux  &  au- 
„  très  remèdes  qui  fortifient  le  fang  &  les 
5,  efprits  dans  les  vapeurs  hyfteriques ,  ôç 
^,  m'abfticns  des  purgatifs  &  autres  éva- 
„  cuations  j  parce  que  j*ai  imaginé  en  pre* 
j,  mier  lieu  que  le  mal  dépendoit  de  \z 
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,5  foibleffe  &  de  répuifement  des  uns  & 
„  des  autres  5  mais  ayant  obfervé  confta- 
„  ment  que  les  purgatifs  augmentoient 
3,  le  mal,  que  les  remèdes  qui  leur  font 
5,  oppofez  i'avoient  guéri;  j'ai  fondé  mon 
hypotéfe  fur  ce  fuccez  ;  c'eft  pour  ainlî 
dire  un  Philofophe  qui  explique  les 
opérations  d*un  Empirique  ;  mais  fi 
j'avois  commeiicé  à  forger  mon  hypo- 
téfe,  &  que  j'euffe  voulu  en  déduire 
les  indications  pour  les  remèdes  ,  j'au- 
5,  rois  reiilmblé  à  ceux  qui  pour  bâtir  une 
maifon  commencent  par  faire  le  toic 
avant  les  fondemens ,  ou  à  ceux  que  Von 
dit  par  proverbe  vulgaire,  quibâtiflent 
des  châteaux  en  Tair, 
Commençons  l'examen  des  remèdes  de 
la  Rage  par  le  bain  de  la  mer,  qui  fe  trou- 
ve autorifé  parla  confiance  publique,  & 
par  le  confentement  unanime  de  toute?  les 
nations. 

Il  n'a  pas  réwffi  ,  comme  il  a  été  dît , 
dans  cette  calamité  publique,  parmi  tant 
de  malheureux  de  l'un  &  l'autre  fexe  quî 
ont  péri  de  la  Rage  depuis  fix  ou  fepc 
mois,  pas  un  d'eux  n'avoit  manqué  d'y 
avoir  recours. 

Ce  n'eft  pas  feulement  cette  année  qu'il 
a  été  fans  fuccés  ;  mon  oncle  Baubaignan^ 
à  Saint  Sever,  mourut  de  la  Rage,  DiifoHtc^ 
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mon  Condifciple  ,  à  Pau  ,  en  mourut  auflî; 
Tun  &  l'autre  avoient  été  fe  baigner  dans 
la  mer,  &  étoient  partis  le  lendemain  de 
leur  morfurc.  Je  pourrois  grolTir  cette  dif- 
fertation  d'un  grand  nombre  d'autres  mal-* 
heureux  aufquek  le  bain  de  la  mer  n'a  fer- 
vi  de  rien. 

J'eiâ'  ai  vu  la  cérémonie  :  On  met  le  ma- 
lade à  genoux  en  chemifedans  la  mer  fore 
près  du  rivage  :  LorJque  la  vague  vient , 
deux  hommes  forts  &  robuftcs  lui  dépri- 
ment la  téce  ,  &  lui  font  pafler  l'onde  par 
deflus  tout  le  corps,  cela  fe  réitère  juf- 
ques  à  neuf  fois  ;  on  l'cfluye  enfuite  &  on 
rhabille  ,  voilà  un  malade  qui  fe  croît  en 
fureté. 

On  peut  aifément  rendre  raifon  dans  ce 
fyftéme  propofé  de  l'inutilité  de  ce  bain 
pour  prefcrver  de  la  rage  ,  quoique  Je  Tel 
snarin  apliqué  furies  viandes  les  preferve 
des  vers ,  qui  croira  pourtant  facilement 
qu'un  bain  pris  pendant  cinq  ou  fix  minutes 
puifle  s'infmuer  dans  le  fangpoury  détrui- 
re ces  vers  qui  s'y  fon-t  déjà  multipliez  & 
qui  nagent  dans  fa  ferolîté  ? 

L'eau  de  la  mer  roidit  les  fibres  de  la 
peau  ,  étrangle  &  reflerre  par  confequenc 
l'orifice  des  pores  abforbans ,  par  ou  le  fel 
marin  pourroit  pénétrer  &  s'introduire,  il 
doit  par  là  devenir  inutile. 
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la  diette  de  quarante  jours  au  paîti  &  à 
Feau ,   les  fcarifîcations   fur    la  morfurca 
Tapplication  du  fer  chaud  ,  le  bandage  fuc 
les  yeux  pendant  neuf  jours  ,  les  poudres 
d'écrevilTe,  les  écailles  d'huitres  calcinées, 
les  décoéiions  de  bellis  ,  les  racines  du  ro- 
fier  fauvage  ,  les  omelettes  compofées  ,  & 
autres  remèdes  vantez  comme  des  fecrets 
de  famille  ,  paroiflent  tenir  plus  de  la  pue- 
rilité   que  d'une  méthode  folide  ,    &  doi-« 
vent  leur  réputation  à  ce  que  Tanimal  quî 
a  mordu  n'étoit  point  euragé ,  ou  s'il  l'é- 
toit ,  la  morfure  s'eft  faite  dans  une  par^ 
tie  couverte ,  les  habits  ont  retenu  le  ve-» 
nin  qui  nagé  dans  la  falive  ;  où  enfin  le 
hazard  a  fait  qu'il  ne  s'eft  point  mêlé  avcq 
lefang  par  l'ouverture  que  l'animal  enra*» 
gé  fait  avec  la  dent. 

Skenchius  dans  fes  obfervatîons  lîy.  7*» 
pag.  853.  obferv.  32,  nous  propofe  des 
guerifons  mîraculeufes  opérées  par  Tinter- 
cefïîon  des  Saints  ;  Divi  hellini  templuni 
tniraculomm  frequentia  celehenimum  ô* 
affÎHxu  etiam  hominum  netijfimHm  j  tiré  de 
Cdius  Rodiginus ,  lih.  17.  cap.  28.  Mathio'* 
le  en  fait  mention,  comment,  ad  L.ô.caf* 
37.  Diofcoridis  j  II  propofe  encore  le  Tera-» 
pie  miraculeux  de  Saint  Vittau  dans  la 
Poûille  avec  l'Hymne  qu'on  chante  autoui? 
de  fon  Eglife  pendant  trois  famedis  confe^^ 
Tom.  /.       .  Bb 
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tu  tifs  la  nuit ,  faifant  neuf  fois  le  tôuë 


'^Im  Vithe  Pe  lit  cane , 
Oram  qui  tenes  apulant  > 
Li  tuf  que  po  lignant  eu  m  y 
jQui  morfus  rabidos  levas  j 
Irafque  canum  mitigas  \ 
Th  SanEie  rahicm  afferam  > 
^iElufque  canis  luridos , 
Tu  favam  prohibe  lue  m  ; 
/  frocul  hinc  rabies , 
Trocul  hincfuYoY  omnis  abefiû» 

Noifs  avons  aufïî  dans  ce  pays ,  comme 
dans  ceux  dont  parle  Skenchius  ,  une  dé- 
votion fameufe  contre  la  rage  ,  c'eft  TEgli- 
fé  de  Saint  Pierre  de  Bruges. 

A  Dieu  ne  plaife  que  je  prétende  rien 
diminuer  ou  rabattre  de  la  confiance  que 
Ton  a  pour  Tinterceffion  des  Saints  ,  & 
j^our  refficacité  de  la  prière  :  Je  ff  ai  que 
lien  ne  peut  luirefifter  ;  Petite  &  accipie- 
fis.  Mais  foif  que  nos  prières  ne  fbienc 
point  accompagnées  des  conditions  requi-j* 


fes,  (4)  foîtque  Dieu  ne  veuille  point  dé^ 
ranger  ce  bel  ordre  qu'il  a  établi  dans  la 
nature  en  accordant  chaque  jour  quelque 
nouveau  miracle  à  tous  ceux  qui  loi  en  dew 
mandent  :  J'ai  vu  fouvent  manquer  la  dé* 
Yotion  de  Bruges  ;  Se  Chond ,  dans  Ton 
DiâioJinaire  oeconomique  dit  avoir  vu  un 
enragé  à  Vaugirard  ,  quoi  qu'il  eût  été 
touché  par  des  defcendans  de  Saint  Hu-- 
bert.  (h) 

(a)  Nous  n'obtenons  pas  de  Dieu  ,  patce  qtrâ 
que  nom  n€  deniandons  pas  ccQu'il  faut  deman- 
der.   I.  Rai{on 

Nous  n'obtenons  pas ,  parce  que  nous  ne  deman- 
dons pas  comrne  il  faut.  2.  Riifon.  Toni.  i* 
Sermon  fur  la  Prière  j  du  P.  Bourâdolie. 

Q)  Nous  avons  va  dans  cette  Province  il  y  a  cin^ 
ans  un  Avanturier  ,  foi-difant  Chevalier  de  St. 
Hubîrt  j  porteur  d'une  prétendue  Reliâjuc  du 
Saint  du  même  nom  3  Ton  Valet  de  Chambre 
donnoit  pour  de  l'argent  un  morceau  de  corne  , 
qu'il  difojt  Tpecifique  contre  la  E.3ge  :  Cctimpo- 
fteur  avoit  furpris  la  b)nne  foi  des  habiîansde 
pludeurs  villes  ,  au  moyen  de  certaine  canaille: 
qui  étoi:  nt  à  fa  folde ,  qui  faifoient  les  eftropiez  , 
&  qK'il  envoyoit  dan*  les  endroits  où  il  devoit: 
toucher  de  fa  Relique.  Il  n'ofa  venir  à  Bordeaux, 
quoiqu'il  en  fût  foîlicité ,  craignant  la  pénétra- 
tion de  feu  Monfcigneur  d'Argenfon  ,  l^rs  notre 
Archevêque  ,  &  la  clairvoy  mce  de  nos  Migif- 
trats  :  Il  y  eut  ordre  delà  Cour ,  au  Prévôt  de 
Gafcogne  de  l'arrêter  j  il  fit  fauife  route  g  Se  f^ 
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Dieu  veut  qu'on  le  prie ,  mais  il  n'en- 
tend  pas  qu'on  néglige  d*employçr  des  re- 
xnedes  qu'il  nous  a  donnez  ;  ce  feroit  mé- 
prifer  le  magnifique  don  qu'il  fit  à  nos  pre- 
miers pères  ^  de  ne  pas  s'en  fervir  ;  Eccc 
dedi  vobis  omnem  herbam  tijfenntem  femen 
fuper  terram  ,  &  univerfa  ligna  qiiâi,  îjaèent 
in  femeîipjïs  fementem  generts  fui  gen.  Les 
prières  peuvent  procurer  aux  remèdes  une 
lîenediâion  ,_un  heureux  fuccès. 

Bien  que  la  guerifon  de  l'aveuglement 
de  Tobie  fut  miraculeufeinéanmoins  il  fem- 
bîc  que  Dieu  voulût  que  la  nature  y  eût 
quelque  part  :  L'Ange  ordonne  au  fils  de 
prendre  le  fiel  d'un  certain  poiflon  pour  le 
répandre  iur  les  yeux  de  fon  père ,  &  il 
fut  guéri.  Ce  remède  a  demeuré  du  dépuis 
à  la  Médecine,  &  nous  nous  fervons  du 
fiel  des  poîfTons  ou  des  animaux  pour  diffi- 
per  les  tâches  des  yeux. 

Parmi  tous  les  divers  remèdes  que  les 
Auteurs  ont  propofez  pour  preferver  de 
la  rage,  ou  pour  la  guérir  ,  la  poudre  de 
Paîmarius  eil  celui  qui  a  fait ,  pour  ainfi 
dire,  le  plus  de  fortune  ,  &  qui  a  été  le 
plus  adopté  par  les  Auteurs  qui  ont  écrie 
après  lui ,  comme  Sennerte ,  Charras ,  Le^ 
meri ,  Ettmuller  ^  &c. 

Cette  poudre  eft  compofée  des  plantes 
vermifuges  dont  nous  nous  fervons  tous 
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!és  Jours  pour  faire  mourir  les  vers  ;  corn-* 
lîie  rabfînthe ,  la  petite  centaurée  ,  la  men- 
the ,  lafauge  ,  la  rue ,  la  verbene  ,  &c« 
il  paroît  évident  que  tout  le  mérite  de 
cette  poudre  confîfte  à  tuer  les  vers  donc 
nous  venons  de  parler,  ou  à  Içs  empêcher 
d*éclore.  Voici  la  defcription  d-e  cette  pou- 
dre ,  que  j'ai  cru  devoir  rapporter  tout  au 
long  avec  le  pafl'age  de  Pulmarius,  J'aurois 
fait  tort  à  Ton  latin  en  le  traduifant  ;  il 
avoit  été  Difciple  de  Fernely  il  en  avoit 
apris  non  feulement  k  dogme ,  mais  enco* 
re  Texpreffion, 

Plunmaveteres  ad  ^Yi&cavendam  hydro^ 
fhobiam  remedidlitteris  ac  mémorise  commi'* 
feront  y  adeam  verojam  natam  frofligéinàam 
ferpauca  ,  illa  effcacia  ejje  multomm  fide 
comfeYtum  efi  y  h^ec  verofemper  irrita  longuù 
medendi  ufu  compena  funt  ;  nam  &  Diofco^ 
rides  ex  iis  ejui  jam  hoc  vitium  fenpjfent  ne-* 
minem  unquamfervatam  vidijfe  teftatury  & 
Celfus  hydrophobià  opprcjfu  in  angufto  fpent 
eJJe  litteris  prodidit ,  &  nof^ra  hac  ^tate  vul^ 
gus  eâ  tentât  os  dum  nullo  remedio  refiitui 
fojfe  reput at  vitce pariter  ac  morho ftrangula'^ 
tufinem  imponit,  Tri^e  profeBo  &  crudele 
ritmium  fpeElaculum  :  Ssd  nec  precautionis 
ratio  à  veteribus  tradita  in  multis  refpondere 
ÇQ^npma  efi^.^^  $ed  pofieritms    indufipà 
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€ermm  jam  ac  minime  falUx  éikxzpharffta* 
cum  invenmm  efi»  Quod  &  futuram  hydra^ 
fhohiam  antevenere;  &  fr<zfentem  extin^ 
guère  ,  cohibereque  fojftt  >  modo  vulnus  in^ 
fiiEhum  capitis  panes  ore  fuperiores  non  atti'* 
gerlt  i  aut  aquà  elotum  fuerit ,  alioquin  in. 
éingufto  fève ,  quod  veteres  non  animadver" 
tpffe  miror  y  fpes  efl,  Pré^fentaneum  noflmni 
Akxipharmacum  tradendum  quod  folum  ne* 
gle^is  catharticis  medicamentis  ,  omiffk 
etiam  vulneris  curàj  quocumque  à  morftA 
tempore  nfurpetur  certijfiniMm  ac  tutiffimum 
exiftit  y  ut  quo  nullum  unquam  animal  ufuYifk 
'viderim  quod  non  atrocis  morhi  periculutn 
évitant  quacumque  uteretur  viEt.us  ratione» 
JL,  fol.  Rut,  verben»  falv,  min.plantag,  foL 
polipod.  abjïnth.  uugL  mentha ,  melifophili  5 
hetonic,  hyper,  eentaur.  min,  ana  partes  tzqua" 
if  s.  Mtfce  &  fiât  omnium  pulvis  dozds  mt 
g\  mt  çirçiter^ 


fftr  U  R^ge*  2pS 


ARTICLE  G I N  QUI  E*M  E- 

De  t expérience  fur  U  Rage. 

Bien  que  cet  article  ne  foit  qu'une  fuite 
du  précèdent ,  j'ai  cru  le  devoir  fepa'^ 
rer  pour  donner  plus  d'évidence  au  remède 
que  je  dois  propofer  pour  preferycr  &  gu,e-» 
rir  de  la  Rage. 

La  Médecine  doit  fa  naiffance  à  l'expé- 
rience ;  Artem  experientia  fecit  exemfh 
monftrante  viam  :  Elle  lui  eft  encore  rede- 
vable de  fes  progrès,  &  fur  le  tout  de  la 
connoifl'ance  qu'elle  a  des  vertus  de  fes  re- 
mèdes. 

Ce  n'eft  point  la  Philofophîe  des  Amerî- . 
cains  ,  leurs  fpeculationsfurla  nature  &  la 
compofition  du  corps  humain  qui  leur  a 
découvert  la  vertu  du  kina  pour  guérir  les 
fièvres  intermittentes ,  c'eft  l'expérience  2 
C'eft  encore  aujourd'hui  la  plus  fûre  bouf- 
folle  qui  règle  &  doit  régler  les  idées  de  la 
Médecine, 

Le  remède  que  j'ai  expérimenté  avec  un 
fuccez  confiant,  &  que  je  propofe  pour 
preferYçr  de  U  Rage  &  pour  çn  guérir  g  çflf 
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rOnguent  Néapolitain  fait  avec  un  tiers 

de  mercure  revivifié  du  cinnabre  ,  un  tiers 

de  graifle  humaine  &  un  tiers  de  graifle  de 

porc. 

Cet  Onguent  doit  être  oint  fur  la  mor-  • 
fure  ,  étendu  dans  fon  voifinage  dans  la 
partie  mordue  ,  au  poids  d*une  ou  deux 
drachmes  par  intervalle ,  ou  tout  de  fuite, 
comme  on  en  verra  un  ample  détail  dans 
les  obfervations  à  la  fin  de  cette  differta- 
tion. 

Je  croi  d*en  avoir  fait  la  première  épreu- 
ve,  &  je  n'ai  pas  eu  lieu  de  m'en  repentir 
jufques  à  prefent,  puifque  tous  ceux  en 
qui  je  l'ai  employé  ont  été  prefervez  de  la 
Rage.  ^ 

Je  n'ignore  pas  qu  Hippocrate  nous  aver- 
tit dans  fes  Aphorifmes  que  les  épreuves 
font  dangereufes  :  Experimentum  fericptlo" 
fum  ;  mais  aufli  dans  fon  livre  de  Ane  ,  il 
nous  exhorte  à  chercher  ce  qui  r/a  pas  en* 
cote  été  trouvé  ,  &  à  perfeâionner  le  tra- 
vail de  nos  pères  :  Eorum  aliquid  qH<&  non" 
âum  inventa  funt  invenin  ^  imper faH-a,  ad 
jinem  deducere ,  id  mihi  videmr  illius  effe 
munus  qui  intelligens  exiftiman  expetit. 

Ce  n'eft  qu'une  expérience  aveugle  & 
téméraire  qu'il  condamne  dans  cet  Apho- 
jifme  ;  mais  il  aprouve  en  même  tems  dans 
feft  livre  ^£  Win  Mediçfna ,  les  épreuves 
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^uel'on  fait  fous  la  conduite  de  la  raifon  > 
&  qu'on  employé  ranalogifme  des  décou- 
vertes déjà  faîtes  pour  ce  qui  refie  à  dé- 
couvrir. In  Medicina  via  inventa  efi  reli- 
é^ua  deinceps  invenientur-y  fi  quis  probe  com'* 
params  exinventomm  cognitione  adipforurti 
invefiigationem  feratur. 

J*ai  tâché  de  me  conformer  à  ce  précep- 
te ,  &  voici  les  raifons  qui  m'ont  engagé 
à  faire  cette  épreuve. 

i°'  Si  la  caufe  de  la  Rage  coniîfte  dans 
des  infeâes ,  comme  nous  Tavons  dit ,  qui 
doutera  que  le  mercure ,  qui  eft  le  grand 
deftruâcur  des  vers  >  le  poifon  de  toute 
vermine  ,  ne  foit  dans  la  Rage  un  remède 
triomphant  ? 

2^'  Si  la  poudre  de  Palmarius  efi:  un  fi 
grand  fpecifique,  foit  pour  prévenir,  foit 
pour  guérir  la  Rage ,  cette  poudre  compo- 
îee  de  plantes  vermifuges,  que  ne  devons?^ 
nous  point  attendre  du  mercure ,  qui  rem- 
porte éminemment  en  efficacité  pour  la  gue- 
rifon  de  la  vermine  par  deffus  ces  plantes  ? 

30'  A  fuppofer  pour  un  inftantquela 
caufe  de  la  Rage  ne  confifte  point  dans  le^ 
yers>  &  que  les  Auteurs  citez  ont  voulu 
Tious  impofer  ,  on  ne  peut  du  moins  con- 
tefi:er  que  la  Rage  ne  foit  une  maladie  con? 
tagieufe ,  que  par  raporc  à  l'uniformité  dp 
k  nature  donc  nous  ayons  tant  parlé  9  elk 
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ne  dépende  de  la  même  caufe  que  les  autres 
maux  contagieux,  &  que  la  nature  n'em- 
ployé le  même  fecrec  ,  le  même  artifice, 
(quel  qu'il  foit)  pour  communiquer  la  con- 
tagion dans  touces  les  maladies  qui  en  por- 
tent lecaraâere,  fauf  le  plus  ou  le  moins. 

Si  nous  avons  donc  un  remède  qui  gcic- 
riffe  plufieurs  maux  contagieux ,  remède 
fouverain  ,  fpecifique ,  infaillible  ,  on  peut 
hardiment  l'employer  dans  la  Rage. 

Or  quidirputcra  que  le  mercure  ne  foie 
le  fouverain  remède  des  morpions ,  de  la 
galle,  des  ulcères,  de  la  teigne,  des  écroïiel- 
les,  des  maux  vénériens ,  des  vers  cuttan- 
CCS,  &c.  il  faut  donc  conclurrc  par  Tana- 
îogifme  ,  qu'on  peut  s'en  fervir  contre  la 
Rage;  &  on  ne  peut  taxer  de  lingularité 
d'avis ,  de  te  mérité  dans  la  pratique  la  pro-» 
pofition  d'ufer  du  mercure  pour  en  prefer- 
ver  ou  guérir.  • 

4^'  Lorfque  le  kina  nous  fut  porté  en 
Europe  on  ne  s'en  fervoit  que  pour  les  fiè- 
vres quartes,  comme  dit  Sydenham  :  pra 
febribus  quMtanis  primo  cœpit  indarefcere  ; 
L'analogie  a  porté  ks  Médecins  à  s*en  ier- 
vir  dans  les  autres  fièvres  intermîctentcs  , 
il  a  réiiHî  ;  dans  les  continues  par  fous  in- 
trance  d'accez  il  à  encore  réùfli  ,  dans  1:9 
maux  exempts  de  fièvre,  qui  reverdiflenc 
far  recours  réglez ,  de  qui  font  accompa? 
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gneé;  cf  urines  rouges  avec  fedîment  de  mê- 
me couleur,  il  a  eu  un  heureux  fuccez  ; 
Sydenham  s'en  eft  encore  fervi  pour  d'au- 
tres maux  d'eftomach  &  pour  les  va- 
peurs avec  efficacité  .•  Sed  &  in  p Imbus 
etiam  uterl  &  ventricttli  ajfetlibns  valde 
froficHus  depnhenditun  (a)  Ne  doit- on  pas 
s'attendre  également  qu'un  remède  fouve-» 
rain,  de  Taveu  de  tout  le  monde,  dans 
plu(îeurs  maladies  contagieufes  ,  triom- 
phera âuffi  de  la  Rage ,  qui  ne  tient  pas 
le  dernier  rang  dans  la  contagion  ? 

5*'*  Si  nous  prenons  le  mercure  même 
pour  exemple  nous  trouverons  une  raifon 
qui  nous  porte  à  l'adopter  comme  un  excci- 
Jent  remède  contre  la  Rage.  Lorfque  les 
maux  vénériens  ont  été  connus  par  leurs 
noms  qu'ils  portent  aujourd'hui,  on  nVm- 
ployoit  point  le  mercure  ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  les  premiers  Auteurs  qui  en 
ont  parlé.  On  traitoit  les  malades  par  des 
fueurs  forcées  qu'on  excitoit  dans  la  cage 
avec  le  fecours  des  ptifannes  fudorifiques  , 
€ômpofées  avec  la   fquine,  le  gaiac,  la 

{a)  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  n'eut  point  étendu 
le  kina  à  la  vue  ^cs  miracles  qu'il  opère  iurics 
fièvres  inflimmatoires  ,  lentes  ^  &  fymthomati* 
^ues.  Njus  ferons  voir  dans  la  DiffertationfuÊ 
la  Phthifîe  qu'il  y  eft  auM  niiiiîble  que  fouver^ 
jâans  toutes  les  intermittentes. 
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farfe  pareille,  TantMiioine  crud,  le  faffa- 
fras ,  les  zets  de  noix ,  &c.  comme  on  fça-» 
voit  que  le  mercure  gueriffoit  la  galle ,  les 
ulcères ,  &  plufieurs  maux  contagieux ,  on 
s*enellfervi  dans  la  vérole,  dont  les  ulcè- 
res font  fouvent  Tapanage  ;  il  a  léûffi  :  Ne 
doit-on  pas  s'attendre  à  un  pareil  fuccez 
dans  la  Rage  ? 

6^'  La  fterilité  de  la  matière  médicale 
contre  la  Rage  eft  une  raifon  qui  doit  fai- 
T€  trouver  place  au  mercure,  comme  un 
excellent  remcde  pour  la  Rage,  bien  qu'on 
n'en  ait  jamais  fait  ufage  jufques  à  prefent 
pour  ce  mal  :  ("du  moins  je  ne  l'ai  jamais 
m  lu  ni  oiji  dire)  Qiioi  de  plus  naturel 
que  d'oppofer  à  un  fi  grand  mal  un  fî  grand 
remède  .-?  Ça)  Cet  Hercule  propre  à  dom- 
pter tant  de  maux ,  femblable  à  ces  outils 
qui  fervent  dans  prefque  tous  les  arts,  per- 
droit-il  fon  crédit  &  fa  réputation  dans  la 
feule  Rage  .<"  Les  grands  &  folides  effet» 
qu'il  produit  dans  tant  d'autres  maladies 
contagieufes ,  fur  tout  dans  les  véroles  bien 
marquées  ou  déguifées,  font  des  arrhes, 
certaines  de  ce  qu'il  promet  dans  la  Rage. 

7^'  Enfin  ce  n'efl:  point  un  remède  in- 
connu 

^a)  "EiîtYemis  m&rhis  extremis  remédié  ftdhihend A 
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C»nnu  nouvellement  apporté  des  Indes  que 
je  propofc,  c*cft  un  antidote  fouverain, 
efficace ,  d'une  réputation  étendue*  ,  d*ua 
crédit  infini  dans  plufieurs  maux  conta- 
gieux >  employé  chaque  jour  dans  d'autres 
maladies  avec  l'uccez  ,  comme  nous  Tavons 
fait  voir  dans  le  Traité  des  Maux  Véné- 
riens ,  &  dont  Tufage  eft  aujourd'hui  fa- 
cile ,  aifé ,  fans  pouvoir  nuire ,  mais  ca- 
pable de  tous  les  bons  effets  qu'on  peut 
efperer  d'un  feul  remède  :  Infiar  gladii 
Delphici  fluYibus  malts  accomodari  potejè 
quam  quisexmo  remedU  facile  fferavmti 
Syd. 
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t>ont  je  me  fers  f^ur  fréferuer  de  U 
Hage  9  &  ce  que  fejfme  convenir 
quand  elle  ejl  furvenu'é. 

Orfque  quelqij^un  vient  me 
trouver  d'abord  après  avoir  été 
mordu  par  un  animal  enragé,  je 
l'envoyé  au  bain  de  la  mer;bien- 
que  je  ne  compte  pas  for  fou 
efficacité,  par  raport  aux  trilles  expérien- 
ces que  nous  en  avons  vu  cette  année  ,  & 
que  nous  avons  dit  cidefi'us  ;  néanmoins 
#omrac  il  eft  autorifé  par  la  cor.fiance  pu*» 
blique  ;  ce  feroit  heurter  de  front  un  pré* 
jtîgc  fi  gênerai  que  de  Tomettre  :  On  en 
jretire  du  moins  quelque  avantage,  puif- 
qu'ii  tranquilife  un  peu  refprit  du  malade, 
qui  mefure  fa  confiance  au  grand  nombre 
é^  remèdes  dont  il  ufe  pour  fe  garantir  i 
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îî  eft  fur  que  ce  bain  diminue  un  peu  cette 
crainte  capitale  qui  l'occupe  nuit  &jour« 
J'ai  obfervé  qu'il  aprehendoit  principale- 
ment  à  mefure  qu'il  aproche  du  quaran- 
tième jour ,  fcmblable  à  ces  plaideurs  qui 
ne  craignent  jamais  tant  l'événement  de 
leur  proccz  qu'à  mefure  qu'aprochc  le  jout 
de  leur  jugement. 

En  fécond  lieu  ,  foudain  après  fon  rc»» 
tour  je  le  mets  à  Tufage  de  la  poudre  de 
Palmarius  ,  à  laquelle  )'ai  ajouté  la  coral* 
line,  excellent  vermifuge.  Ce  feroit  ufer 
d'une  grande  ingratitude  envers  nos  pères 
en  Medecine,de  négliger  les  remèdes  qu'ils 
ont  traduits  à  la  pofterité  ;  &  f\  les  idées 
que  nous  propofons  font  juftes  &  vérita- 
bles ,  nous  en  avons  toute  l'obligation  à 
nos  anciens  ,  puifqu'elks  ne  font  que  des 
confequences  tirées  de  leurs  obfervatioDs 
êc  du  fuccez  de  leurs  renaedes  ;  &  que  celui 
que  nous  propefons  nous  a  été  fuggcré 
par  l'analogie  de  leurs  préceptes  &  de  leur 
doârine. 

Je  fais  donc  prendre  chaque  matin  dans 
du  vin  blanc  une  drachme  de  poudre  de 
Palmarius  3  &  aux  perfonnes  du  fexc  qut 
ne  fupportent  pas  le  vin  ,  je  la  dilaye  dans 
un  verre  d*eau  chaude. 

Je  perfevere  dans  cet  ufage  pendant  tren* 
^t  jours  dans  ceux  qui  ont  écé  mordus  d^n^ 
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une  partie  découverte  5  ou  ceux  aufquelsîl 
a  été  fait  par  la  morfure  quelque  notable 
folution  de  continuité  ;  mais  à  ceux  qui  ont 
été  mordus  dans  une  partie  couverte,  & 
^u'il  n'y  a  que  quelque  trou  fait  avec  la 
dent,  je  ne  don4ie  la  poudre  que  pendant 
vingt  jours:  Nous  avons  dit  ci-  dcflusla 
raifon  pour  laquelle  ils  ont  moins  de  rif- 
que. 

En  troifiéme  lieu  ,  dès  le  premier  jour 
de  Tufage  de  la  poudre  je  fais  faire  une 
friâion  d'une  ou  deux  drachmes  d'on- 
guent,  tant  fur  la  playe  que  furlevoifi- 
nage  ,  &  fais  étendre  l'onguent  fur  toute 
la  partie  mordue. 

Je  renouvelle  la  friâion  de  deux  jours 
l'un  dans  le  commencement,  &  après  les 
trois— premières ,  de  trois  en  trois  jours  5 
après  la  fixiéme  ,  de  quatre  en  quatre ,  juf» 
ques  à  ce  que  j'aye  employé  deux  ou  trois 
onces  d'onguent  ;  le  plus  ou  le  moins  de 
ia  doze  doit  être  proportionné  à  la  force  , 
l'âge,  le  tempérament,  le  fcxe,  la  mor- 
Jîire ,   &c. 

Mais  lorfque  le  malade  me  vient  trouver 
plufieurs  jours  après  fa  morfure ,  crainte 
d*accident ,  &  pour  prévenir  la  rage,  je 
fais  faire  les  fri6lions  chaque  jour  pendant 
trois  ou  quatre  fois ,  &  j'augmente  la  do- 
Zt  de  la  poudre  3  par  après  je  laiile  un  oi^ 
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3eux  jours  d'intervalle  ,  pour  éviter  la  fa-, 
livacion  quipourroic  parokre  par  un  ufa- 
ge  journalier ,  quoique  d'une  friâion  pac- 
ticuliereo 

J'ai  fou  vent  penfé  que  quand  même  le 
mercure  exciteroic  quelque  léger  ptialifme 
dans  ce  rencontre ,  qu'il  ne  pourroit  p»ro- 
duire  qu'un  bon  effet  ;  car  le  venin  de  la 
rage  s'attache  à  la  falive  ,  comme  il  a  été 
dit  ;  le  mercure  Te  porte  (î  volontiers  à  la 
faîive  ,  comme  l'expérience  journalière  le 
démontre;  pourra- t'on  douter  que  le  fou- 
verain  antidote  de  tant  de  venins  conta» 
gieux  ne  détruife  aufli  celui  de  la  rage>qa*il 
va  5  pour  ainfî  dire  a  comme  un  Furet  atta< 
quer  dans  fon  retranchement:. 

En  quatrième  lieu ,  je  hifle  faire  au  ma- 
lade tous  les  petits  remèdes  qu'on  luicon- 
feille  3  porter  au  col  les  amulettes ,  &c« 
pourveu  que  je  voye  qu'ils  ne  tendent  point 
à  atfoiblir  ou  détruire  la  vertu  de  ma  pou- 
dre &  de  mon  onguent  ;  j'aprouve  infini- 
ment les  dévotions  ,  les  vœux  ^  &  je  com«* 
pte  que  fes  prières  &  celles  de  Tes  amîs ,  & 
perfonnes  pîeufes  &  dévotes  attirent  un 
heureux  fuccez  aux  remèdes  ;  ces  remèdes 
fervent  du  moins  un  peu  à  tranquilifer 
Fefprit  du  malade  ,  qui  en  a  grand  befoin. 

En  cinc^uiéme  lieu  ^  je  le  îaâfl^e  vivre  à 
ÎQïi  ordinaire  réglé  9  lui  interdifant  tous 
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cxcez  5  car  Texperience  fait  voir  qu'ik 
augmentent  les  autres  maux  contagieux  3  je 
leur  fais  boire  du  vin  avec  modération  , 
dont  la  vertu  eft  de  rendre  les  gens  auda- 
cieux, &  dans  lecas  prefent  il  diminue  du 
moins  cette  crainte  afFreufe  qui  les  tour- 
jnente  nuit  &  jour.  J'ai  grande  attention  à 
ne  les  laifl'er  jamais  feuls  ;  j'oblige  les  pa* 
xens  &  amis  à  leur  tenir  bonne  compagniet 
avec  défcnfe  de  parler  ni  de  rage  ni  d'ani- 
maux enragez  ;  j'aiiméme  forcé  les  mala- 
des d'aller  au  Concert  brillant  de  cette  vil* 
îe  5  &  ils  m'ont  avoué  que  la  mufîque  fuf^ 
pendoitj  du  moins  tant  qu'elle  duroiti 
l'effroi  &  la  triftefle.  (  Nous  en  explique- 
rons les  effets  dans  la  Differtation  fur  la 
Phthiiie)  Mais  on  pourra  lire  un  détail 
plus  circonflancié  de  cette  méthode  dan$ 
îes  obfervations  fuivantes. 


four preferverde  la  Rage.  3  oy 


I.    OBSERVATION. 

UNe  Dame  de  cçtte  ville  allant  en  M^ 
doc  rencontra  flir  Ton  chemin  un  pe- 
tit chien  égaré  qui  couroit  çà  &  là  5  s'ar- 
rêtant  enfuite  fur  îe  cul  s  II  avoit  la  queiie 
entre  les  jambes,  la  langue  hors  de  fa  gueu^ 
le  :  ce  chien  fuivoit  le  charriot  où  elle  €- 
toit  avec  une  partie  de  fa  famille  ;  fîtèt 
qu'il  voyoit  des  chiens  de  Berger  il  couroit 
fur  eux  ,  &  les  faîfoit  fuir  ^  quoique  d'u- 
ne grandeur  énorme,  par  raport  à  laiîennca 
De  plus  ,  point  de  maifon  fur  la  route  oîI 
il  n'entrât ,  &  dont  il  n'attaquât  les  chiensy 
fort  ou  foible ,  avec  une  fuperiorité  de 
courage  &  de  force  qui  faifoit  plaifir  àla 
Dame ,  elle  fe  felidtoit  de  fa  trouvaille  ^ 
fe  flattant  qu'elle  auroit  un  chien  de  bon- 
ne garde.  Son  bouvier  defcendît  pour  le 
prendre,  il  lui  prefente  un  morceau  de 
viande  qu'il  avoit  de  refit  de  fon  déjeuner  ^ 
le  chien  la  refufe  ,  mais  mordit  le  bouvier 
à  la  main  ,  il  le  jugea  enragé ,  il  en  avertis 
la  Maîtreffe  ,  &  voulut  le  tuer  :  Cette 
Dame,  qui  parmi  mille  bonnes  qualitez^ 
a  un  cœur  excellent,  s'oppofe  à  la  féito-» 
s;ité  du  bouvier  ^  &  lui  donne  ordre  de  1^ 
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îaiiler  fuîvre  ;  ce  chien  à  peine  entre  dans 
la  maifon",  mordit  un  de  fes  enfans ,  ÔC 
à  Tinftant  la  mordit  elle-même  à  la  main  au 
ëeffus  du  doigt  auriculaire  ;  ce  chien  tint 
la  partie  mordue  avec  tant  d*opiniâtreté, 
que  quelque  efFort  qu'elle  fit  pour  déga* 
ger  fa  main  ,  ayant  élevé  le  chien  de  terre 
&  fecoué  de  toute  fa  force,  bien  qu'on 
l'aflommât  à  coups  de  barre ,  il  ne  lâcha 
jamais  prife  jufques  à  ce  que  toute  la  par- 
tie qu'il  avoit  fai/ie  avec  fes  dents  fût  en- 
tièrement déchirée,  ce  qiH  fit  dans  la  main 
tme  folution  de  continuké  très-confidera- 
ble. 

Le  chien  fut  reconnu  un  peu  trop  tard 
«ftragc ,  &  fut  tué  fur  le  champ. 

La  Dame  fut  à  la  mer ,  quoique  dans  un 
4ems  affez  froid  ;  après  fon  bain  mangea 
romdette  5  ou  l'on  ajouta  la  cendre  de 
coquilles  d'huitre  {a)  calcinée  ;  mais  fon 
cfprit  ne  reçut  aucune  tranquillité,  effrayée 
par  ks  funeftes  &  frequens  exemples 
qu'elle  avoir  devant  les  yeux  dans  fa  con- 
trée ,  elle  cherche  la  folitude  ,  fon  fom* 
meil  eft  interrompu  par  des  rêves  affreux  , 
ion  efprit  eft  occupé  par  des  idées  infoli- 
tes  ;  &  fa  peur  alla  jufques  à  fe  croire  dans 
les  a«cez  de  la   rage;  elle  demandoit  de 

^a)  pâi  trouvé  ce  Remède  dans  les  fecrets  de  féH 
paon  pcfe, 
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TcaU  pouc  éprouver  fî  elle  en  auroit  hor- 
reur. 

Je  fus  apellé  pour  la  voir  chez  elle  en 
Medoc;  bien  qu'il  y  eût  déjà  plufîeurs  jours 
depuis  fa  morfure  ,  la  playe  n*étoit  point 
cicacrifée ,  elle  paroifloit  au  contraire  livi- 
de. 

Je  commençai  par  raflurerfon  efprît  au* 
tant  qu'il  me  fut  poflible  5  j'étalai  Tinfail- 
libillté  de  ma  méthode,  mes  expériences 
fûres  &  fuivies  fans  interruption  d'aucun 
mauvais  événement  :  c<zteraque  hujufmoâi 
quibus  exulcerau  m^nUf  adfmtatm  revo* 
cantur. 

Bien  qu'un  Médecin  doive  être  prudent 
dans  Tes  difcours  &  dans  fes  promeffes  ,  ôc 
qu'on  regarde  de  travers  les  loiianges  qu'on 
fe  donne  foi- même,  il  eft  pourtant  certains 
^as ,  dit  Quintilierii  ou  il  eft  permis  de  fe 
vanter  foi-méme  ,  les  vanterîes  ne  font  ja- 
mais plus  cxcufables  que  lors  qu'un  Méde- 
cin les  employé  pour  relever  un  efprit  fra- 
pé  d'incurabilité  :  Qhos  nimia  creàulitas 
Udit  nimia  etiam  credulitas  JHvat, 

VHippocrate  Romain  exhovtc  les  Méde- 
cins à  déployer  leur  éloquence  pour  rele- 
ver le  courage  abattu  d'un  malade  ;  il  per- 
met même  de  feindre  &  d'exagérer  la:  ver- 
tu des  remèdes:  Pr^zcipua  Medici fagaci- 
tas  &  folenia  in  dirigendo  agroto  animi  paf^ 
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fionihus  tahorante  eo  potijfimum  fpeSiare  de^ 
hetut  jacentcm  ejus  animum  ejuihnpvis  arti* 
hus  extollere  procurer  ,  id^ue  blandis  mm  /ê- 
mendo  colliquiis  ,  vel gratis  recreando  mrdl-' 
camentis  ,  fingendo  quod  îalia  remédia  fam-* 
mopere  valeant  ad  morhum  illius  unicè  erra- 

dicandum Caterum    in  <z^ris  curandis 

fra^are  maximopere  débet  Mcdlcus  ut  quà" 
cumque  remédia  autpr^cepta  curationemfpe^ 
Bamia  digroto  proponit  ea  tnli  arte  ^  intrepi*' 
da  dicendi  libertate  proponat  ut  illum  ad 
fatienùam  &  tranqmllitatem  componerey  & 
éidfummam  medicammtis  p-^^bendam  fidem 
hortari  vaîeat  l  Siquidemfateri  vix  poffnm 
-^It^ntum  verha  Medici  dominentur  in  mtam 
mgrotantis  5  ejufque  phantafiam  tranfmuîent  , 
Meâi&ns  nam^ue  in  fermons  pot  ens  &  artium 
fuadendi  peritiffimus  ,  tantam  vim  diceïidi 
facultate  medicameKtis  fuis  adftruit  &  tan* 
îam  dociridj'.  fts  fidem  in  digro  excitât  ut  in* 
terdum  vel  ahjeBiJJîmis  remtdiis  dificiles 
morhos  fuperaverit  ,  quod  medici  dociiores  , 
fed  in  dicendo  languidi  molles  ac  pœne  emor^ 
tui  nobilioribus  Pharmacis  pr^efiare  nonpo* 
tuerunt. 

Je  la  mis  à  Tufage  de  la  poudre  de  Pal-' 
marins;  je  faiibis  oindre  la  playe  &  la 
Hîain  chaque  jour  avec  demie  drachme 
d*onguent ,  je  Tobligeois  à  forcir  de  fa  mai-» 
fon ,  à  VQÎr  compagnie  chez  elle  ou  ailkfârsai 
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â^allcr  au  Concert  de  cette  ville  ,  &  par  ce 
moyen  elle  cft  fort  bien  revenue  de  Tes 
frayeurs  ,  garentie  de  tout  mal  ,  &  jouif'* 
fante  d*une  parfaite  fanté. 

Il  eft  pourtant  à  obrerver  qu'après  foa 
terme  expiré  elle  fut  fatiguée  par  des  tour- 
nemens  de  tcte  &  des  vapeurs  5  ce  que  j'at- 
tribuai à  la  grande  confternatîon  q^u'elle 
venoit  d'efluyer  {a)  Sydenham  a  obfervé 
que  le  chagrin  ,  la  triftcflc,  font  les  caufes 
les  plus  ordinaires  des  vapeurs;  je  la  gue-« 
m  avec  des  marûaux  en  très- peu  de  jour.s» 


ïl  E  M  A  R  Q^U  E    I. 

Quoiqu'elle  fût  à  la  mer  dans  un  tcm§ 
froid  ,  &  qu'elle  s'y  baignât ,  elle  ne 
s'enrhuma  pourtant  point  .*  il  eft  à  remar-* 
quer  que  Teau  de  la  mer  n'eft  jamais  froî-- 
de  comme  l'eau  douce  ;  les  Matelots  m'orfÊ 
dit  qu'ils  ne  ffauroîent  manier  les  filets 
l'hiver  fi  cette  eau  étoit  auflî  froide  que 
celle  de  nos  rivières  t  J'ai  même  obfervé 

(^)  Soin  ci  tus  5  feduÎHfqHeinqum,  num  grave  AÎi" 
quûd  ftnimi  fdthema  aut  alit^Ma  gravis  anima 
CGnflernatiû  eas  maie  habeat  ^  aut  é^rumnâ^H'-^ 
mti'at ur  qttod  fi  (tnnHnçiat^  ^c. 
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qu'étant  agitée  par  des  avirons  la  nûîtcUe 
devient  lumineufe  comme  un  phofphore. 
J'étois  fur  le  bord  de  la  mer  le  neuf  Décem- 
bre de  l'année  1730.  en  bonne  compagnie, 
j'eus  la  curioficé  de  toucher  Teau ,  qui  ne 
me  parut  point  froide ,  quoique  le  tems 
le  fût 

J'attribue  ce.  phénomène  à  Tagîtatioa 
des  vagues  de  la  mer,  qui  par  leur  mou- 
vement faflant  &  refaflant  les  particules  du 
fel  marin  les  unes  contre  les  autres ,  exci- 
tent cette  chaleur,  de  même  que  quand  on 
lime  une  pièce  d'argent  elle  devient  chaude 
à  ne  pouvoir  pas  la  toucher.  Le  Père  Lahat 
fait  mention  d*un  certain  bois  qu'ont  les 
Sauvages  de  la  Dominique  ,  dont  deux 
pièces  frottées  Tune  contre  Tautrc  s'échau- 
fent  &  prennent  feu. 


L 


R  E  M  A  R  Q^U  E      I  L 

E  chien  avoit  les  fignes  propofez  par 
^ Mathiole  &  Lommius  ^  d'un  ^hien  en- 
ragé ,  ii  en  avoit  encore  un  autre  dont  ce« 
Auteurs  n'ont  point  parlé  ;  c'efl:  d'être  écar- 
té, car  pour  l'ordinaire  un  chien  garde  la 
maifon  de  fon  maître ,  à  moins  qu'il  ne  le 
fwive  t  ^  ^^*  1®^*  qu'on  le  voit  courir  écar- 
te 
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te  çà  &  là ,  c'eft  un  foupçon  légitime  qu'on 
peut  joindre  atïx  autres  fîgnes  ;  nous  en 
avons  vu  la  preuve  dans  cette  ville  :  Un 
Matelot  venant  à  Bordeaux  vit  un  petic 
chien  fur  le  gravier  d'Agen  ,  qui  lui  parut 
joli  i  il  defcend  de  fon  batteau  pour  Taller 
chercher  5  ille  prit,  le  chien  le  mord  :  Cec 
homme  mourut  enragé  à  l'Hôpital  Saine 
André  de  cette  ville. 


REMARQ^U.E    ÎÏL 

JE  n*employois  qu'une  demie  drachme 
d^onguentfur  la  playe  ,  de  peur  d'exci- 
ter quelque  ptialifme ,  car  le  mercure  ap- 
pliqué fur  les  ouvertures  pénètre  bien  plus 
aifément  que  lorfqu'il  a  la  peau  à  traver- 
fer  pour  s'infinUer  dans  le  fang  :  (On  pour- 
ra lire  dans  notre  Traité  des  MauxVene** 
riens  des  obfervations  fur  cette  réflexion.^ 
Dès  les  trois  premiers  jours  de  l'apUca- 
tion  du  mercure  fur  la  playe,  de  livide 
qu'elle  étoit  elle  devint  rouge  èc  verm.eil'^^ 
le  ,  &  d'abord  après  elle  fut  cicatrifée^ 


Tom.  î,  "ùl 
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REMARQ^UE    IV. 

LA  Muhquc  n'efl:  pas  inutile  dans  cette 
occaiion  ,  car  outre  qu'elle  fufpend 
l'ennui  àc  la  crainte  ,  elle  produit  encore 
un  effet  réel  que  nous  avons  expliqué  ail^ 
leurs  ;  Afclefiade  s'en  fervoit,  comme  le  ra-  1 
porte  Alexander  ah  Alexandro  dierum  ge^ 

niai.  lib.  6.  cap,  5 Afclepiadem  nulU 

re  magis  ejuam  fymphonia  &  vocum  concen^ 
tu  ,  Phrenmcos  y  mente  imminutà  &  vale* 
tudine  animi  ajfeBos  reftiîuijje  ad  -priftinant 
fanitatem.    - 


ïî.     OBSERVATION. 

UN  loup  enragé  fut  avant  jour  ^ta- 
quer  les  deux  hiens  du  nommé  Pey 
Dumcniu  ,  de  la  Parroiffe  de  Souflans  en 
Medoc  5  terre  apa.  tenante  à  M.  de  Latour 
DemOns.Il  commence  par  égorger  le  chien 
qui  étoît  en  état  de  faire  une  plus  vigou- 
reufe  reliftance  ;  la  chienne  fut  après  cruel- 
lement déchirée  ,  &  prefque  mife  à  mort  .• 
Cet^  feene  ne  fe  paila  pas  fans  beaucoup 
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de  cris  de  la  part  des  chiens.  Pey  Dume- 
niu  s'éveille  ,  ouvre  fa  porte  en  chcmifea  8c 
va  pour  fecourir  fes  chiens  ;  le  loup  lui 
faute  deffus  ,  U:  mord  cruellement  aux  dciiK 
mains  &  au  bras;  Ton  fils  nommé  CoufîoÊ 
fe  levé  auiïi  en  chemifc  &  court  au  (ecours 
defonpere,  armé  d'une  râteau;  le  loup 
lâche  prife  &  faute  fur  le  fils  y  qr.'il  mordie 
cruellement  au  bras  ;  le  père  à  fon  tour  , 
quoique  blefîé  5  vient  fecourir  fon  fils  :  le 
loup  s'en  va,  trouve  un  voifin  nommé  Jean 
Guiraud  qui  s'étoit  levé  ,  il  le  mordit  au 
bras ,  &  lui  fit  quatre  grandes  ouvertures, 
outre  pluficurs  petites  :  Ce  dernier  faifit  le 
loup  par  une  jambe  de  derrière,  &  fe  fit 
lâcher.  Cet  animal  continuant  fa  route 
trouve  le  Bergf  r  deMonfieur  BrethonneaUs 
nommé  le  Criq,  qu'il  mordit.  Enfin  le 
lonp  fut  tué* 

Voilà  quatre  hommes  mordus  par  le 
même  loup  ,  le  même  jour  ,  &  à  la  même 
heure  ;  ils  vont  tous  quatre  à  la  mer  fe 
baigner,  &  fe  retirent  comme  allurez  de 
leurguerifon. 

Quelques  jours  après  le  nommé  Pey 
Dumcniu  rcflent  une  douleur  fourde  à  fes 
cicatrices,  elles  deviennent  dures  &  fe  re- 
lèvent comme  en  broderie  ;  il  a  grande 
peur,  onleconfole,  on  attribue  cela  au 
froid  vif  ôc  violent  de  l'hiver  ïyj  i»  cepen- 

Dd  2 
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dant  dans  peu  il  eft  attaqué  de  tous  lés 
fymptoîTies  de  la  Rage,  aufïi  bien  que  le 
nommé  Crîcq  ;  ik  meurent  tous  les  deux 


enragez. 


Les  exemples  domefliques  frapent  &  în- 
îîmident  pour  l'ordinaire  plus  que  les  é- 
trangers  :  Coufiot  Dumeniu  ayan-t  vu  pe- 
lîr  ion  per^  s'atrend  à  un  pareil  fort ,  d'au- 
tant  qu'il  commence  à  fentir  de  la  douleur 
dans  les  cicatrices,  &  qu'.elles  fe  relèvent 
avec  dureté;  Jean  Guiraud  fon  camarade 
efl  dans  le  même  cas.  Monfieur  Joutard^ 
Marchand  de  Caftclnau  ,  d'une  probité  re- 
connue* ,  àc  mon  ami  particulier  ,  me  les 
adreffe  incefl'amment  :  J'examinai  leurs  ci- 
catrices ;  je  fus  furpris  que  les  dents  dui 
loup  eufl'ent  pu  faire  des  playes  quieneu& 
fent  laiffé  de  il  grandes  t  je  vis  qu'elles  é^ 
toient  dures  &  relevées,  &  je  ne  doutai 
point  qu'ils  ne  fuflcnt  bien  près  delà  Rar- 
ge,  fi  on  n'y  porcoit  un  prompt  remède  ^ 
comme  les  deux  autres  malheureux  quiea 
ctoient  morts  un  ou  deux  jours  aupara- 
vant. 

Soudain  je  fis  apliquer  Tonguent  de  mer-* 
cure  ,  au  poids  d'une  drachme  &  demie  3 
que  je  fis  étendre  tant  fur  les  cicatrices  que 
fur  tant  le  bras ,  &  les  fis  réitérer  trois  jours 
coniecutifs  ;  je  crus  que  la  chofe  prefi'oit 
trop  pour  donner  aucun  intervalk  j  aprè? 
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les  trois  premiers  jours  je  les  fis  frotter  de 
deux  jours  Tun  ,  &  après  h  cinquième 
friâîon  je  laiiTai  deux  jours  d'intervalle  ; 
cependant  chaque  jour  je  leur  fis  prendre 
une  drachme  &  demie  de  poudre  de  Pal'^ 

Ces  deux  malades  ont  été  parfaîceraene 
garantis  5  font  re&ournez  à  leur  charrue  s 
Feus  le  plaiîir  de  voir  à  la  troifiérae  friélion 
les  cicatrices  s'aplanir  &  ramollir  5  la  dou- 
leur fc  taire  ,  le  courage  fe  rétablir  ,  l'ef- 
pric-reprendre  fon  affiette  naturelle  à  me- 
fiirre  qu'ils  ont  vu  difparoître  les  accideris 
quiles  intimidoient. 

Peut-o.n  fouhaiter  un  cas  mieux  marqué^ 
qui  prouve  mieux  la  puiflance  du  mercure 
pour  preferver  de  la  Rage  que  celui  que 
je  viens  de  raconter  ?  Q^utre  hommes  fonc 
mordus  le  même  jour,  à  la  même  heure  3 
par  le  même  animal  ^  é€u%  periffeoB  de  la 
Rage  ,  ies  deux  autres  rciïententles  avant- 
coureurs  qui  annoncèrent  la  Rage  dans  les 
premiers  5  le  mercure  les  garantit  5  zlâé 
de  la  poudre  de  Palmarius  i  En  yerité 
B^euflai-je  que  cette  feule  obfervationa  elk 
meriteroic  l'attention  d'un  Praticien* 


Dd3 
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REMARQ^UE    L 

DUmeniu  père  fut  moidu  aux  cîeus 
mains ,  au  bras  &  à  la  cuifl'e  ;  la  mul- 
tiplicicé  des  morfures  peut  avoir  accéléré 
la  Rage  dans  celui-ci  ;  d'ailleurs  faites  dans 
des  parties  découvertes ,  &  le  malade  étant 
€n  chemife. 


REMARQ^UE    IL 

DAns  la  confternanon  ou  étoient  les 
deux  malades  qui  vinrent  me  trouvée 
je  n'oubliai  rien  pour  relever  leur  courage^ 
^  leur  donnai  même  les  remèdes  gratuite- 
niens ,  aufïi  bien  que  mes  avis,  pour  leuîr 
faire  voir  par  mon  déiintereflement  com-^ 
bien  j'éîois  afluré  de  mon  faic^^ 
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LA  tumefaâîon  >  doyîeur  ,  Bc  dureté' 
des  cicatrices  annoncèrent  quelques 
iours  avant  que  la  Rage  al) oit  paroître  3= 
de  même  que  dans  ks  maux  vénériens  ks 
bubons,  par  exemple,  les  cicatrices  qui' 
viennent  à  durcir  &  à  fe  relever,  font-  des 
lignes  maeifeftes  de  vérole  ;  mais  ce  n'efi 
pas  le  feul  endroit  par  lequel  ces  maux 
fymbolifent  avec  la  Rage  i  Les  maux  vené* 
riens  fe  contrarient  par  l'intromiffion  d*uti 
venin  d'un  corps  à  un  autre  ,  la  Rage  auiS« 
Le  venin  introduit  dans  les  maux  vénériens 
eft  quelque  tems  avant  d'en  faire  paroître 
ks  fymptomes ,  la  nieme  fcene  fe  paffe  dans 
la  Rage.  Les  Auteurs  ont.  obfervé  que  ks 
ïnaux  vénériens  avoienc  été  quelque  fois 
cachez  plulreurs  années  avant  d'éclore  ;  ils 
en  ont  obfervé  autant  dans  la  Rage  (a) 
Tous  ceux  qui  s'expofent  à  prendre  du  mal 
Tenerien  avec  une  femme  infeâee  n'en 
prennent  pas  toujours  ;.  (2Vb«  omnis  fert 
^mnia-  telhs  :  Toutes  les  gfaines  ne  fruéàî*' 
Sent  pas  également  fdr  Eoiite  forte  de  tex^ 
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res  )  de  même  aufli  tous  ceux  qui  font  mor- 
dus par  des  animaux  enragezne  contrac- 
tent  point  la  Rage.  Tous  ces  traits  de  ref- 
femblance  des  maux  vénériens  avec  la  Ra- 
ge font  autant  de  titres  inconteftables  de  la 
convenance  &  de  l'efficacité  du  mercure 
dans  celle-ci. 


m.    OBSERVATION. 

UN  jeune  Hollandoîs  logé  chez  Mr* 
Geraud  ,  Marchand  aux  Chartrons, 
fut  mordu  au  nez  par  une  petite  chienne 
Danoife  qu'avoit  une  jeune  femme  fa  voifî* 
ne  :  cette  chienne  étoit  enragée  depuis  deux 
jours.  Sa  Maîtrefie  défolée  parla  craice  de 
la  perdre  vouloit  lui  faire  du  bien  ,  elle  la 
tenoit  toujours  entre  les  brasjne  la  croyant 
point  enragée;  Cet Hoîlandois  voulut  ca- 
refl'er  cette  béte  ,  elle  le  mordit  au  nez,  iau* 
îe  à  terre ,  court  enragée  ,  &  fut  tuée. 

Cet'Hollandois ,  bon  Catholique,  fut 
:^ire  fa  dévotion  à  Saint  Pierre  de  Bruges  g 
fut  touché  de  la  clef,  fit  dire  une  Mefl'e ,  & 
fe  crut  en  fureté ,  il  ne  laifl'a  pas  de  mou- 
rir de  la  Rage. 

Quatre  jours  avant  fa  mort  il  couroit  les 
|uçs  m^  Chaxtrons^  viât^  i^s  meilleurs 
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amis  ,  fe  plaignant  par  tout  qu*il  fentoît 

dans  fon  gozier  un  grand  feu  &  une  vive 

ardeur  dans   fon  eftomacb  toutes  les  fois 

qu'il  avaloit  fa  falive  ;  il  fe  mit  au  \\t  le  len** 

deniain^pendant  trois  jours  que  dura  fa  ma'* 

ladie,  depuis  qu'il  fat  alité  fon  Chirurgien 

le  faigna  trois  fois  par  le  bras  ou  par  le 

pied,  fans    qu'on  foupçohnât  jamais   la 

Rage  j  il  tomboit    dans    des   convulfions 

tout- à- fait    femblables  aux    épileptiques  ^ 

avec  récume   autour  de  la  bouche  ,  trem* 

bloit  &  fremiffoit  lorfqu'on  lui  prefcntoit 

la  ptizanne  ou  le  bouillon  ,  fes  convulfions 

devenoient  &  plus  fortes  &  plus  frequen-^ 

tes ,  à  mefure  qu'il  aprochoit  de  la  mort* 

^Je  fus  apellé  pour  le  voir  deux  heures 
avant  qu'il  n'expirât  ;  je  trouvai  le  malade 
en  Gonvullion  générale,  qui  finit  fa  vie 
à^vin  heures  après  5  il  avoic  les  yeux  &  U 
îàCQ  rouges  ,  écumant  une  falive  buUeufe 
fembhble  aux  épiieptiques.  Je  demanda! 
d'abord  s'il  n'avoit  pas  été  mordu  par  quel- 
que chien;  on  me  répondit  qu'oïii,  *mai5 
qu'il  n'étoit  point  queiïion  de  cherche!? 
querelle  à  la  morfure  ,  que  le  malade  avoit 
couvert  le  foupçon  par  une  dévotion  qu'il 
avoit  faite  à  Bruges. 

■Je  dis  que  le  malade  étoit  enragé,  &  que 
Dieu  n'exauçoit  pas  toujours  nos  prières^ 
pour  ks  raifons  que  nous  avons  rapor£é§^ 
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ci-deffus  :  A  Tiriftant  une  foule  de  voifins 
qui  étoit  dans  la  chambre  du  malade,  dif- 
parut  jufque^  au  Garçon  Chirurgien  ,  & 
la  garde  du  malade  qui  gagnoit  la  porte  ; 
Je  leur  dis  qu'ils  ne  dévoient  point  avoitr 
plus  de  peur  que  moi,  que  nous  étions 
dcftinez  à  fecourir  les  malades ,  que  notre 
état  demandoit  de  nous  mettre  au  dcffis  de 
la  peur  du  vulgaire  ,  &c.  ;e  fis  refter  le 
Garçon  Chirurgien  &  la  garde,  &  nous 
l'attachâmes  par  les  quatre  membres  aux 
quatre  colonnes  du  lit. 

Jr  puis  afl'urer  avec  vérité  que  ce  mala- 
de ,  ni  les  autres  que  j'ai  vus  enrag'  z  > 
n'ont  fait  jamais  femblant  de  vouloir  mor- 
dre perfonne  ,  la  garde  eflV.yoit  la  faîive 
qui  fortoit  de  fa  bouche  ,  je  l'avertis  feu- 
lement d'y  prendre  garde  :  je  n'ay  pas  mê- 
me oui  dire  que  parmi  le  grand  nombre 
de  ceux  qui  fout  morts  enragez  cette  année 
pas  un  ait  mordu  ou  voulu  mordre  ,  il  ne 
m'eft  pas  revenu  non-plus5&  je  ne  l'ai  point 
©bfervéjquelcs  enragez  imitent  les  aélions 
ou  les  cris  des  animaux  qui  les  ont  mordus; 
ainii  je  compte  que  les  foins  qu'on  fe 
donne  pour  expliquer  ces  phénomènes 
dans  les  diil'crtations  de  ceux  qui  n'ont 
peut  érfe  jamais  vu  des  enragez,  font  inu- 
tiles &  hors  d'œuvre. 

J'avois  formé  le  deffein,  i^.  D'injeâer  à 
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ce  malade  une  grande  quantité  d'eau  chau- 
de par  des  lavemens.  2^.  De  le  faire  oindre 
d'onguent  de  mercure  ,  depuis  la  tête  juf- 
qu'aux  pieds ,  mais  la  mort  qui  arriva 
deux  heures  après  ma  vifite  :  6c  quatre 
jours  après  que  la  rsgs  fut  déclarée^  ne  me 
permit  point  de  tenttr  ni  Tun  ,  ni  Tautre, 


REMARQJJE   I. 

BTen  que  je  n'aye  jamais  traité  de  mala^ 
de  que  la  rage  eût  f^Hi,  je  décbfe  néan* 
moins  que  s'il  m'en  tomboit  tn  main  de 
ceux  que  la  peur  de  Teau  eût  attaquez, 
j'exécucerois  le  plan  que  j'avois  formé  pour 
ce  pauvre  malheureux  ,<&  ce  pour  ieb  rai-? 
fons  fuivantes. 

i^  Dans  l'impofTibiJité  cii  ces  fortes  de 
malades  font  de  boire  ,  dans  un  tems  oii 
ils  en  ont  un  grand  befoin  ,  quelqiie  pré- 
caution qu'on  pr.  nne  pour  leur  faire  avaler 
le  liquide  5  comme  Lifterlç  raconte  ,  agrot» 
1®.  les  lavemens  ne  font  point  au  malade 
la  même  peine  que  la  boiflon  ;  on  en  voit 
la  preuve  dans  le  même  L^'/?erà  l'endroit 
citté,  &  Ton  en  peut  aifément  rendre  rai- 
fonjiuivant  les  principes  que  nous  avons 
établis  >je  me  fuis  fervi  de   ces  lavemens 
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d*eau  avec  fucccz  dans  les  fièvres  nialigtie^i 
les  malades  étoient  dans  l'impoiTlbllité  de 
boire  ,  par  raport  à  leur  délire  &  à  la  fc- 
cherefl'ede  leur  langue  &  goiler  ;  &  puif- 
que  nous  avons  fait  voir  dans  rarticle  de  l 
ranalogifm^  qu'on  peut  fournir  la  nour*  ' 
ture  par  des  lavemens  ,  &  pour  ainfi  di*- 
re  donner  à  manger  par  cette  voye  ,  à  plus 
forte  raiion  peut-on  donner  à  boire. 

2^*  Une  friâion  générale  telle  que  je 
i'avois  projettée,  eft' capable  de  guérir  la 
Kage  déclarée  -^  Examinons  les  prodigieux 
effets  du  m.ercure  ;  Un  malade  eft-il  cou- 
vert de  morpions  &  de  poux ,  une  légère 
aplicarion  de  deux  drachmes  de  mercure 
■éteint  avec  la  falive^  fait  mourir  fur  le 
champ  toute  cette  vermine,  Furetiere  dans 
fon  Diâ-ionaire  lettre  M.  les  vers  dans 
les  intcftins  caufent  -  ils  des  délires, 
des  convulfions  &  comme  des  accez  d*ap- 
poplexie  >  un  gros  de  mercure  crû  ,  ava- 
îé ,  calme  tous  ces  fympthomes  ,  comme 
dit  Nicaîaus  Chemau  y  Praticien  de  St.  Se- 
ver ,  nam  erit  inftarmiraculi,  Eft- il  queftion 
d*une  gonnorhée  cordée  que  les  ptifanes 
avec  le  nymphica  ,  la  graine  de  lin^  les 
émulfîonsjle  fyrop  de  pavot,  n'ont  pu  cal- 
mer les  douleurs  &  les  ardeurs  d'urine  , 
«ne,  deux  ,  trois,  tout  au  plus,  fridions 
;d'oflgucnt  de  mercure ,  au  poids  de  deux 

drach-» 
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drachmes  aux  parties  de  la  generatioîiifonc 
taire  la  douleur  :  Voulez  vous  voir  un  ef- 
fet bien  furprenanr  dans  une  vérole  dégui- 
fée,   qui   attaque  la  récc  ,  les  nerfs,  qui 
prend  le  mafque  de  différentes   maladies  , 
une   fricâion  générale  bien  placée  dévoile 
ce  Prothée  par  un   foulagement  capital  & 
foudain.  Je  me  flatte  que  les  Praticiens  qui 
font  les  plus  veriez  à  manier  le  mercure  6c 
à  portée  de  voir  les  merveilleux  effets  3  me 
feront  favorables  dans  l'emploi  que  je  pro- 
pofe  d'en  faire   dans  cette  occalion  :  Sola 
remédia  fanant ,  &  tthicumque  fcientid^Jub" 
fiiterit  infirmitas  fola  remédia  pondus  €t  ma-^ 
jefiatem  ejufdem  Yeftiment.  BagL^r^A:.  tued» 
3°'  Q^ie  rifquons-nous  par  cette  épreu- 
ve dans  un  malade  défefperé  :   Satins  ejh 
remedium  anceps  experiri  quam  c^grotaniem 
çerto  exitio  nlini^juere  ;  Celf.   Cette  expé- 
rience eft  mille  fois  préférable  à  la  cruelle 
pratique  d'étrangler   le  malade  ,   comme 
Valmariiîs  dit  qu'on  le  pratiquoit  ;  Stran^ 
gulatu  &  vit£  &  morho  vulgus  finem  imp^-' 
nit  ;   ou  de  leur   tirer  tout  le  fang  ,  comme 
Clément  {a)  dit  l'avoir  vu  pratiquer, 

((^)  Vîài  oBo  hydrophohos  ....  accidit  autem  quid 
notabile  uni  ex  his  in  opfido  San^i  Montan  i 
cm  ex  jujfu  pedibm  c?*  minibus  Ugatis  rmjfus- 
fuit  fmguis  e  hi^filic(i>  dextra  (^  extruSus  unût 
^   eâdem  "vke  ad  vigmU  fere  lihras  0>  ^H@d 

Tom^  /.  Ee 
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Je  ne  croî  point  de  cenfetir  afTcz  atrabilai- 
re qui  ne  préfère  une  méthode  di6iée  par 
la  raifon ,  ranalogifrae,  le  luccès  des  rc" 
medes  5  à  la  trifte  (îtuation  d'un  Médecin 
qui  voit  mourir  Ton  malade  les  bras  croi- 
{^z  :  jQ^amdiu  anima  in  corpore  remamp 
femper  altquid  ex  admirabili  i^rte  nojïrâ/pe^ 
randum,  Bâ^,prax.  med. 


REMARQ^UE     IL 

UN  chien  ,  quoi  qu*enragé  ,  rarement 
mord-il  Ton  Maître  ou  la  Maitrefle  au 
travers  du  délire  qui  accompagne  fa  rage  ; 
les  traces  de  l'amour  &  du  reipeél  qu'il  leur 
porte  font  fi  profondement  gravées  dans 
leur  inftind,  ou  dans  ce  qui  leur  en  tient 
lieu  ,  que  rien  prefque  n'eft  capable  de  les 
cfacer  ;  auffi  cette  chienne  en  qucftion  at- 
teinte de  la  Rage  demeura  pendant  deux 
jours  entre  les  bras  de  fa  Maitrefle  fans 
qu'elle  fit  jamais  fenablant  de  la  mordre^ 


mirum  eraf  fofi  inaudit am  illam  evacuationem 
fimiilmr.ei^m  pulfei  ^  'vinhm  conftannhus [m-^ 
guis  nàhiic  ad  duos  palmes  leâifides  tffinfiUret^ 
Obfejrvat.  zo.  t.  y. 


pouY  préfe^ver  de  la  Rage^  327 


IV.    OBSERVA  TIOM 

U>l  homme  de  diftinâion  fut  mordu  à 
la  jambe  par  un  chat,  cet  animal, 
quoique  bon  ami  de  Ton  Maicre,  qui  avoic 
foin  de  lui  donner  lui-même  à  manger  à 
tous  les  repas  5  ne  laiiTa  pas  de  le  mordre 
cruellement  à  la  jambe  gauche;  il  lui  fie 
quatorze  ouvertures  en  un  inftant  :  fçavoir 
quatre  avec  Tes  quatre  crochets,  cinq  à 
droite  cinq  à  gauche,  avec  fes  griffes. 

Il  fut  quellion  de  décider  lî  le  chat  étois 
enragé  ou  ne  l'étoit  pas  :  les  raifons  de 
Ten  croire  étoient .' 

1^'  Ce  chat  avoit  été  à  la  campagne  avec 
fon  Maître  ,  une  chienne  de  lamaifonfuc 
mordue  par  un  chien  enragé,  &  maigre 
tous  les  remèdes  qu'on  pût  lui  faire  cette 
chienne  courut  enragée  dans  les  quarante 
jours;  le  chat  quarante  jours  après  la  mort 
jde  la  chienne ,  avec  laquelle  il  badinoit  cha- 
que jour  j  fe  porte  à  faire  c^zte  morfure  ^ 
non  feulement  il  attaqua  ion  Maître  ,  mais 
11  mordit  auffi  une  fervance  à  la  main. 

2°*  On  ciroit  de  grandes  confequences  de 
ce  que  cet  animal ,  qui  aimoic  fon  Maître 
autant  qu'il  eft  permis  à  des  animaux  de  cet^. 

Ee  2 
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te  efpece  d'aimer ,  fe  fût  porte  à  cette  per- 
fidie: d'ailleurs  fon  air  farouche  &  le  grand 
nombre  d'animaux  enragez  cette  année  re- 
îevoientdes  foupçons  violens  fur  Tétat  de 
cet  animal. 

D'un  autre  coté  on  pourroit  attribuer 
cet  événement  à  la  perfidie  de  ces  animaux, 
/  fans  que  la  Rage  y  eût  aucune  part  (  point 
I  de  chat  qui  n'égratigne  quelque  fois  (on 
1  Maître  >  dit  on  par  proverbe  vulgaire) 
D'ailleurs  s'il  avoir  été  enragé  il  n'auroic 
pas  lâ.hé  prife  à  Tinftant  même  de  la  mor- 
ïure  i  nous  en  avons  vu  la  preuve  dans  un 
char  qui  mordit  un  païfan  de  Bruges ,  Sc 
qui  ne  lâcha  jamais  la  partie  mordue  qu'on 
ne  l'eût  affommé  ;  Le  Païfan  mourut  en-- 
xagé.  Enfin  par  une  troifiéme  raifon  j'ou- 
vris le  cadavre  de  ce  chat  dans  le  partere 
•des  plantes  du  Frère  Luc,  Apotiquaire 
des  Recolets  de  cette  Ville  ,  mon  ami  par- 
ticulier 5  &  en  fa  prefence  ;  nous  ne  trou- 
vâmes aucun  ver ,  foit  dans  le  cerveau  , 
foie  dans  les  glandes  falivaires ,  bien  que 
nous  les  cherchâmes  avec  le  microfcope. 
<5uoîque  je  fufl'e  très-perfuadé  que  ce  chat 
n'étoit  point  enragé  ,  fondé  principalement 
fur  i'abfence  des  vers  dans  le  cadavre  de  cet 
animal  ,  néanmoins  dans  cette  occafîoa 
j'eftimai  qu'il  convenoit  prendre  les  chofes 
au  pis  p  puifqu*on  ne  rifquoic  rien  en  ufant 
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de  précaution  à  l'égard  du  Maître  ,  &  je  le 
mis  à  la  méthode  propoféc  ,  auffi-bien  que 
la  fervante  ;  ils  n'ont  eu  pas  un  accident» 
Je  ne  me  ferois  jamais  confblé  fî  par  un  ef- 
prit  de  fecurité  j'avois  perdu  un  homme 
decette  confequence  5  qui  depuis  vingt-fix 
ans  m'honore  de  fa  bienveiiillance  &  de  fa 
prote(9;ion.  Ces  remèdes  fervirent  du  moins 
à  tranquillifer  leur  efprit. 

J'ai  crû  ne  devoir  point  grollir  cette  Di& 
fertation  par  un  grand  nombre  d'Obferva- 
îions  ,  que  je  devois  fuivre  l'exemple  de 
Sydenham  y  qui  n'en  raportoit  qu'un  très«» 
petit  nombre  à  la  fin  de  chaque  méthode  , 
pour  fervir  de  modèle^  comme  il  le  dit  dans 
fa  Préface  :  Mihi  in  anlmo  non  eft  fequen^ 
tes  -paginas  inflnito  panicuhrium  obfervatio-' 
num  numéro  difiindere  ,  quihus  methodo  tifa'^ 
ditdsfidem  adfiri4am  ,  frHJlra  enim  &  cum  /■.€■* 
âio  LeEioris  repetcrenmrifla  fînguîatim  cjUdêi 
infummas  contraxi  ^  fan  s  hahui  ad  calcent 
ohfervanonis  cujusHbet  generalis  panicpJa" 
rem  hic  illic  adnertere  quà  methodi-pmcedem 
W  medulla  contineretun. 
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^^■^  AG  N  A  M  Artîs  prîem  efe 
érbïtror  de  his  qtiA  re5ie  fcnpta  frnt 
fojfe  confiâerationem  facere  S' jfidicare  , 
^ui  cmm  hoc  novit  d^  his  utîtur  non 
njideîur  mihi  in  Arîe  multum  falli 
fojfe ^  Hippoc.  de  dicbus  indicaf,  ^.  I» 
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PHTHISIE- 


A  multitude  des  malades  que 
j'ai  vu  mourir  de  la  Phchifie^ 
du  nombre  dcfqueîs  étoienî 
mon  frère  EcchJiaftique  ,  ma 
fœur  ReligieU'fe  Carmélite  du 
Convent  Saint  Jofcph  de  Bordeaux  ;  plu- 
fîeurs  perfonnes  de  l'un  Si.  de  l'autre  fexe, 
que  j'honnorois  6c  refpcâoîs  ,  m'a  enga^- 
gé  à  étudier  cette  maladie  avec  application^ 
à  la  contempler  avec  exaéiitudc ,  &  à  re-« 
chercher  fês  caufes  &  Ton  remède  par  un 
travail  afïîdu,  foit  dans  la  leélure  des  livres 
qui  en  ont  parlé  ^  kïi  dans  rouyeruiçe  d#s 
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cadavfes  de  ceux  qui   en  font  morts ,  foît 

enfin  dans  mes  méditations   &  mes  refie- 

xions. 

Dépuis  trente-cinq  ans  que  j*e^erce  ma 
profcfïîon  je  n'aigueres  été  content  de  mes 
premières  expériences  ,  ni  des  idées  donE 
on  envifage  la  Phthjfie  ,  ni  des  remèdes 
qu*on  acoûtume  d'y  aporter- 

Le  malheureux  fuccès  de  nos  cures  fur 
ces  fortes  de  malades  m'a  fait  croire  que 
nous  devions  changer  de  fyftéme  &  de  re- 
mède i  pour  enyifager  du  moins  le  mal  du 
côté  qu'il  peut  recevoir  guerifon. 

Il  feroit  honteux  que  les  Médecins ,  fem- 
blables  aux  enfans  qui  ne  changent  jamais 
d'idée,  viffent  périr  tant  de  brillante  jeu- 
neffe  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  fans  prendre 
d'autre  route  que  celle  qui  Ta  conduite  au 
tombeau. 

Le  bras  de  la  Médecine  eft-il  fi  racourci 
que  dépuis  tant  de  fiécles  on  ne  puiflfe  trou- 
ver une  méthode  aflurée  pour  fecourir  la 
nature  dans  un  mal  ou  elle  feule  contefle 
îong-tems  le  terrein,  &  femble  vouloir 
donner  loifir  au  Médecin  de  la  fecouTÎr  par 
fes  reflexions  èc  par  fes  remèdes  ? 

Je  n'oferois  me  Hatter  que  le  Traité  que 
fai  compofé  fur  cette  maladie,  dont  je 
donne  au|ourd'bui  l'extrait  dans  cette  Dif- 
ftrtation  ^  obtienne  l'approbacion  du  Pu- 
blic, 
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•  Un  fyftéme  qui  renverfe  les  préjugez  de 
tant  de  (îécles ,  des  idées  diametralemenc 
opporées  à  tant  de  graves  Auteur.s  qui  one 
traité  cette  matière  ,  ne  peuvent  d'abord 
être  regardées  que  de  travers. 

Les  Médecins  5  par  exemple  ^  tant  an- 
ciens que  modernes  ,  fi  vous  en  exceptez 
y^illis ,  o  n  t  cr û  d* u  n  co  n  fe n terne  n t  u  na n  i-< 
me,  que  la  caufe  de  la  Phîhifie  étoit  un 
ulcère  au  poulmon,  jufques  là  qu*tls  en  fone 
le  propre  caraélere  de  cette  maladie,  &C 
Vont  mis  dans  fa  définition.  Phthifis  efi 
corporis  contahcfcentia  &  confumftio  db  ut" 
cere  in  ■ptilmonibus  oriunda  %  que  la  caufe  an^; 
tecedente  étoient  des  humeurs  acres  Ôccor«* 
rofives,  &c. 

Vouloir  ajourd'huî  prouver  démonftrâ- 
tîvement  que  Tulcere  du  poulmon  n'eiî  pas 
la  caufe  de  la  Phthifie,  mais  le  fymptomcj 
qu*elle  reconnoit  pour  caufe  antécédente 
des  fucs  aigres  &  coagulans ,  non  des  acres 
Ôc  corrofifs  ;  n'eil-ce  pas  fe  chercher  une 
querelle  dont  on  ne  peut  que  fe  mal  tirer. 

Propofer  une  méthode  adurée  pour 
guérie  les  pulmoniques,  n'eft-ce  pas  fe 
vanter  d'avoir  trouvé  la  r'Cgîe  pour  mefu- 
rer  la  longitude  dans  la  navigation  ,  le 
grand  œuvre  de  TAlchimie  ,  &  autres  cho- 
fes  de  cette  efpece ,  que  l'on  cherche  depuis 
lông-tcms  fans  fuccez  ? 
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Cependant  comme -la  vérité  n'a  befoin 
que  d'écre  pfopofée  >  que  l'évidence  ^  qui 
eft  fon  apanage  lui  tient  lieu  de  preuve  > 
J'efpeteque  les  connoiffeurs  qui  liront  ma 
Difîcrtation  me  feront  l'honneur  de  lat 
goûtefo  En  tout  événement  les  Phthifi- 
ques  doivent  me  fentir  bon  gré  d'avoir  faiÉ 
un  effort  pour  propofcr  une  gucrifon  aiïu- 
îée  dans  un  mal  qui  pafle  pour  incurable. 

Si  je  prouve  qu'on  s'eft  trompé  dans  li 
câufe  de  la  Phthifie,  qu'on  a  pris  TcffeÊ 
pour  îacaufe  3  le  fymptôme  pour  le  mal^ 
île  s^enfuit-il  pas  par  une  confequence  na- 
turelle qu'il  faut  changer  d'indication  & 
(de  remède  ? 

On  verra  que  je  ne  fuppofe  rien  dans 
îïion  fyftéme  ,  je  prens  droit  des  faits  6c  des 
obfervations  que  les  Auteurs  même  qui  ne 
font  pas  de  mon  avis  ont  faites  à  l'ouver- 
ture des  cadavres  phrbifiques.  Ne  ûjuid  À 
fiohis  fîElum  videatur  ^  fed  ah  ipfis  adverfa^ 
fiis -pYoferatur,  St,  Augufiin»  Mes  idées  font 
déduites  delà  flru6i:ure  du  poulmon  &  de 
fes  ufages  ,  des  faits  que  j'ai  oblervez  à 
l'ouverture  des  cadavres  ,  conformes  à  ceux 
des  Auteurs,  &  les  remèdes  que  je  pro- 
pofe  5  en  conlequence  de  mon  fyftéme  3 
font  autorifez  par  le  fuccez  dont  je  pro- 
duits des  témoins  vivans  qui  en  ont  été 
très-bien  guéris» 
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Je  proporerai  lîmplenienc  mes  idées ,  éç 
pour  confcrver  la  brit  veté  d'une  Diflerta-» 
tion,  je  ne  raporterai  d'obiërvations  qu'au-» 
tant  qu'il  en  faudra  pour  me  fervir  de 
preuve. 

Je  réduis  toute  ma  Differtation  à  deu^ 
pro portions  :  L'une  fur  la  caufe  de  la 
Phthifie  :  L'autre  fur  le  yemede  que  l'on 
doit  y  aporter» 


PREMIERE  PROPOSITION, 

AVant  de  déclarer  la  caufe  de  la  Phthî- 
lie  j'ai  jugé  qu'il  étoit  à  propos  d'en 
donner  la  defcription  en  fave^ur  de  ceux 
qui  ne  font  pas  du  métier  qui  liront  cette 
Differtation  ,  (  Ci  toutefois  il  en  eft  quel- 
ques uns  qui  me  faffent  l'honneur  de  la  li- 
re,) J'imiterai  autant  qu'il  me  fera  pofïible 
la  (implicite  &:  réxaâitude  de  Cdipts  Aure-* 
liariHs  dans  la  defcription  des  maladies  qu'il 
traite  ,  &  la  caufe  que  j'accufe  pourra  en 
recevoir  quelque  éclairciflement. 

J'avertis  d'avance  que  je  ne  parle  poing 
ici  de  la  Phthide  fymthomatique ,  qui  dé- 
pend d'autres  maux  ,  &  qui  fe  guérit  4  me- 
fure  qu'on  les  détruit;  mais  je  décris  cette 
Phchifie  principale  &  fameufe  qui  enlevé 
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tant  de  fujets^dc  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  que 
le  vulgaire  apclle  les  Pulmoniques.  Nous 
refervons  à  parler  de  l'autre  dans  la  fuite. 

La  Phthifie  attaque  la  jeunefl'e  plutôt 
que  les  autres  âge»;  c'eft  dépuis  1 8.  juf- 
ques  à  35.  ans  qu'elle  fait  fa  principale 
nioiflon  :  T^hes  prcecipuè  contingit  atatihas 
^uafunt ab  anno  18.  <^(fl(  35.  Hipp.  ^ph»  ç* 
fe3,  5.  Ce  n'eft  pas  que  les  autres  âges  en 
foient  exempts,  puifqD'on  voit  des  Phthi* 
^ques  au  defl'ous  &  au  deflus  du  tems  mar*» 
qaé  par  rAphorifme  5  mais  plus  rare- 
nient. 

i®*  Ceux  qui  ont  la  poitrine  ferrée ,  le 
col  long  5  les  épaules  relevées  comme  des 
aî^es  d'oifcau  5  y  font  les  plus  fujets  ,  $C 
ctû.  de  ceux-là  que  parle  Hipp,  dans  fon 
premier  Livre  des  Epidémies  :  QHorum 
natura  tzd  tahem  comparata  c/?. 

2^*  Ceux  qui  ont  le  malheur  d'être  nez 
de  parens  Phthiiiques  y  font  très-enclins  5 
car  cette  maladie  a  cela  de  commun  avec 
bien  d'autres  ,  qu'elle  fetraduit  par  hérj-* 
tagc. 

Sic  Patmm  in  natos    veniunt  cum  femine 
morbié 

5<>*  Ceux  qui  font  engagez  à  vivre  avçe 
tes  Phtbifiques ,  à  ks  fervir ,  peuvent  pren- 
dra 
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dre  le  mal ,  pour  peu  qu*iis  y  ayent  de  dif:- 
pofîçion  ;  car  il  eft  contagieux  ,  comme 
nous  le  ferons  voir  dans  la  Cuite  ;  ainfi  les 
femmes  qui  fervent  leurs  maris  phthîdques 
le  prennent  fouvent  d'eux,  &  les  maris  de 
leurs  femmes. 

Voici  comment  le  mal  fe  manifefte  & 
fait  fon  progrès  :  Le  malade  paroit'enrhu- 
mc  ,  une  toux  féche  le  faifit ,  qui  le  fati- 
gue principalement  la  nuit  :  dans  la  fuite  il 
crache  des  phlegmes  bien  conditionnez, 
doux  au  goûti  on  ne  manque  jamais  de 
trouver  une  caufe  à  ce  rhume  ;  tantôt  c'eft 
une  veille  noélurne  ,  tantôt  un  froid  impré-» 
vu  ;  la  boiflen  à  la  glace,  une  pluye  efl'uyée 
dans  un  voyage  ,  &c.  Le  Chirurgien  de  la 
maifon  eft  apellé,  il  fait  une  ou  deux  faî- 
gnées ,  il  ordonne  la  phtifanne  peâorale, 
faite  avec  les  jujubes,  febeftes,  figues, 
raifins  ,  guimauve  ,-iesiyrops  decapiiaire, 
de  laiïil.age  ,  de  coquelicoq  ,  &c. 

Cet  dtat  n'étonne  paint  le  malade,  il  a 
cte  enrhumé  d'autres  fms  ,  fes  rhumes  onj: 
fini  après  une  loiiable  expe6î:oration ,  il  ef- 
père  q^i'il  en  fera  de  même  de  celui  ci. 
:  Cependant  comme  cette  toux  perfevere, 
qu'elle  excède  les  bornes  d'un  rhume  ordi- 
naire ,  qu'elle  va  toujours  en  augmentant, 
qu'on  s'aperçoit  que  les  jambes  du  malade 
diminuent ,  &  le  refte  du  corps  à  propor'^ 
Tom.  I.  Ff 
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tion ,  qu'il  change  de  couleur  &  devient 
pile  &  jaune ,  que  les  crachats  changent 
de  goâc  &  deviennent  un  peu  amers  ,  qu'il 
s'y  méie  quelque  teinture  de  fang,  qu'une 
fièvre  lente  fe  met  de  la  partie  ,  avec  dou- 
leur dans  la  poitrine  ;  enfin  qu'il  eft  à  l'en- 
trée du  fécond  degré ,  il  a  grande  frayeur  , 
il  eft  fort  allarmé  ;  fur  tout  s'il  a  vu  mou- 
rir fes  parens  pulmoniqucs  ;  car  les  exem- 
ples domeftiques  frappent  pour  l'ordinaire 
plus  que  les  autres. 

Outre  ces  fympthomes  que  les  Auteurs 
'Ont  obfervc ,  &  quiconftituent  le  premier 
degré  ,  j'ai  toujours  conftament  trouve 
tju'ilyavoit  des  embarras  trts-confidera- 
blesdansle  foye,  qu'on  trouvoit  une  ol> 
ftruâion  dans  ce  vilcere  bien  marquée  > 
par  fa  dureté  &  quelque  fois  par  fa  dou- 
leur. J'ai  été  furpris  que  les  Auteurs  n'en 
ayent  point  fait  mention  ,  c'eft  pourtant 
un  fympthome  qui  mérite  une  grande  at- 
tention ,  puis  qu'il  eft  trés-imporwnt  pour 
réclaireiffcment  delacaufe  de  la  Phthific, 
ti  de  la  convenance  du  remède  que  je  dois 
propofcr. 

Je  droyois  autrefois  que  cette  dureté  du 
foye  dans  ce  degré  de  phchifie  caufoit  là 
toux  ,  comme  ce  vifcere  eft  attaché  au  dil» 
phragme  j  qu'il  augmente  de  poids  paï 
l'obûrucSlion  ,  je  p^nfois  que  par  là  il  tir 
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roît  &  gcnoît  le  mouvement  du  diaphrag- 
me ,  &  c|u'il  caufoic  la  toux  ainfi  ;  mais  je 
nie  fuis  détrompé  de  cette  erreur. 

Daris  cet  état  on  raffure  ,  on  confole  k 
malade,  on  tâche  de  calmer  (ts  allarmes, 
on  lui  fait  comprendre  que  Ton  mal  n'eft 
point  la  phthifie;  on  lui  fait  fentir  la  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  cette  pituite  fibreufe 
qu'il  crache  &  le  pus  qui  fort  d*un  ulcère 
qui  caraéierife  la  maladie  ,  on  lui  fait  croî^ 
tt  qu'on  va  travailler  àcalmer  la  fièvre, 
pour  remédier  après  à  fa  maigreur,  par 
î'ufage  du  lait  d'anefie. 

Pour  cet  effet ,  après  les  remèdes  gene- 
îaux  ,  s'ils  font  indiquez  ,  on  le  met  ài'u-» 
fage  du  kina  y  pour  fuprimer  la  fièvre  ;  il 
ne  réùflît  point ,  on  le  mélange  alors  avec 
les  yeux  d'écreviffe ,  le  corail  rouge'  ,  le 
blanc  de  baleine  >  l'anthiettique  de  Pote* 
nus  ,  le  heaume  du  Pérou  ,  le  magiftere 
des  perles  :  On  en  compofe  des  opiattes 
precieufcs  ;  on  donne  par  deffus  du  petit 
lait,  des  bouillons  d'écreviffes  ,  de  gre* 
nouilles  ,  de  tortues ,  de  limaçons  ,  &c. 
on  en  compofe  d'autres  avec  la  buglcj  le 
mou  de  vea^i ,  le  lierre  tereftre ,  la  grande 
confoude  ,  &c.  on  donne  des  narcoliques  y 
des  fyrops  incraffants  ;  on  en  compofe  de 
roagiflraux ,  des  heaumes ,  des  poudres  i 
tablettes ,  &c.  qui  tendent  à  adoucir  l'acre^ 

Ff  z       '^ 
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té  qui  fomente  l'ulcère  prctefîdu  du  poul- 

mon;  mais  le  toiit devient  inutile. 

Malgré  tous  ces  remèdes  ,  fecrets  ,  & 
autres  prétendus  fpeciiîques  ,  le  malade  va 
toujours  de  mal  en  pis,  &  il  pafle  dans  le 
fécond  degré.  11  fe  fait  connoître  par  la 
joux  plus  forte  &  plus  fréquente,  par  des 
fueurs  no(5lurnes  qui  fatiguent  le  malade 
&  répuiicnt,  par  l'abondance  de  fang  dans 
les  crachats,  &  il  vient  enfuite  à  cracher 
le  pus. 

La  maigreur  owTa  réduit  le  premier  de^ 
gré  augmente  confiderablementdans  le  fe«« 
cond  5  les  fièvres  font  plus  vives  &  plus 
fortes  ;  il  y  a  des  retours  m^me  marquez 
par  froid,  qui  encouragent  à  donner  re*^ 
gulierement  le  kina  ,  pour  fuprîmer  du 
moins  les  retours  con)pliquez  avec  la  fie-» 
Vre lente,  &  à  continuer  les  remèdes  pour 
confolider  l'ulcère,  de  Texiftanee  duquel 
on  ne  peut  plus  douter:  Les  or  gles  de^ 
viennent  crochus  &  le  mal  devient  conta- 
gieux dans  ce  degré,  par  les  raifons  que 
jQOUs  dirons  en  fon  lieu. 

11  cfl  important  d'obferver  qu'il  n*efl: 
pas  toujours  neceifaire  que  le  malade  ait 
craché  du  fang  pour  mourir  pulmonique  * 
comme  on  l'a  fouvent  obfervé,  &  nous 
en  raporterons  des  obfervations  tirées  de 
bons  Auteuçs ,  &  que  nous  avqns  rjeçueilî 
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Ues  en  prefence  des  témoins  dignes  de  foî. 
Il  n  eft  pas  même  eflenticl  que  le  malade 
crache  du  pus  pour  établir  Texiftance  de 
la  phthifîe  ,  comme  nous  le  prouverons 
encore  par  robfervatîon  faite  à  Touvertu- 
re  des  cadavres  phthifiques.  La  toux,  les 
crachats  de  certains  phlegmes  exempts  de 
fang  &  depus ,  la  maigreur,  la  difficulté 
de  refpirer,  la  fièvre  lente  ,  les  Tueurs  noc-» 
turnes  ;  &  enfin  le  cours  de  ventre  finie  la 
vie  y  fans  qu'il  foit  de  l'eflence  de  cette 
maladie  de  cracher  le  fang  &  le  pus. 

Le  malade  enfin  parvient  au  troifiéme 
degré  j  la  maigreur  eft  à  (on  dernier  pe-» 
fiode ,  il  reflfemble  à  un  fquelette  recou- 
vert d'une  peau  humaine,  rude,  ridée  ,  & 
comme  chagrinée  ;  fa  refpiration  fent  mau- 
vais, &  fes  crachats  font  d'une  puanteur 
que  le  malade  détefte,  il  crache  le  pus 
prefque  tout  pur  ,  &la  vie  fe  termine  par 
wn  cours  de  ventre.  Sputum  in  ore  comentHm. 
excreatums  detejlaturpus  magis  flncemm  ex? 
fuit  hune  intra  brève  tempusferimrum  ajfe» 
rito  &  ex  alvi  frofluvio  pentumm,  Hipp.  lib» 
%•  de  morbis. 

Le  malade  qui,  dans  le  premier  au  fé- 
cond degré  ,  avoir  été  fort  allarmé  3  fe  raf* 
ffure  prefque  de  lui  même  ,  à  mefure  qu'il 
gproche  de  fon  dernier  jour  ;  il  n'a  pKis  dç 
frayeur,  ii  interprète  tout  à  fon  avantage^ 

FfS 
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CL  comme  il  a  quelques  jours  de  relâche  par- 
les raifons  que  nous  dirons  après,  il  faifîc 
fes  foibles  lueurs  pour  y  foncier  fes  efpe- 
rances  5  il  forme  même  des  projets  après 
fa  convalefcence  :  mais  ces  trêves  infidèles 
«&  fufpeélesj  qui  impofent  quelquefois  mê- 
me au  Médecin  ,  qui  les  attribue  mal-à 
propos  à  l'effet  de  fes  remèdes ,  ne  font 
pas  de  longue  durée.  Qm  cnm  -pravisfig" 
nis  mitefainî  femitiofa;  Hip.  in  cracis. 

Les  Malades  qui  ne  fçavent  pas  la  Phî- 
iîque  ,  ne  font  pas  les  feuls  qui  donnent 
dans  cette  illufîon.  J'ai  vu  des  Médecins 
jnême  prêts  à  expirer  de  cette  maladie,  qui 
s'étoient  perfuadez  n'ctre  point  Phthifi- 
ques  5  &■  qui  s'écoient  fervis  des  règles  de 
kur  art  5  mal  entendues  pour  fe  tromper 
eux-mêmes.  Feu  Mr.  Tartas  Profcffeur  en 
Médecime,  dans  l'Univcrfité  de  Bordeaux, 
duquel  je  me  fais  gloire  d'avoir  été  difci- 
ple  5  m'a  dit  avoir  oïii  dire  à  feu  Mr.  de  La* 
ehaufeure  ,  fangeux  Médecin  de  cette  pro- 
vince, qu'il  avoir  fait  la  même  obferva- 
lion.  Tant  il  eft  vraiq-ue  l'amour  de  la  vie 
nous  féduk,  &  nous  perfuade  aifément 
ce  que  nous  defîrons   avec  ardeur. 

Parlons  maintenant  des  caufes  de  la 
Phthitifie  ,  nous  les  divifons  en  conjointe 
&  en  antecedcnte,lacauie  conjointe  que  les 
Auteurs  définiflent  dans  les  éiemens  de  la 
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Médecîne;caufe  dont  la  prefence  fait  la  ma- 
ladie, &  la  dcftruâion  la  guérit.  Caufa  qua 
fofita  poniturmorhus,  &  quajuhlata  tollitun 
Cette  caufe  conjointe  de  la  Phthifie  ,  nous 
rétabliflons  dans  des  tubercules  &  concré- 
tions ,  qui  k  font  formez  dans  la  fubr- 
tance  du  poulmon,  &  qui  fon^  répandus 
dans  fes  lobes.  Ces  concrétions  reflemblent 
à  des  grains  de  grêle  ,  &  font  de  différen- 
tes grandeurs. 

Ces  tubercules  dans  lepoulmonfont  réels 
&  tombent  fous  les  fens  ,  ce  ne  font  point 
de  ces  fupofitions  qu'un  faifeur  de  fyftéme 
propofe,  pour  expliquer  plus  facilement 
{onhifoték,  Luf ci oÇi  nos  ac  hebetes  linc^is 
Accuratiora  relinqvdmHs  eo  tenus  fdf  en  con^ 
terni  quoufque  fenfus  mtioni  operam  prteftite" 
jre,  V/illiSi  de  ferment» 

Hip.  ce  grand  obfervateur ,  nous  en  par- 
le dans  fon  L.  de  morbis,  il  en  fait  de  deux 
efpeces  ;  les  uns  cruds ,  qui  ne  viennent  pas 
àfuppuration  ,  les  autres  qui  fuppurent  & 
laiflVnt  Tulcere.  Ce  texte  eft  raporté  dans 
le  chapitre  de  la  Phthilie  de  Rivière  de 
Montpellier. 

Sennerte  qui  a    colligé   les  opinions  des 
anciens ,  comme  Ettmnller  celles  des    mo- 
dernes j  a  fait  un  chapitre  entier  d-  tuber-- 
culis  pulmonis  ,  U   â.  F  m,  %,   Cap.   S, 
Pag.  43^. 
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Lifez  le  livre  de  Monhon  fur  la  Phthîfîe, 
point  d'ouverture  de  Cadavre  Phthiiique, 
où  il  ne  les  ait  conftament  trouvez,  pref- 
que  point  de  paffage  ou  il  ne  fade  men- 
tion de  ces  tubercules  ,  il  leur  impute 
tout  le  défordre  y  il  les  regarde  comme  au- 
teurs de  tous  les  fymptômes  de  la  Phthi- 
fie  y  de  force  que  je  n'ai  prefque  befoia 
que  de  le  traduire  &  copier. , 

Bonnet  dans  Ton  Anatomîe  pratique  ,  L. 
a.  Se6i:.  7.  propofe  plufîeurs  obfcrvations 
recueillies  des  ouvertures  anatomiques ,  011 
les  tubercules  ont  été  reputez  la  véritable 
caufe  de  la  phchifie  ,  ôc  ceux  dans  lefquels 
on  a  trouvé  du  pus  &  des  ulcères ,  n'é- 
toient  que  des  fuites  de  ces  mêmes  tuber- 
cules ,  tombez  en  fuppuration ,  &  dégé- 
nérez en    ulcère. 

Mais  pourquoi  chercher  des  preuves 
dans  l'antiquité  ,  la  plus  reculée,  pour- 
quoi employer  le  témoignage  des  étran- 
gers ?  J'en  apelle  à  tous  nos  Chirurgiens 
qui  ont  ouvert  des  cadavres  phthiiiques  , 
êc  aux  Médecins  qui  ont  aflifté  à  l'ouver- 
ture :  Nont  •  ils  point  trouvé  régulière- 
ment dans  tous,  ces  tubercules  en  moin- 
•  dre  quantité  dans  ceux  qu'une  longue 
fhthifie  a  fait  mourir  ,  parce  qu'ils  ont 
eu  loiiîr  Je  foiidre  &  d'être  confumez  par 
)a  fuppuration  &  Tulcere  ?  Mais  ileneft 
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toûiours  refté,  dont  la  mort  a  prévenu  la 
fupuration.  On  en  trouve  en  plus  grand 
nombre  dans  les  Phthtfiques  qu'une  ma- 
ladie épidémique  furprend  &  enlevé,  com- 
me difl'enterie  ,  fièvre  ,  petite  vérole  ,  &C4 
parce  que  pour  lors  la  fupuration  &  Tul-» 
Gère  n'ont  pas  eu  le  loifir  de  les  confu- 
mer.  On  peut  voir  la  preuve  de  ce  que 
j'avance  dans  robfetvation  de  Morthon^ 
pag.  151.  &  152.  vetuU  quidam  y  &c,pil* 
mones  vero  ipfos  nullihi  exuîceratos  tubercu- 
Us  autem  cmdis  &  calculis  cretacis  nhiquc 
fere  ohfejfo^  vidimus  ,  quibus  de  cautà  tujfiSi 
^nhelibus  ,  atque  aliarum  affeB^tonnm  put* 
monarium ,  vel  ipjls  ochHs  conftabaf,  nullm 
tamen  dubito  quin  frogrept  temfons  ,  tuber^ 
cula  ifia  maturarl  potuijfent  >  atque  eo  paElo 
incipiens  hac  phthijîs  in  confirmatam  &  dé* 
ploratam  facejfm  ;  nifi  mors  prd^matum  ah 
aliis  caiîfis  accerfiu  eam  rempuvenijfep. 

Cette  caufe  de  la  phthifie  avérée  èc  éta* 
blie  ,  il  nous  fera  ti es- facile  d'ea  expli-' 
quer  tous  ks  accidens  ;  ce  que  nous  aU 
ions  fuivrc  fymptôme   par  fymptôme. 

J*aî  compare  quelque- fois  la  eaufe  d'u- 
ne maladie  au  mot  d'une  énigme,  quand 
vous  l'avez  trouve  ,  toutes  les  penfées  da 
poëme  énigmatique,quadrcnt  &  s'y  ran- 
gent naturellement,  fans  être  obligé  de 
fcur  donner  un  fens  forte  ;  De  même  auf? 
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{\  qufind  on  a  trouvé  la  véritable  a^^ÇQ 
d'une  maladie,  &  que  vous  avez  forcé 
le  fecret  de  la  nature ,  rexplication  de 
tous  les  fyiîiptômes  &  des  effets  du  remè- 
de ;  tout  eft  facile ,  &  pour  ainfi  dire  tout 
s'explique  de  lui  même. 

La  toux  féche  &  aride  dans  le  commen- 
cement, vient  de  la^ompreflîon  que  les  tu- 
bercules font  fur  les  rameaux  de  la  trachée 
artère  répandus  dans  la  fubftance  des  poul- 
inons. Ita  etiam  a  tuherculis  hinc  inde  per 
fulmonum  farenchima  difperfis  in  tujfim  fol^ 
licitatHr, yiovth,  pag.  35. 

Ces  mêmes  irritations  que  cette  corn- 
preffion  fait  à  la  trachée  artère,  font  expri*» 
mer  à  la  longue  une  ferofîté  des  glandes 
repanducb  dans  la  membranne  interne  de 
la  trachée  ,  &  la  toux  qui  dans  le  commen-» 
cernent  étoit  fcche  &  aride  ,  devient  hu- 
mide, de  rend  les  matières  exprimées  des 
glandes  par  les  efforts  de  la  toux.  Glandu" 
lofa  ipfius  trachca  ejnfque  ramulomm  tunua^ 
ah  hac  diumrna  agitatione  (^fpecie  tujfis  art" 
d^)  à  tuberculis  hinc  inde  per  totitm  paren^ 
chima  difperfis  irritata  continua  quafi  tmul" 
gefury  inde  que  copiofumferum  quotidie  effun^ 
dit^eodemfere  modo  quo  tac  è  mammis  &fa^ 
Hva  è  dHÉiibpts falivalibus  continua fere  tra" 
iiione  eliciuntur,  Morth.  pag,  34. 

Peux  fîgnes  nous  font  diâinguer  la  toux 
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fympthome  de  laPhthifîe,  d'avec  la  toux 
catharralle  )  celle-ci  eft  humide  dès  Ton 
commencement,  &  rend  des  phlegmes  | 
Tautre  eft  féche  &  aride  dans  fa  naiflance  , 
comme  il  a  été  remarqué,  i^*  La  catharal- 
lecefl'e  après  quelques  femaines  ou  mois, 
Tautre  va  toujours  en  augmentant.  Jldcnh* 
pag.  35. 

La  difficulté  de  refpirer  dépend  de  ces 
mêmes  tubercules  qui  occupent  une  partie 
du  poulmon  &  retranchent  d'autant  la 
quantité  de  l'air  qui  avoir  accoutumé  d'y 
entrer;  d'ailleurs  parla  cômpreffion  q^i'ils 
font  fur  les  rameaux  de  la  trachée  artère  , 
en  rendent  l'entrée  plus  laboricufe. 

La  maigreur  &  la  confomption  fontlcS 

effets  de  ces  mêmes  tubercules  :  &  pour 

concevoir  clairement  la  manière  dont  ils  la 

produifent  ,  j'avance  les  fuivantes    refle-*, 

.  xions. 

1^*  La  nature  a  afïedlé  de  faire  pafler 
tout  le  fang  par  le  poulmon ,  comme  dans 
un  fécond  cœur  :  Il  n'eft  point  d'Anato- 
lïiifte  que  cette  feule  reflexion  ne  perfua** 
de  que  la  nature  a  eu  deflein  d'en  retirer 
quelque  grand  avantage ,  fans  lequel  elle 
n'auroit  point  rifquéle  pafl'age  de  lamafle 
du  fang  entière  au  travers  d'une  partie  fla& 
que  &  molle  ,  qui  d'ailleurs  avoir  (es  artè- 
res propres  &  particulières  pour  fa  nour;i 
Jfitiire* 
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2^'  L'utilité  que  le  fang  reçoîl  dans  fon 
pafifage  par  le  poulmon  fe  prouve  par  le 
changement  de  couleur  qu'il  y  reçoit.  Soi- 
vant  les  expériences  de  Lowert  &  de  F^rre" 
hein  ,  d*une  couleur  rouge-brune  &  obf- 
cure  qu'a  le  fang  quand  il  entre  dans  le 
poulmon,  il  eft  après  fon  paflage  d*un  rou"» 
gevif,  vermeil  &  éclatant.  Ce  change- 
ment de  couleur  ne  prouve- t'il  pas  qu'il  a 
reçu  quelque  caraélere,  quelque  grande 
perfeétion  ? 

3°*  Sans  entrer  dans  la  difpute  des  Ana-* 
tomiftes  furlacaufe  qui  opère  ce  change- 
ment, (ic'eft  le  mélange  de  Taîr,  ou  au- 
tre raifon ,  il  nous  fuffit  qu'ils  convien- 
nent du  fait  :  quant  à  moi  je  fuis  volontieq^ 
du  fcntiment  que  j'ai  oui  propofer  à  Mr. 
Duvemey  dans  fes  leçons  anatomiques  ea^ 
ï5p^8.  que  le  fang  étoit  forcé  par  la  vertu 
élaftique  de  Tair  ,  de  pafler  par  les  laby- 
rinthes des  veiicules  pulmonaires,  &  que 
dans  les  filières  des  rameaux  capillaires ,  il 
étoit  brizé  &  réduit  en  une  poufliere  im- 
perceptible ,  &  c'eft  cette  divifion  qui  le 
rend  rouge,  vermeil  ,  vif,  éclatant  ,  & 
le  rend  propre  à  la  nourriture  des  par- 
ties. 

Cela  fîjppofé,  il  eft  aifé  de  concevoir 
que  des  que  le  poulmon  eft  mïliadc ,  occu- 
pé par  un  gçand  nombre  de  tubercules, 

qu'i* 
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qu'il  n'a  pas  la  libercé  de  faire  [on  jeu,  & 
de  conférer  au  fang  les  bienfaits  pocr  lef* 
quels  il  étoit  dcftiné,  parle  défaut  de  ce 
«araéiere  ,  de  cette  perfection  qu'il  avôîc 
coutume  d'y  recevoir  ,  n'étant  pas  fuffi-^ 
fâinment  bnfé,  atténué,  alkoolifc,  il  n'cil 
plus  propre  pour  reparer  les  pertes  que 
fbuffrent  journellement  les  parties  ,  &  par 
confequent  elles  maigriflent  &  fe  confu* 
ment. 

Voilà  la  véritable  caufe  de  la  maigreur  j> 
&  non  pas  Tulcere  du  poulmon ,  comme 
©n  Ta  fuppofc  ,  &  comme  il  e(l  de  la  der- 
nière importance  pour  Tindication  qu'il 
faut  prendre  dans  cette  maladie  ,  de  prou- 
ver que  ce  n*eft  pas  l'ulcère  qui  eft  la  caufc 
delà  maigreur  &  confomption  ,  nous  r ap-« 
porterons  ici  les  preuves  fuivantes» 

ï^'  Hipp,  dans  fon  premier  Livre  des 
Epid.  reconnoît  une  Phthifie  fans  ulcère 
au  poulmon  :  ^grotahant  macilenti  citm 
-ùulmonum  ulcus. 

2^'  Le  même  Hipp,  a  obfcrvé  que  la  mai* 
greur  dans  la  Phthiiie  a  com  nencé  avant  la 
naiflance  de  Tulcere,  qu'elle  eft  mcme  fort 
avancée  quand  Tulcere  parolt;  recou-rs  à 
fes  textes  &  pafl'ages  :  Qim  quis  ex  pulmo" 
num  vitio  contahefcit  hmc  Jputum  cr^.Jfum, 
ftliquantulum  &  aulne  per  mjfi  v  rcfi-citur,^. , 
frimum  quidem  ut  plurimum  Utsnter  pituits, 
Tom*  if  '  ^g 
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dffluit  &  tujfim  tenuem  exhihet  &  ÇpuîUYft 
faulo  amarius  folito  &  alitiHando  tennis  adeft 
caloY, . . .  Temporis  autem  pyogTeJfn  exafpe* 
ratuYpulmo&  intus  ulceramy  àpituita  inha' 
rente  &  putrefcente  &  gravitatem  exhihet 
peBori  &  dolorem  acutttm  ante  ^  rétro  ,  C4* 
lorefque  acuîiores  in  corpus  incidunt. 

Il  paroît  par  les  textes  d'Hippocratte ,  8c 
fur  tout  parce  dernier  que  la  maigreur,  la 
toux j  les  crachats,  la  fièvre  lente  ,  ont 
commencé  avant  que  Tulccre  furvienne  : 
Temporis  autem  pTogreJfu  exulceraturpulmo  5 
ce  n'eft  que  dans  le  cours  de  la  maladie  , 
temporis  progrepi. 

Et  réellement ia  Phthifie  a  commencé  & 
eft  bien  avancée  lorfque  Tulcere  fe  met  de 
îa  partie  ,  la  datte  duquel  ne  peut  être  re- 
montée plus  haut  que  du  tems  que  lema- 
îade  a  craché  le  pus. 

Qui  croira  donc  qu'une  maigreur  qui  a 
Commencé  avant  l'ulcère  foie  l'effet  de  ce 
même  ulcère  ?  Caufam  caufato  dicimus  ejft 
prihs  :  &  comme  dans  les  ficvres  malignes 
les  délires  &  convulfîons  qui  furviennent 
^ans  Taugment  &  dans  Tétat  ne  peuvent 
être  regardez  coiiKme  la  caufe  de  ces  mc« 
îîies fièvres,  mais  bien  comme  leurs  effets 
^  leurs  fymptôfnes  5  de  même  aufli  Tulcc* 
re  du  poulmon  qui  furvient  dans  le  cours 
^eia  phthifi^  ne  peut  être  réputé  comme  1^ 
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câufe  de  cette  même  phchitie  5  il  efl:  même 
plus  naturel  de  penier  que  la  caufe  delà 
maigreur  que  nous  avons  établie  continue 
toujours  à  maigrir  le  malade  de  plus  ea 
plusjufques  à  la  dernière  confomption. 

3^  Par  une  raifon  vidorieufe,  invinci- 
ble nous  prouvons  que  Tulcere  du  poul- 
mon  n'eft  pas  la  caufe  de  la  phthifie  & 
confomption»  On  a  trouvé  des  phthifiques 
morts  de  la  confomption  avec  tout  ratti- 
rail  de  fes  lymp tomes ,  qui  pendant  tout 
îe  cours  delà  maladie  n'ont  jamais  cracha 
du  pus  ,  Ôc  à  Touverture  de  leur  cadavre 
©n  n'a  point  trouvé  d*ulccre  dans  leur  poul- 
mon  ,  mais  bien  des  tubercules  en  foule  2 
cfonc  ce  font  ces  mêmes  tubercuks  que 
Ton  doit  regarder  comme  la  caufe  unique 
de  la  phthKîe  ,  puis  qu'ils  l'ont  produite 
fans  l'aide  de  Tulcere  :  nous  raporterons 
pour  preuve  de  ce  fait  Tobfervation  du  ca- 
davre de  feu  Monfieur  Clavier»  Marchand 
de  cette  ville  3  &  d'une  fille  de  conditiono 
plus  les  obfervatîons  de  V/illis  que  j'aurois 
dû  citer  avant  les  miennes.'  Cet  Auteur 
s'explique  en  ces  termes ,  Pharmacutc  rat« 
fart,  2,feSt*  I.  cap,  6. 

Phthlfis  definirifolet  quoâjit  totius  corfsris 
intahefcentia  ah  ulcère  pulmenis  on  a  vemm 
minus  re5be  quia  plurlum  ah  hoc  morho  de-f 
fmSmm*  Cadéiv^a  apemi  in  quihm  p%l^^ 
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menés  ah  ukere  quovis  immnnes  tuheYcuUs 
aut  Upidihns  ,  aut  matena  fabulofa  fer  ta* 
lum  ohfitifuerant ....  jQwapropter  ffjthifis 
éUfinitur  rnelius  qnodfit  totius  cont^hejcentifi 
'À  malà  fulmonis  conformarione  orta* 

On  peut  lire  encore  là  deflus  le  Livre 
anonime  ,  intitulé  Rivefius  Reformatus  y 
eap.  de  Phihifi, 

Mais  comparons  un  peu  la  Phthifîe  aux 
.Ecroùelles  ;  Tune  &  l'autre  efl  une  mala- 
die chronique  j  les  Ecroiielles  commeneenî 
par  des  tumeurs  au  col ,  au  mefenterc  ;  la 
S^hthilîe  commence  auflî  par  des  tumeurs 
au  poulmon:  l^s  tumeurs  dans  les  Ecroijel- 
les  viennent  à  s'enfiamer ,  à  tomber  en  fu- 
puration  j  la  fièvre  lente  s'y  mêle ,  qui  ne 
reconnoit  point  le  kina  pour  rcmcde  ;  la 
même  fcene  fe  paffe  dans  le  pouîmon  des 
phchifîques  5  à  la  fupuraîion  des  tumeurs 
«croiieneufes  (uccedent  des  ulcères  difficiles 
à  guérir,  rebelles^  &:  dont  on  ne  vient  à 
bout  qu'en  dénuifant  les  tumeurs  &  la  eau* 
fe  qui  les  produit  ;  La  même  chofe  fe  pafTe 
dans  les  ulcères  des  phfhiliques.  Enfin 
l'une  &  l'autre  maladie  dans  cet  état  eft  con^ 


tagieuie. 


Nous  aurons  îseu  dans  la  féconde  pro« 
pofition  de  cette  Differtation  de  fuivrecec* 
te  coniparaifon  plus  loios  lorfque  nous 
propoferons  les  remsdes  convtnâbksà  la 
gueriiôH. 
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Mais  pour  reprendre  le  fil  de  notre  dif- 
cours  ,  de  même  que  les  ulcères  qui  vien- 
nent &  qui  fuccedenc  à  la  fupuranon  des 
tumeurs  écroiielleufes ,  ne  font  pas  hcau- 
fe  des  écrouelles ,  mais  leurs  effets  &  leurs 
progrès  ;  de  même  aufîi  les  ulcères  qui  fuc- 
cèdent  à  Tinflamation  ,  à  la  fupuration  des 
tubercules  du  poulmon  ne  font  pas  la  eau- 
fe  de  la  phthifie  &  conlbmptions  mais 
bien  TefFet  &  les  fymptômes. 

Le  Leâeur  me  pardonnera  (i  je  repette 
par  une  courte  recapitulation  les  preuves 
que  l'ulcère  du  poulmon  n'efl  pas  lacauCb 
de  la  phthilie  &  confomption  :  elle  com- 
mence &  eft  fouvent  fort  avancée  avant 
que  Tulcere  paroifle,  La  phthifie  &  con- 
fomption entière  &  abfoluë  a  fouvent  pa- 
ru fans  que  l'ulcère  fut  dans  le  poulmon^ 
&  la  mort  s'en  eft  enfuivie  fans  ulcère.  Hipm 
reeonnoît  des  confomptions  fans  ulcère  5 
Macillenti  citra  fulmomm  ulcus.  Les  Au- 
teurs depuis  Hipp,  en  propofent  auffi, 
donc  l'ulccre  n'ell  paslacaufe  delà  phthi- 
fie. 

Cependant  telle  eft  la  force  des  préju«« 
gex  ,  que  Monhon  même  ^  auquel  noug 
fommes  redevables  de  tant  d'obfervations 
fur  cette  maladie  ,  n'a  pas  laiiTé  de  propo* 
fer  Tulcere  dans  la  définition  de  la  phthifiG 
f;;omme  la  différence  qui    la    cara^erifq 

Ggl 
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rhth^jl.  :  /■  corpons  contabefcsntia  &  confam^ 
•ftio  ab  ulcère  in  fuimonih.  oriunda  ;  &  Jeî 
Médecins  fc-  font  prefque  tocis  copiez  ,  & 
fuivis  fur  cette  erreur,  femblables  à  ces  oî* 
féaux  qui  d'un  vol  rapide  &  précipité  fui- 
vent  ceux  qui  ont  déjà  donné  dans  les  fi'» 
Itts, 

Uillufion  qui  leur  a  fa^it  prendre  l'échan^ 
ge  fur  ce  point  vient  fans  doute  de  ce  qu'à 
.l'ouverture  des  cadavres  phthifiques  ils  on& 
trouvé  un  ulcère  très-fouvent ,  &  fans  por- 
ter îêurs  vues  plus  loin,  ni  fur lescaufe^ 
qui  ont  occafionné  les  tubercules ,  ni  fur 
leur  inflammation  ,  kur  fupuration  quia 
îaifle  Tulcere ,  ils  l'ont  établi  la  caufe  de 
cette  maladie. 

La  fièvre  lente  dépend  des  obftrîiâions 
tant  àw  foye  que  du  poulmon  ,  q^uand  le 
jGang  trouve  fo^n  pafl-age  fermé  dans  quet- 
<que  partie ,  il  fe  réfléchit  en  plus  grande 
colcmne  dans  les  autres  artères,  ©'ailleurs 
|a  difpofitîon  du  fang  que  ntDus  avons  éta-* 
^He  i  ce  fang  qui  n'a  pu  être  divifé  dans  le 
jp^ulmon  ,  ni  purifié  dans  le  foye  ,  n'obéïî 
^as  ,  6^  refiâe  à  l'impulfion  du  cœur  &  des 
arèeres  ,  il  en  reveille  le  jeu ,  &  occafionne 
deux  ou  trois  pulfatîans  ,  au  lieu  qu'une 
fuffiî,  quand  il  nopafe  point  de  refiftâR** 
<Q  ^   &  qu'il  eft  coulant  &  fluide., 

JLes  fueurs  no^urnes  dépeadcas  de  J^ 
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knême  difpofîtion  de  fang  épaiiîe  &  groflie-» 
re  j  la  feroiîté  n^  pouvant  fe  méier  éxacle.'» 
înent  avec  les  autres  principes  du  fang  » 
&  échape  facilement  par  les  poires  fiîdoriff-, 
ques. 

L'amerttime  qufMppo£rai:e  a.  ofefervé 
dans  les  crachats  ,  fpumm  panlo  amarlm 
folito,  peiit  fe  déduire  de  TobUruélion  da 
foye  ,  la  bile  ne  trouvant  pas  fes  couloirs 
libres  refoule  dans  les  autres  émonâoires  , 
le  mêle  daiîs  les  cracbaÉs  èc  y  inaprime  ce 
goût  am^r. 

Le  crachement  de  farrg  eft  très- facile  ù 
concevoir  s  qui  fera  furpris  qo'tme  veins 
ferrée  &  comprimée  entre  deux  tubercules-, 
fe  dllatte  Ôc  s'entr'otivre  ,  &  fournlifc  du 
fang  dans  les  crachats. 

Nous  voici  au  feco^nd  degré  :  Qtielqug 
tubercule  vient  à  s'enflamer ,  le  pus  s'y 
forme ,  la  fièvre  augmente  ,  &  la^  difHcul« 
té  de  refplrer.  Caîorefque  aeutioresin  corpus 
ineiànnp  r  Ces  a-ccidtns  font  conformes  à 
TAph.  (ÏMippacrate  ;  I>ptm  pus  conficitm 
îabores  accidunt  magis  quam  fam  confc5io,^ 
!Le  tubercule  crève ,  le  pus  fe  vuide  par  les 
crachats  que  le  malade  rend  en  abondance» 

Après  révarcustion  du  pus  de  ce  tuber- 
cule tombé  en  fu  pu  ration  la  ievre  diminuas. 
h  malade  refpireplus  librement  &fe  troa* 
^eiwiix  jufqu'à  ce  qu'un  mt%Q  tubereujfe 
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s'enflame.  Le  Médecin  attribue  cette  cour- 
te trêve  à  TefFet  de  Tes  remèdes  ;  mais  mal 
à  propos,  puifque  le  malade  n'eft  redeva- 
ble de  ce  foulagement  qu'à  Tévacuation  du 
pus  de  ce  tubercule  qui  vient  de  crever. 

Mais  comme  le  pus  qui  étoic  contenu 
dans  ce  tubercule  fervoit  à  fes  voifins  de 
cataplafme  pourriffant  ,  ils  ne  tardent 
guère  à  s'enflamer  &  à  venir  à  leur  tour  à 
fupuration  ,  &  le  poulmon  fe  détruit  & 
s'ulcère  chaque  jour  de  plus  en  plus» 

Ceft  alors  que  le  mal  eft  contagieux  , 
la  pourriture  de  ce  tubercule  engendre  des 
vers  qui  conftituent  le  caraélere  de  Tulcc'- 
re  ;  ces  vers  gagnent  &  fe  répandent  dans 
les  tubercules  voifîns  comme  des  matrices 
propres  à  leur  nourriture  &  puUulation  >  & 
e'eft  par  leur  moyen  que  le  mal  devient 
contagieux.  Nous  avons  établi  dans  le  Trai-* 
té  des  maux  vénériens  que  toute  contagion 
vient  par  des  ver?. 

Les  ongles  deviennent  crochus  par  la 
-confomption  de  la  graiffe  &  de  la  chair  qui 
les  foûtenoient. 

Le  cours  de  ventre  vient  de  ce  que  les 
pores  de  la  tranfpiration  font  éfacez 
&  détruits  par  Taridité  &  féchçrefle  de 
la  peau  ,  qui  a  commencé  par  éfacer  les  po 
res  de  l'infenlible  tranfpiration  y  vient  en- 
lin  à  étxaiîgkr  &  fuprimet  ceux  de  la  fueur  i 
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ItttQ  ferofité  qui  n'eft  pas  bien  amalgamée 
avec  ie  fang ,  &  qui  ne  trouve  plus  fes  an« 
ciennes  iffuës ,  fe  jette  fur  les  pieds  &  fu^ 
ks  jambes ,  &  enfuite  fur  les  glandes  intef- 
tinales ,  qui  font  un  cours  de  ventre  qui  ft* 
nitla  vie. 

Sur  les  principes  que  nous  venons  d'é- 
tablir, il  efî  très-aifé  d'expliquer  d'où  vient 
que  Texercice  à  cheval  eft  un  fi  grande  fi 
fouverain  &  (î  fpeciiîque  remède  pour  la 
phthifie. 

Commençons  par  établir  &  prouver  2e 
fait ,  nous  en  donnerons  par  après  la  rai'», 
fon. 

Sydenham  dans  fa  differtation  qu'il  a- 
drefle  à  Gmllanme  Cole  Do6ieur  en  Me-» 
decine  ,  s'explique  en  ces  termes ,  que  j'ai 
traduits  fidèlement  &  à  la  lettre. 

3,  Quelque  utile  &  profitable  que  foit 
iy  l'exercice  achevai  aux  hypocondriaquesa 
^,  il  ne  Teft  pas  moins  à  ceux  qui  font  tom^ 
93  bez  dans  la  phthifie  &  confoniptîon,quel-i 
sa  qiies  uns  de  mes  parens  en  voyageane 
^>  beaucoup  à  cheval,  par  mon  avis,  en  font 
,,  guéris  3  après  avoir  épuifc  les  rcnredes 
j>  de  toute  erpeccs  &  les  plus  précieux, 
»  qui  ne  m'avoient  pas  pîu^^^  produit  qu^u- 
9>  ne  exhortation  de  fe  bien  porter  ;  mais 
>,  ce  n'eft  pas  feulement  dans  des  maux  le* 
;i  gers  accompagnez  de  toux  fréquentes  6)5 


55^  I>ifenatîon 

^,  de  maigreur,  que  l'exercice  a  cheval  a, 
jj  réuffi  ;  mais  même  dans  les  phthilîes 
3,  prefque  défefperées  s  dans  îefquelles  il 
s>  s'étoic  joinc  aux  Tueurs  noâurnes  le 
j>  cours  de  ventre,  qui  cft  Tavant-coureur 
93  de  la  mort  5  &  le  dernier  fymptome  qui 
jj  finit  la  vie*  Je  dirai  en  un  mot,  que 
b  quoique  la  phthifie  foit  &  pafle  pour 
?,  incurable  ,  néantmoins  je  jure  que  le 
j^  mercure  neft  pas  plus  éficacc  dans  la  ve- 
3>  rôle ,  ni  le  kina  dans  les  fièvres  intermit' 
9,  tentes ,  que  Teft  Texercice  à  cheval  dans 
$y  la  phthifie  ,  le  malade  doit  feulement 
»  avoir  loin  que  les  draps  de  fon  lit  foient 
j>  bien  fecs  3  &  qu'il  perfevere  long-tems 
»  dans  cet  exercice  ,  fur  tout  s'il  a  pafié 
j,  Tage  de  50.  ans.  Je  fuis  fur  de  ce  que  j*a- 
j,  vance  par  une  expérience  confiante  & 
3,  fréquente ,  qui  ne  m'a  prefque  jamais 
,,  trompé.  » 

'  Ce  fait  de  pratique  qu'un  auteur  auflî 
grave  que  Syàénham  propofe  ,  qu'il  aflure 
moyenantferment,  mérite  \xx\  refoeéi  in- 
fini ,  qu'on  critique  tant  qu'on  voudra 
la  raifon  qu'il  en  donne  ;  mais  on  ne 
peut  lui  contefter  la  vérité  du  fait  ,  fans 
infulter  fa  probité,  fa  droiture,  fa  can- 
deur ,  &  fans  vouloir  en  même  tems 
charger  fa  glorieufe  mémoire  d'une  impof- 
fturc  perfiicieufe  à  tout  le  genre  humain  » 
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dont  ceux  qui  Tont  connu  ou  qui  lironc 
fes  ouvrages ,  ne  le  croiront  jamais  capa- 
ble. 

Feu  Monfieur  Emeric  père ,  notre  an^ 
cîen  collègue ,  m*a  dit  avoir  connu  Syden^* 
ham  à  Montpellier ,  avec  lequel  il  étoit  d'u- 
ne grande  liaifon ,  il  avoir  même  entre* 
tenu  îong'tems  commerce  de  lettres  avec 
Jui,  que  c*€toit  un  homme  d*un  grand  ju- 
gement ,  &  d'une  probité  reconnue  ^  tel 
qu'on  le  peut  juger  par  foa  eftampe  ; 
mais  bien  mieux  encore  par  fes  ouvra- 
ges. 

Sydenham  n'efl:  pas  le  feul  qui  aie  obrer*^ 

vé  rutilité  de  cet  exercice  dans  laphthifie 

Lindanus  en  raporteun  exemple  citté  par 

Ettmnllpr,   Un  Citoyen  d^Anchufe  nommé 

:^Hgeritts  P ajfa  j  vit  mourir  fon  père  &  fa 

4iici:e  de  la  phthifîe  ;  fa  fœur  aînée  tomba 

danî»  la  même  maladie ,  &  mourut  ;  fa  ca^ 

dette  mourut  bien- tôt  après  du  même  mal| 

fa  troifiéme  &  dernière  fœur  eut  le  mcmje 

fort  :  Augerius  Paffa  fe  mit  à  voyager  de 

Royaume  en   Royaume  pour  éviter  une 

femblable  deftinée.  (  la  fucccfîion  de  toute 

fa  famille  réunie  fur  fa  tétc  lemitenétAC 

d'en  faire  la  dépenfe»)  &  par  un  exercice 

continuel  il  évica  le  mal:  Etferegnnmons^ 

ycontinna  mdum  evitavitx  EttmuUer  ^  pag^ 

^8p.  ce  qu'on  deit  attribuer  à  l'utilité  de§ 


voitures  3  &  non  an  changement  d'air» 

Mais  non  feulement  l'exercice  achevai  efl: 
fouverain  ,  mais  encore  la  voiture  du  car- 
roile  :  VeEiio  frequens  in  curm  fere  eodem 
rê€idit  y  &  ôfuamvis  equo  vehi  fhthificis 
•preclppiè  conférât  jamen  &  itinera  currafaEla 
mirandos  effe^us  quandoque  ediderunt^  Syd« 

La  navigation  aulTi  a  fon  utilité  par  ra- 
porc  à  la  fecouflV  du  Vaiffeau  ;  indicat  »^-« 
^'içatid  turbari  motione  corpus»  Pline  s'ex- 
plique en  ces  termes  :  Navigatio  ntihs  ejt 
fhthificisi&  fanguinem  e gère ntihus  fient  pr&^ 
xime  anneum  gallionem  poft  confulatum  fuifm 
f€  meminimus ,  neque  enim  ^/£giptus  prop-* 
urfepetiwr  yfid  propnr  Ungiquitatem  na^ 
vigandi. 

Mais  nous  avons  des  témoins  vivans  de 
tous  les  états  qui  ont  éprouvé  le  fuccèz  de 
rexercice  à  cbeval  dans  la  phthifie  naifl'an- 
te  y  &  même  avancée  ;  j'en  citerai  trois 
connus  &  dignes  de  foi,  que  j'ai  choilis 
dans  un  grand  nombre. 

Moniîeur  de  Segur  du  Vigean  ,  jeune 
êc  aimable  Gentilhomme  ,  des  plus  ancien- 
nes familles  de  la  Province,  fut  attaqué 
d'une  touK  féche ,  rebelle  &  opiniâtre ,  qui 
dans  la  fuite  rendit  des  crachats  ;  il  s'y  joi- 
gnit une  fièvre  lente  compliquée  avec  des 
retours;  maigreur  :  Cette  toux  excedoit 
Us  bornes  d'un  rhume  ordinaire ,  &  paroif- 
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foît  d'autant  plus  fufpeâe  qu'elle  éroit 
accQmpagnée  de  raucicé  de  voix  ,  peine  à 
refpirer ,  &  que  Madame  fa  mère  étoit  mor-» 
ee  pulmonique* 

Je  le  fis  promener  achevai  foir  &  matitt 
pendant  un  mois  >  je  le  fis  ufer  d'une  opia" 
te  aperitive  ,  dont  je  donnerai  la  defcri- 
ptîon  ;  il  fut  trcs-bien  guéri  :  &  Monfieur 
fbn  père  &  toute  fa  famille  ne  refuieront 
pas  un  fidel  témoignage  de  l'heureux  fuc- 
cès  de  cet  exercice  dans  la  perfonne  de  ce 
jeune  Gentilhomme, 

Monfieur  Maiereau  ^  Maître  Chirurgien 
de  cette  ville  ^  d'une  brillante  réputation  , 
étoit  dans  le  premiier  degré  de  ia  phthifie^ 
prêt  à  pafcr  au  fécond  ;  il  foûtenoit  même 
qu*ii  y  avoir  un  peu  de  pus  dans  les  cra- 
chats,  &  il  eft  Juge  très'Competant  ;  oa 
le  regardoit  comme  fans  efperance  dans 
toute  la  ville  t  ^afu'una  erattota  i^  civitate 
fabula  expraturum  brevi  pentijfimum  ofifi- 
cem  y  II  fe  mit  à  l'exercice  à  cheval ,  par 
avis  de  Monfieur  Seris  &  le  mien  ,  &  à  la 
faveur  duquel ,  &  d'un  bon  régime  de  vie 
qu'il  s'ordonnoit  lui-même  ,  il  nous  revint 
trouv-er  en  parfaite  fanté. 

Moniieur  Gueriaraîné  5  Marchand  des 

Chartrons,  après  avoir  long  tems  tou^ffé  9 

maig.ri^confumé  par  une  fièvre  lente,,  vint 

enfin  à  cracher  le  pus  j  je  le  fis  monter  à 

Tom,  /.  Hh 
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cheval,  èc  malgré  tout  le  ridicule  qu'att 
donnoit  à  inon  avis  il  l'exécuta,  animé  oar 
îe  luccès  il  le  continua  ,  de  au  moyen  d'au- 
tres remèdes  dont  nous  parlerons  dans  fon 
©bfervation  ,  il  eft  revenu  en  très-bonne 
fanté,  s'efl  marié  du  dépuis ,  &  perfonne 
îie  fe  porte  aujourd'hui  mieux  que  lui  j  il 
ya^dou2e  ansdefaguerifon. 

J'ai  envoyé  des  phthifiques  à  Bareges 
boire  de  cette  fourcc  fondante  &  refoluti- 
vc ,  non  que  je  comptafle  tant  fur  ces  eaux 
que  fur  l'utilité  de  la  voiture  de  plus  dn 
cent  lieues  de  ce  pays ,  &  toujours  avecuc 
fuccès  confiant. 

Je  Içai  que  des  gjens  du  métier  ontcon- 
tefté  ces  faits  de  pratique  ,  les  ont  tournés 
en  ridicule  outré  ;  mais  j'ai  mieux  aimé  at- 
tribuer leurs  railleries  à  un  défaut  de  Icâu^ 
re,  de  lumières  &  de  pénétration  ,  plutôt 
quà  une  baffe  calomniea 

La  crainte  fervile  d'expofer  fa  réputation 
à  une  injufte  critique  ne  doit  jamais  empê- 
cher un  Médecin  d'employer  un  exercice 
que  tant  d'expériences  &  d'obfervations 
nous  prouvent  falutaire  ;  &  on  doit  ofer 
mettre  au  jour  au  chevet  du  lit  d'un  mala* 
de  les  idées  que  nous  adoptons  dans  notre 
cabinet. 

Si  dans  la  vérité  du  fait  l'exercice  à  che- 
val eft  fi  falutaire  aux  phtHifiques ,  la  rai- 
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fou   pour  l'expliquer  n*en  efl:  pas  moins 
évidente* 

Quelle  concrétion  dans  le  pôulmon  3 
quel  tubercule  peut-on  imaginer  ,  qu'un 
million  de  fecoufl'es  excitées  par  le  mouve*' 
ment  du  cheval  dan$  un  même  jour,  ne 
foient  capables  de  brifer  8c  de  détruire  ,  fut 
tout  quand  elles  font  redoublées  le  lende*» 
main  &  jours  fuivans ,   fans  relâche. 

Le  pouimon  peut  recevoir  plus  d'utilité 
de  cet  exercice  que  pas  un  autre  vifcere  : 
la  nature  qui  met  tous  fes  mouvemens  â 
profit  femblc  Tavoir  fufpendu  dans  la  ca- 
vité delà  poitrine,  comme  un  batcan  de 
cloche  prêta  gîroiietter,  pourainii  dire  ^ 
aux  mouvemens  ordinaires  &  extraordinaî- 
les  du  corps ,  pour  accélérer  dans  ce  vifce* 
ré  la  circulation  des  liqueurs,  5c  prévenir 
aînfi  la  génération  des  concrétions  ou  tu- 
bercules,  ou  les  détruire  dans  leurnaif^ 
fance.  Sans  cette  prudente  &  fage  mécha-* 
nique,  la  phthide  feroit  la  pefte  générale 
du  genre  humain  :  Alioquin  necejje  ejfct 
fhthifiyn  univerfalem  fore  gQneris  hum^ni 
feftem,  Morth. 

Mais  ce  n*eft  pas  le  pouimon  feul  qui 
profite  dans  cet  exercice ,  TobUruâion  diî 
foye  qui  accompagne  la  phthifie  ,  s'enle-=» 
ve  en  même  tems  ;  l'eilomach  &  les  autres 
vifccres  font  rétablis  dans  Tintegrîté  é^ 

Hha 
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leurs  fonéiîons  ;  &  l'infenfible  tranfpîra»» 

don  eft  rapellée   &  anjgmentée  coi  lîdera- 

blement  ?  comiîîe  Je  prowve  TAphor.  de' 

SanUor'ms  de   robfervatron    de    Kiel  An- 

glois. 

J'ai  été  furprîs  que  Morthon  ,  qui  parle 
Aq  Sydenham  dans  fa  Préface  avec  tant  d'é- 
loge ,  ait  pafle  fous  (îlence  -,  &  n'aie  fait 
aucune  mention  dans  fon  Taité  de  la  Phchi* 
fie  de  cette  expérience  de  Sydenham  tou- 
chant i'uîilité  de  l'équitation  ,  &  qu'il 
îi'ait  ni  aprouvé  ni  cenfuré  ce  remède. 

Après  tout  ce  que  nous  venons  d'établir 
fur  la  caufe  de  la  Phthifie  il  ne  doit  point 
paroitreilirprenant  que  la  méthode  qu'ori 
employé  pour  guérir  les  pulmoniques  ne 
jéiifîiflfe  jamais  au  contraire. 

Revenons  aux  inftituts  delà  Médecine  &^ 
a  fes  principes  :  In  légitima  curatione  taufa 
Morbi  primo  aufirenda  efl  fecundo  ipfe'  moY" 
hpisfifaftcaufz  abUtionem  fnferfles  maneac». 
Hiver,  fâg.  145.  Q^ie  faifons-nous  pour 
détruire  ces  concrétions  ,  ces  tubercules  du 
j)ouhnon>  cette  obftruâion  du  foye  ?  Doit- 
on  efperer  cet  eâet  des  Narcotiques  que 
'Morthon  déclare  mortels  ?  Ex  fatali  ufw 
vpiiy  &c»  des  fyrops  bechiques  &  incraf- 
fants ,  des  bouillons  de  tortues ,  de  gre* 
îioiiilies  >  de  limaçons ,  des  alkalis  fixes  5c 
îerreltres  ;,  du  laie  a  du  kina ,  ôcc  touc  ce-' 
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la  ne  tend  qu'à  augmenter  le  ndmbire  des^ 
tubercules  ôc  leur  grandeur  ;  mais  nous^ 
fuivrons  cette  idée  plus  loin  dans  notre  fe* 
conde  propofition. 

Venons  maintenant  à  Texamendes  caiî- 
fes  antécédentes  qui  produifcnt  les  tuber- 
cules dans  le  ppuimon  ,  &  nous  ferons 
voir  par  une  éxa61:e  recherche  que  ce  font 
des  fucs  aigres  &  coagulans  aufqueîs  ils 
doivent  leur  naifi'ance  ,  Ôc  non  des  acres  dc 
corrofife. 

Nous  n'en  propoferons  point  d'autres 
que  celles  que  de  graves  Auteurs  ont  ob- 
fervéesy  &  nous  prendrons  droit  de  leurs 
propres  expériences ,  pour  prouver  ce  que 
I30US  venons  d'avancer. 

jo.  Nous  trouvons  dans  les  Auteurs ,  8c 
nous  le  voyons  confirmé  par  Texperience 
journalière  3  que  le  chagrin  cil  une  puif-*- 
faute  caufe  pour  faire  venir  la  phthine  i- 
Bans  la  trifteffe  Tame  occupée  fans  ccffe  h 
Tobjet  qui  caufe  fa  confire rn a tîon,  chercher 
nuit  &  jour  par  des  reflexions  forcées  îe 
moyen  d'y  remédier:  Cette  attention  coîîm- 
tinuelie  de  l'ame  occupe  les  efprits  da^ns  1èr- 
cerveau  ,  en  fufpend  la  defeente  dans  Fef^- 
romach  ,  Tapetit  difparort  >  la  dîgeRion  em 
fouffre ,  le  chile  gluant  &  mal  diger-é  eil: 
fourni  au  fang  propre  à  former  des  arréts^p 
des  obftru6tions^  j  (bit  au  poulmon  ^  fois"- 
au  foyco.  Hh  3. 
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Mais  non  feulemenc  le  cours  libre  des  ef- 
prits  dans  reftomach  eft  fufpendu  ,  mais 
auflî  dans  les  organes  de  la  refpirâtion» 
^ous  voyons  les  gens  affligez  oublier  , 
pour  ainfi  dire, de  refpirer  jufques  au  point 
que  le  fang  croupiiTant  dans  le  poulmon  , 
ils  font  forcez  de  faire  par  intervalle  des 
grands  foupirs ,  qu'on  apcUe  fufpiria  luc^ 
tuofa  ;  il  arrive  à  ceux  qui  ont  du  chagrin 
ce  que  Duret  raconte  des  payfâns  qui  re- 
gardent avec  admiration  un  beau  tabl'eau  : 
jQmd  cernere  eft  in  rufticis  hominihus  qui 
fipipent  attoniti  vifu  tabula  folitijfima  artt 
dsplchie  y  quam  dum  hiante  ore  magnac}H& 
animi  contentione  intmmtur  non  ante  refpi^ 
rant  quam  nimia  opprejjïone  propemodum 
fiîffocati  ad  fe  rediennt  :  Or  ce  défaut  de 
jefpiration  égale  &  naturelle  donne  lieu 
aux  liqueurs  de  s'arrêter  ,  fe  candir  >  &  de 
former,  des  tubercules,  fur  tout  quand  k 
défaut  de  la  digcftion  eft  de  la  partie. 

La  trifteffc  d'ailleurs  fupprime  i'infenfî- 
fcle  tranfpiration.  Sanet.  Aph,  2.  /e^\  7. 
îOMt  comme  la  confolation  la  rétablit:  AM-* 
ml  CQnJolatio  liberam  faciî  ptrfpimtionem  ^ 
Aph>  6.  ejufâsm  feB. 

Par  la  même  raifon  les  gens  de  lettres  & 
<de  cabinet  qui  forcent  fans  cefie  1  efprît- 
par  Texcès  de  leurs  méditations  fbntauffi 
îrès-fujets  a  la  phthiûc,  comme  Ta  obfervé 
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Les  vins  aigres  5  au  raport  à'Ettmuller^- 
produifent  des  phthifies  en  nombre  dansla^ 
Province  de  Moravie,  comme  très- pro- 
pres à  former  des  coagulations  &  des  con- 
crétions. Je  raporcerai  ici  une  obfervation' 
qui  prouve  combien  cette  caufe  eft  propre 
àoccafionner  la  phthifîe. 

Mademoifelle  Lapaneterie  rainée 5  Elle 
de  condition  &  ricke ,  joiiiflbit  d'une  par- 
faite fanté  ,  beaucoup  d'embonpoint  5  bont 
apetit,  riche  couleur,  &c»  Cette  graife 
lui  devine  fufpeéte  pour  fa  taille  ,  d'autant 
que  fes  anTieslui  prédifoient  qu'elle  feroie 
à  bonne  heure  comme  Madame  la  mère  a> 
qui  étoit  une  Dame  d'une  corpulence  dif^ 
tinguéef  fa  couleur  même  étoit,  à  fon  gré, 
tVop  animée,  elle  craignoit  qu'on  ne  Tac^* 
Gulâc  déboire  du  vin  j  la  voilà  fort  intri- 
guée ,  elle  cherche  le  moyen  d'obvier  à  ces 
deux  malheurs  :  Que  ne  fait  pas  une  fille  à 
Hiarier  pour  conferver  fa  taille  &  fa  couleur 
dans  leur  p^rfeéèion  ?  Une  femme  lui  con* 
feille  de  boire  tous  les  }ours  un  petit  verre 
de  vinaigre ,  elle  exécute  l'avis,  fon  em- 
bonpoint diminue,  elle  vit  tomber  cette- 
vive  couleur  ;  charmée  du  f^iccès  du  remè- 
de elle  k  continue  plus  d'un  mois  ;  elle 
commence  à  touffer;  cette  toux  eft  regar- 
dée comme  un  rhume  qui  paffera  0  cepén^ 
dant  de  fécbe  &  arride  qu'elle  école  elk  de=^ 
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vient  humide  ,  la  fièvre  lente  s^aîlume> 
peine  à  fefpîrer  ,  la  malade  maigrit  &  fe 
confume,  les  fueur?  no6turncs  ,  le  dégont, 
î*enfleure  des  pieds  &  des  jambes  furvien- 
ncne  ;  enfin  elle  finit  par  un  cours  de  ven- 
tre. 

Nous  nous  comptions  heureux  de  ce  que 
la  malade  ne  cracha  jamais  ni  fan  g  ni  pus  ^ 
mais  bien  des  phlcgmes  blancs  cuits  ,   &c. 
nous  trouvâmes  à   l'ouverture   du  cadavre 
le  poulmon  plein   dans  tous   Tes   lobes  de 
tubercules ,   (ans  c^aq  pas  un   fût    venu  à 
fupuration.  Je    ne  pourrois  mieux  compa- 
rer le  poulmon  de  cette  Demoifelle  qu'à  un 
raiiin  ;  les  tubercules  en  repreientoient  les 
grains  5   &  les  rameaux  de  la  trachée  artère 
les  pédicules  qui  les  foutiennent  ;  le  kina 
fut  pris    très-long  tems  ,  les  opiates  febri^ 
fuges,  alkalines  abforbentes  ,  adoucifl'an- 
tes  ,  le  petit  lait  d'anefle  ,  les    boiiiilons 
d'écrevifles,    aufquels  on  ajoûcoit  les  plan»» 
tes  bechiques  j  pour  prévenir  que  le  poul- 
mon ne  s'ulcérât;  La  phthifie  alla  toujours- 
fon  train  jafques  à  1  a  mort. 

Dans  une  confulte  d'un  grand  nombre 
de  mes  Collegties  ,  qtû  fut  faite  pour  cet- 
Ce  Demoifelle  je  propofai  de  la  faire  voya*" 
ger  en  chaife  roulante ,  &  je  fi5  valoir  au^ 
riant  qu'il  dépendit  de  moi  toutes  les  raifons 
^fte  j'ai  relevées  ci-dcjïus  :  j'étois  le   plu& 
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Jeune,  &ie  parlai  le  premier;  cet  avis  fuc 
méprifc,  cenfuré  par  ceux  qui  opinercne 
après  moi:  ils  étoient  furpris  que  j'euffe 
ofé  avancer  une  idée  (1  extravagante  ;  mais 
ils  le  furent  bien  davantage  quand  ils  vi- 
rent que  feu  Monfieur  Tartas  qui  parla  le 
dernier,  dont  on  connoiffoit  la  droiture 
d'efprit  Se  du  cœur  ,  donna  dans  mon  kn* 
timent,  &  Tapuya  par  de  très- bonnes  rai- 
fons  ;  cependant  comme  ils  camporoient 
la  majeure,  l'avis  ne  fut  pas  exécuté. 

Les  mélanchoîiques  ,  fuivant  robfer* 
Vâtion  de  Monhon  font  trcs-fujets  à  la 
phthifie ,  leur  fang  étant  très-  propre  à  foX'» 
mer  à^s  arrêts  &  des  tubercules. 

Monhon  ypz^,2y,2L  obfervc  que  le  froid 
cft  toujours  la  caufe  qui  occafionne  la 
phthifie,  fon  obfervation  eft  conforme  à 
celle  d'Hippocrate  ,  Fngtts  gcnitor  efl  fhthi^ 
feospulmonis  fcilicet  venulis  afrigore  confirl" 
6iis  ac  convulfîs  :  Or  rien  eft-il  plus  propre 
à  figer  &  candir  les  liqueurs ,  fur  tous 
lorfque  les  poulmons  font  é.haufez  ? 

Gallien  expliquant  l'Aph.  9,  fcéi.  5.CÎ- 
deilus  cité,  croit  que  cet  âge  eft  plus  pro«< 
pre  à  la  phthifie  que  les  autres ,  parce  que 
nous  l'employons  pour  l'ordinaîre  à  des 
niouvemens  violens  ou  à  la  débauche  :  Ob 
faltHs  clamores  ,  t^B^s ,  variaque  vit<&  ^n^ 
ta  quibHs  (^tas  ilU  inquies  &  improvifa  Je*» 
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dira  f/f.  L'expérience  confirme  ce  fentîmene 
de  Gallien  qfii'iin  poulmon  échauffé  vienne 
à  refpirer  un  air  froid  ,  les  humeurs  fe  con* 
denfcnc,  par  la  même  raifon  que  nous 
voyons  glacer  en  plein  été  les  liqueurs 
quand  on  les  répand  chaudes  dans  des  va- 
fes  glacez* 

Les  gens  qui  ont  k  poitrine  ferrée  com- 
me une  botte  &  les  épaules  relevées  fone 
fujets  à  la  phthifie ,  comme  Ta  obfervé 
Hipf,  parce  que  le  poulmon  fe  trouvant 
gêné  ,  &n'ajancpas  un  libre  efpace  pour 
recevoir  Tair  &  favorifer  le  brifement  du 
fang,  il  eft  facile  aux  liqueurs  de  croupir 
&  de  s'arrêter.  D'ailleurs  ces  gens  quHip- 
focrate  décrit  ont  les  poulmons  allongez 
^  les  liqueurs  ont  plus  de  peine  à  remon- 
ter que  lors  qu'ils  font  plus  larges  &  plus 
courts. 

Fanhclmont  a  obfervé  que  des  vapeurs 
de  Tefprit  de  vitriol  &  de  l'eau  forte  ont 
quelque  fois  produit  la  phthifie;  ccteffc£ 
dépend  de  la  concrétion  des  fucs  par  ces 
vapeurs  acides  qui  forment  les  tubercu- 
les. 

L'examen  de  toutes  ces  caufes  >  capa- 
bles de  produire  des  tubercules  dans  le 
poulmon ,  fait  voir  qu'ils  doivent  leur 
naiflance  à  des  fucs  aigres  &  coagulans,  & 
ii  dans  la  fuite  ils   deviennent  acres  par 
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Î€Uf  iejour  ,  c'eft  un  effet  de  la  chaleur  de 
la  partie  qui  les  alkolife  ,  de  méiae  c^ç 
nous  voyons  certains  fruits  qui  à  mefure 
qu'il  m'euriflent  &c  pourriflent  changent  de 
goût. 


SECONDE  PROPOS  ITI  O  N. 

Dfi  Remède  de  la  Phthifie. 

ON  comprend  déjà  par  avance  par  CQ 
que  je  viens  de  dire,  le  genre  du  re- 
înededont  je  me  fers  pour  les  phrhifiques. 
S'il  eft  vrai,  comme  il  n'en  faut  poinc 
douter,  que  ces  tubercules  font  la  caufe 
conjointe  de  la  phthifie  ,  que  tous  les  fy:n- 
ptômesen  dépendent,  &  non  de  l'ulcère; 
puis  qu'on  a  vu  des  phthifiques  fans  ulcè- 
re, &  non  jamais  fans  tubercules  :  S'il  eft 
encore  inconteftable  que  dans  les  bonnes 
règles  la  véritable  méthode  doit  tendre  à 
enlever  la  caufe  du  inal.  L'indication  na- 
turelle qui  fe  prefente  à  remplir  eft  de  de'- 
truire  ces  tubercules ,  de  les  fondre  ,  de  les 
refoudre  &  rétablir  ainfi  le  poulmon  dans 
fes  fondions  ,  pour  le  mettre  en  étas:  de 
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rendre  au  fang  les  fervices  pour  lefquelsiî 

ctoit  dcfline. 

Se  flatter  de  pouvoir  guérir  la  phthifie 
fans  fondre  les  tubercules  qui  lui  ont  don- 
né naiil'ance,  abus,  illuiion.  Chercher  à 
calmer  la  toux  ,  les  infomnies ,  par  des 
iyrops  narcoliques  ,  &  autres  ;  vouloir 
fixer  avec  flu  kina  une  fièvre  fymptômati- 
que  qui  dépend  d'obftruélions ,  Ôi  dans  la 
fuite ,  du  mélange  du  pus  de  l'ulcère  avec 
le  fang  j  quand  bien  même  on  pourroit  y 
réiilTir  :  N'eft-ce  pas  s'attacher  au  fympto- 
nie  &  négliger  la  caufc  du  mal  / 

Quand  ia  trifte  expérience  de  tant  de 
■Vîâimes  de  cette  méthode  nen  feroit  pas 
voir  le  faux  ,  la  raifon  &  les  règles  de  Tare 
le  démontrent. 

Je  fuppofe  un  bras,  qui -par  une  forte 
b>ature  qui  auroit  arrêté  la  circulation  , 
feroit  tombé  en  inflammation  ,  en  fupura- 
tion  ,  que  diroitron  d'un  Chirurgien  qui 
voudroit  par  des  catap!afmes  ,  des  huiles  , 
des  heaumes ,  &c.  guérir  ce  bras ,  fans  pen- 
fer  à  couiper  en  premier  lieu  la  ligature  qui 
a  caufé  touc  ledéfordre,  &  rétablir  la  li- 
berté de  la  cifcuiadon  ? 

•     Mutato  nomine  de  te 
Fdula  mrramn 

S'obflî- 
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S'obftiner  à  vouloir  guérir  avec  du  kina 
une  fîcvre  lente  hétique  caofée  par  des 
obftruélions,  Toit  dans  le  poulmon  ,  foie 
dans  le  foye  ,  foit  enfin  par  Tinflamma- 
tion  des  tubercules  ,  leur  fupuratîon  ,  ou 
parTulcere  dans  la  fuite  ,  dontle  fangpar 
fa  circulation  repompe  le  pus  ;  c'eft  em- 
ployer le  kina  hors  de  fa  place  5  c*eft  lut- 
ter contre  la  raifon  ,  l'expérience  &  les  re«« 
gles  de  Tart.  Cette  drogue  dont  on  ne 
faifoit  pas  afl'ez  de  cas  quand  on  nous  Ta 
apportée  en  Europe,  eft  aujourd'hui  trop 
eftimée ,  &  devenue  un  remède  univerfei 
pour  quelques  Médecins  :  Cul  credulnift 
Meâicomm  vulgus  nimis  confiait  ;  même 
dans  les  fièvres  qui  ne  font  point  foumifes 
à  fa  vertu  3  comme  celles  dont  nous  par- 
lons. Le  kina  y  eft  aufli  inutile,  qu'il  eft 
fpecifique  dans  les  fièvres  purement  inter- 
mittentes ,  &  maux  qui  dépendent  de  leur 
levain  déguifé  ;  ISrecjuvatultenus.Si  dans 
moins  de  huit  jours  le  kina  pris  régulière- 
ment,  (qu'il  ne  foit  emporté  ni  par  vo- 
mifl'ement  ni  pas  cours  de  ventre)  s'il  ne 
guérie  point  la  fièvre ,  c'efl  une  marque 
qu'elle  n'eft  pas  de  fa  compétence. 

Il  eft  donc  queftion  de  chercher  des  re- 
mèdes qui  puiflent  fondre  ^  détruire  ces 
tubercules  :  Voilà  ^indication  qu'on  ne 
doit  jamais  perdre  de  vue,   ce  font  dç| 
Tom.  h  II 
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obilacîes  qu'il  fauc  vaincre    ou  mourir. 

Qu'on  ne  fe  perfuade  pas  que  je  propo- 
fe  ici  un  fyiléme  nouveau  fans  avoir  des 
Auteurs  graves  garants  de  ma  conduite. 

Monhon  pag.  53.  propofe  cette  indica- 
tion :  OhlirnEHones  removeud^  fimt  tonufque 
panium  cenfirmandos  ex  via  c alibis  y  vel 
ane  y  velnaturaparati.  Je  me  plains  de*ce 
que  ce  célèbre  Auteur  ne  fait  pas  affez  brîl* 
1er  cette  indication  ,  qui  fe  trouve  comme 
cnfevelie  &  confondue  fous  un  tas  de  re- 
mèdes qu'il  propofe  pour  en  remplir  un 
nombre  d'autres  qui  ne  doivent  point  en- 
trer en  parallèle  avec  cette  indication  vifto-* 
rieufe  :  Car  fi  dans  tout  Ion  ouvrage ,  dans 
toutes  fes  obfervations  ,  il  fait  une  men- 
tion continuelle  de  ces  tubercules,  de  ces 
obitruftions  ,  s'il  en  déduit  lui-même  les 
fymptomes  de  la  phthifie  ,  s'il  les  regarde 
comme  auteurs  de  tout  le  défordre  ,  peut- 
on  jamais  affez  leur  faire  la  guerre  /  Peut- 
on  ne  pas  chercher  les  meilleurs  fondants  , 
deobftruans ,  &  apéritifs  ;  &  enluite  les 
plus  propres  à  confolider  &  cicatrifer  l'ul- 
cère ? 

Monhon  n'eft  pas  le  feul  qui  nous  pro- 
pofe cette  indication.  VHippocmte  Ko-' 
main  Bdglivius  dans  plufieurs  endroits  d€ 
fa  pratique,  nous  exhorte  de  donner  des 
apéritifs  dans  toutes   les  maladies  de  la 
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poitrine  î    In^eEtorls  morhis  femper  ductn* 
dpim  ad  vins  urind^ 

Deux  grandes  raifbns  confirment  cette 
règle  de  pratique  ,  i^*  Les  remèdes  que 
nous  employons  pour  provoquer  les  uri- 
nes font  fondans  5  dcobftruants  &  apéri- 
tifs 5  propres  par  confequent  à  détruire 
les  obftru6lïons  ^  les  tubercules  du  pouî- 
mon  que  nous  avons  à  combattre.  2**.  L*c- 
coulement  des  urines  augmenté  contribué 
à  la  guerifon  :  Duret  dans  fes  coneques, 
pag.  42^.  dit  que  les  urines  font  Témon- 
âoire  de  la  poitrine,  leur  flux  augmen* 
té  procure  une  diverfion  des  feroiitez  5  qui 
prendroient  leur  route  fut?  le  pouîmon. 
D'ailleurs  nous  avons  une  raifon  anatomi- 
que  qui  prouve  que  Técoulement  des  uri- 
nes eft  utile  &  favorable  dans  les  maladies 
de  poitrine. 

La  veine  azîgos  verfe  une  partie  de  foii 
fang  par  un  tronc  confiderable  dans  la  vei- 
ne émulgente  ,  tandis  que  fon  principal  fe 
porte  aux  veines  fuperieures.  Lorfque  la 
veine  émulgente  fe  trouve  confiderable* 
ment  vuidée  par  la  grande  abondance  des 
ferofitez  filtrées  dans  le  rein  par  Taétion 
&  l'effet  des  diurétiques ,  elle  reçoit  à  plein- 
canal  le  fang  qui  lui  vient  de  la  poitrine 
par  le  rameau  de  la  veine  azigos ,  qui  ^ 
comme  l'on  fçait,  raporte  le  fang  des  par-' 
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ties  externes  de  la  poitrine  ,  &  la  circula- 
tion en  devient  plus  libre  ;  par  cette  mé- 
chanique  les  diurétiques  peuvent  être  ud- 
îes  dans  les  maux  de  la  poitrine  ;  mais  de 
quelque  manière  que  Tutilité  vienne  > 
qu'importe  au  malade  ,  pourveu  qu'il  re- 
couvre la  fanté  ? 

Mais  non  feulement  les  Auteurs  citez 
|),ropofent  l'indication,  mais  encore  les  re- 
3î?ede?  dont  je  me  fers  pour  la  remplir.  Li- 
fez  Morthon  ,  pag.  81.  Nullus  duhito  quin 
frudenti  ddeEiu  &  frec^uenti  mutatione  te» 
nuis  &  aprici  aérls  y  &  longo  ufu  medica" 
•mimm  halfamicorum  ^  mercurialium  cali-m 
heatentm  ,  millepedum ,  pracipuè  vero  aqua'* 
7Hm  mineralium  ,  atcjue  aliomm  antifcropha'^ 
îiforum  nmedtorum  ifii  tumores  in  lois  <zqne 
étc  in  aliis  partihus  confumi  pojfint ,  atque 
Ager  inde  liberari  k  phthifico  &  fcrophulofo 
éijfeEhu  quodfétpius  expeni  fumus. 

Reprenons  ici  la  comparaifon  que  nous 
avons  propofée  dans  la  première  partie 
de  notre  Difl'ertation  touchant  la  rcffem- 
blance  des  écroûelles  avec  la  phthifie  ;  cet- 
ce  comparaifon  doit  être  admife  d'autant 
plus  volontiers  que  Morthon  propofe  une 
efpece  de  phthifie  produite  par  un  levain 
ccroiielleux  :  de  Phthififcropulofa  ,  &  que 
d*ailleurs  les  caufes  de  la  phthiue  &  des 
écrcueiies  ont  une  parfaite  reifemblance  , 
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foît  dans  leur  naiffance  ,  loit  dans  leurs 

grogrès ,  eomme  nous  avons  dit  dans  no- 
tre  première  propoiition,  de  manière  qu  on 
peut  apeller  la  phthifie  récroûelle  du  poul- 
mon. 

Ce  nom  n'efl:  point  un  fobriquet  que  Je 
donne  à  la  phchifie,  le  cekbre  Sydenha}n. 
qui  compofoic  un  Traité  fur  cette  maladie 
lorfque  la  mort  l'enleya  à  la  Médecine ,  ou 
pour  mieux  dire,  à  tout  le  genre  humain, 
a  obfervé  qu'il  furvenoît  des  tumeurs  é- 
croûelleufes  au  col  de  plufîeurs  qui  avoient 
été  guéris  de  la  phthifîe  par  Texercice  à 
cheval  :  ^mbufdam  eomm  qui  ex  bac  me^ 
thodo  convaluere  mmor  in  collo  exortus  ejh 
non  multum  a  fcro-pulis  ahludens.  Quel  Mé- 
decin 5  pour  peu  qu'il  foit  verfé  à  contem- 
pler  les  mouvemens  de  la  nature  ,  peui. 
nier  que  cette  tumeur  écroiielleure  qui  fur- 
vient  au  col  après  la  guerifon  de  la  phthi- 
fîe ,  ne  foit  une  véritable  meta{la7.e ,  ou 
tranfport  de  Thumeur  qui  faifoit  fon  jeu 
dans  le  poulmon  ,  &  qui  chafl'ée  de  ce  vif- 
cere  par  les  vibrations  &  le  reflort  que 
i'exereice  à  cheval  a  excitez  dans  les  fibres 
pulmonaires ,  a  été  reprendre  fa  place  na- 
turelle? 

Cette  obfervatîon  fait  fentir  que  îa  cau- 
fe  des  écroûelles  &  celle  de  la  phthifie  ell 
h  même  ,  &  que  ces  deux  maladies  ne  dif- 
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ferent   qu'à    raifon  des   diverfes    parties 
qu'elles  occupent. 

On  ne  peut  donc  point  trouver  mauvais 
que  j'empîoye  pour  la  phchliie  l'es  mêmes 
remèdes  qui  m'ont  réuffi  dans  les  écroûel- 
les.  UanalogifiTie  a  été  adopté  de  tous  les 
Médecins  comme  un  moyen  pour  trouver 
les  remèdes  convenables.  River,  pag.  144. 
de  remediomm  inventione^ 

J'aurai  vu  détruire  des  ulcères  externes 
ccroûclleux  ,  fondre  des  t-iimeurs  qui  leur 
ont  donné  naiflance  par  Tufage  du  mercure, 
du  marsjdes  clôportes^des  bouillons compo- 
fez  avec  des  plantes  aperitives  &  antifcor- 
butiques  ,  détruire  &  ramolir  des  obftruc- 
tions  capitales  du  foye  par  la  même  mé- 
thode ,  comme  nous  Tavons  dit  dans  le 
Traité  des  maux  vénériens  ;  &  je  n'oferois 
m'en  fervir  pour  détruire  des  tubercules 
&  des  concrétions  dans  le  poulmon  ,  & 
faire  tomber  par  là  l'ulcère  qui  l'occupe, 
qui  rcflemble  fî  parfaitement  aux  éjtoueî- 
les;  far  tout  lorfque  je  n*ai  point  d*autre 
leffource  ,  &  qu'autrement  je  dois  me  dé-  _ 
terminer  à  voir  mourir  mon  malade  les 
bras  croifez  :  inftruit  par  une  funefle  ex- 
périence que  tout  le  reile  ne  fert  à  rien. 

Un  Médecin  ne  doit  jamais  craindre  de 
coinpro'metue   fa   réputation  ,  de  palier 
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pour  fingulier  dans  fes  avis  ,  téméraire  • 
dans  fa  pratique  lors  qu'il  s'écarte  du  che- 
min dans  lequel  on  s'eft  toujours  écarté  y 
pour  fuivre  une  route  tracée  par  rauthori- 
té  des  Auteurs,  confeillée  par  la  raifon  , 
ranalogifme  &  Texperience. 

Le  fréquent  changement  d'air  que  Afor^ 
thon  recommande  doit  fa  principale  utilité 
à  la  voiture,  comme  Pline  Ta  obfervé  r 
Hippocrate  dans  Ton  6.  Liv.  desEpid.  ?^ 
morbis  longis  terram  commode  mutari  ;  &  je 
ne  doute  point  qu'on  ne  doive  attribuer  à 
cette  même  voiture  le  fuccès  que  recevoient 
les  Anglois  phthifiques  qu'on  envoyoit  du 
tems  de  Meniot  en  France ,  in  Galli'dM 
ÎT'arbonenfem. 

Je  ne  diiconviendrai  point  que  l'air  de 
la  campagne  n'ait    fa  part  au  fucccz  que 
produit  l'exercice  de  la  voiture.  L'air  dans 
les  villes,  &  fur  tout  les  pîas  peuplées  ,  eft 
toujours   groiTler  :   il  s'élève ,   foie  des  ca- 
ves ,  des  cuifines ,    des    boutiques  des  Ar- 
tifaas ,  des  écuries,   des  rues  même  ,  par 
le  mouvement  continuel,    une    poufïtere, 
une  vapeur  qui  le  rend  pefant  fur  la  furfa- 
ce  de  nos  corps  :  il  les  comprime  ,  foit  par 
la  ligne  horizontale,  foit    perpendiculaire. 
Cette  comprefifîon  empêche  la  vertu  élafti- 
que  de  l'air  intérieur  mêlé  dans  notre    fang, 
^  nos  liqueurs  de  fc  débander  j     mais  lorf? 
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que  nous  allons  à  la  campagne  dans  unaîr 
pur  ,  ou  que  nous  montons  dans  quelque 
endroit  élevé  ,  Tair  extérieur  pefe  moins  , 
&  la  vertu  élaftique  de  l'intérieur  a  plus  de 
liberté  pour  s'étendre  ,  accélère  le  cours 
des  liqueurs  :  De  là  vient  que  lorfque  nous 
fommes  dans  un  endroit  élevé  la  poitrine 
fe  dilatte  davantage  ,  &  que  nous  avons  la 
refpiration  plus  libre.  J'ai  oui  propofer 
cette  explication  à  Monlîeur  Duverney 
dans  Tes  leçons  anatomiques  ,  quiefttrés* 
conforme  aux  expériences  de  la  machine 
Pneumatique. 

Le  mercure  ,  cet  Hercule  propre  à  dom- 
pter tant  de  maux ,  femblable  à  ces  outils 
qui  fervent  dans  prefque  tous  les  arts,  qui 
détruit  jufques  aux  tumeurs  des  os  5  les  ul- 
cères ,  &c.  pourroitil  n'être  pas  utile  dans 
les  tubercules  du  poulmon  &  fes  ulcères. 

Le  mars,  fi  efficace  pour  détruire  les  ob* 
ftruâions  capitales  du  foye  ,•  feroit  il  ou- 
blié dans  les  obftruélions  au  poulmon  ?  Et 
cette  drogue  ii  fouveraine  dans  Tafthme  & 
dans  toutes  les  maladies  chroniques  :fufre-* 
ma  morhorum  chronicorum  panacea^  perdroit- 
elle  fon  crédit  &  fa  réputation  dans  les  feuls 
tubercules  du  poulmon  f 

Les  cloportes  qui  contiennent  un  fel  fi, 
voladf ,  propre  à  ouvrir  le  fang  &  à  mêler 
|a  ferofué  avec  fes  autres  principes  /  peu- 
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vent-ils  ^tre  regardez  de  travers ,  puîfque 
d'ailleurs  ils  débouchent  les  reins  &  provo- 
^  quentles  urines  ;  Et  urinas  potentermovent, 
nec  tenellisf^lmonum  memhrams  infenfifunti, 
Eagî.  frax,  med. 

Les  bouillons  faits  avecles  plantes  ape* 
ritives  &  anticorbutiques  ,  le  petit  lait  avec 
le  fuc  de  ces  mêmes  plantes  ne  trouveront- 
ils  leur  place  dans  celle  des  îyrops  incraC- 
fants  &  narcoliques  .■? 

Le  grand  ufage  du  creiTon  d'eau  ,  s*il  en 
faut  croire  Tobrervation  2^.  pag.  6pj, 
tom.  2.  de  Bonnets  a  été  feul  capable  de  gué- 
rir une  phthifîe  confirmée  ;  èc  bien  que  je 
ne  raporte  pas  ici  ion  obfervation,  qui 
pourroit  paroître  fabuleufe  ,  fa  glofe  pour*- 
tant  paroît  digne  d'être  lûë  :  Etfi  flurimis 
duhla  pojflt  e/fe  fides  hifioru  y  vel  eo  nomine 
cjuod  morbm  remediis  fere  infupembilis  na^' 
thertii  folius  eful  cejferit  ,  Jitamen  ejus  na- 
thertii  vires  &  morhi  caufa  ad  examen 
revocenîur  ,  res  omnino  verifimilitudine 
non  caret ,  phthifis  tHm  pulmonaris  5  tunt 
ah  aliis  caufîs  induEîa  ortum  ducit  k  Hmpha 
craffiore  reddita  infarciente  tum  pulmonum 
vejîculas ,  tum  glandulas  in  mezjent eri ofitasy 
quamohrem  illis  oppletis  pulmones  ojflcio  ma^ 
le  funguntur  çorruptio  illos  invadùa  limphnê 
fcilicet  putredine  ,  his  fcilicet  glandnlis 
QbfiniUis  4  h^Jfiore  limpha  çhilus  vena^  lac» 
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teas  non  pcrmeM  ;  hinc  de(titPiU  dimento 
fanes  tabefcwat.  At  vero  inter plantas  quA 
limfham  cracejfentem  &  concretam  folvere 
^  ii^Piefacere  valent y'noninfimas  tenet pcCY" 
tes  naîhntmm  muho  fale  volatili  pollens  , 
qui  diuturno  ufu  tabem  ah  eJHfmodi  cmtfà 
inàuElam  fuferare  valeat. 

Au  refte  ,  en  propofant  les  fondans  & 
apéritifs  ci-  defl'us ,  je  ne  pretens  poinc  ex- 
clurre  Tutilité  des  autres  que  la  bottani- 
«5ue  &  la  chimie  peuvent  fournir:  mihi 
fufficit  innuijfe  cjulhus  indicationihus  fatisfa" 
(iendHmfit.  Syd.^iw  Pne/.  &  j'exhorte  mes 
confrères ,  &  ceux  qui  viendront  après  moi 
d'en  chercher  de  plus  fpecifiques. 

On  m'objeâera  fans  doute  que  ces  re- 
mèdes fondans  &  apéritifs  ne  doivent  point 
être  mis  en  ufage  dans  les  malades  qui  ont 
craché  le  fang  ,  que  ces  remèdes  font  pro- 
pres à  rétablir  l'hemopthiiie  ,  que  la  con- 
crétion qui  s'eft  faite  fur  l'ouverture  du 
vaifleau  fanguin  fera  détruire  par  ces  re- 
mèdes ,  qui  paroifl'ent  aullî  propres  à  re- 
îiouveller  le  crachement  de  fang ,  qu'à  dé- 
truire les  tubercules-que  l'on  cherche  à  fon-« 
dre. 

Je  réponds  que  cette  terreur  panique 
cfl:  mal  fondée  ,  par  trois  raifons  :  i^*  La 
veine  qui  a  fourni  le  fang  ne  fe  recouvre 
jamais  dans  la  même  ouverture  lors  qu*el- 
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le  eft  une  fois  confolidée  ,  la  cicatrice  qui 
fe  forme  dans  Tes  tuniques  eft  trop  folide 
pour  devoir  craindre  qu'elle  fe  recouvre  au 
même    endroit;  cela  paroît  évident  dans 
les  perfonnes  qui  ont  été  fou  vent  faignées  ; 
le  Chirurgien  ne  choifît  jamais  une  ancien- 
ne cicatrice   pour  faire  fon  ouverture,  & 
lors  qu'il  eft   forcé  de  le  faire ,   il  trouve 
une  plus  grande  rcfîftance   à  fa  lancette  .• 
de  forte  que  fi  l'hemophchifie  fe  renouvel- 
le,   cela  ne  vient  point  de  ce  que  la  même 
ouverture  fe  réouvre,  mais  de  ce  que  les 
tubercules    compriment  la   veine,   empê- 
chent le  retour  du  fang  &  la  forcent  quand 
elle  a  été  fort  dilatée  à  céder  Se  à  s'entr'ou- 
vrir  dans  un  autre  endroit.  2^'  Quand  mê- 
me il  y  auroit  quelque  rifque    que  The- 
mophrhifie  reparut,  l'indication   des  ape*» 
ritifs  doit  remporter   fur  la  contraindica- 
tion  ;  car  il  eft  d'une  fi  grande  importance 
de  détruire  ces  tubercules ,    que  rien  n'eft 
capable  d'en    contrebalancer  la  neceflité. 
3<5*  L'expérience  répugne  à  cette  objection, 
&  pour  en  donner  une  preuve  convaincan- 
te je  raporterai  tout  au  long  Tobfervation 
du  Révérend  Père  François  de  Lourde,ke- 
iligieux  Capucin. 

Ce  jeune  Prêtre  fut  attaqué  d'une  tou% 
féche ,  qui  quelque  tems  après  fut  fuivîe 
d'un  crachement  de  fang  abondant ,  il  fut 
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faigné  diverfes  fois,  mis  à  Tufage  du  fud 
d'ortie,  du  lait,  des  adoucilîans  ,  pour 
prévenir  les  difpofitîons  qu'il  avoit  à  la 
phthifie ,  ayant  toutes  celles  dont  parle 
Nipp,  dans  Ton  i.  Livre  des  Epidem.  non- 
obftant  tous  ces  remèdes  le  mal  reparut  , 
tous  les  quinze  jours  il  rendoit  une  gran- 
de quantité  de  Tang ,  ce  qui  engageoit  à 
des  nouvelles  faignées  ;  &  pendant  trois 
ans  qu'a  duré  ce  crachement  de  fang  il  fut 
faigné  tant  de  fois  qu'il  en  perdit  la  vue, 
à  mefure  que  le  fang  fe  régénéra  &  que  les 
forces  fe  rétablirent  la  vue  revint  un  peu  à 
l'un  de  fes  yeux  ,  &  par  le  fecours  d'une  lu* 
nette  il  pouvoit  dire  la  Mefle  ;  mais  le 
crachement  de  .fang  revenoit  conftamenc 
deux  fois  le  mois. 

Pendant  trois  ans  que  fa  maladie  a  duré 
il  fut  traité  par  divers  Médecins,  entr'au- 
tres  par  un  fameux  &  très  -  expérimenté 
Praticien  dans  la  ville  de  Peau  en  Bearn  , 
duquel  feu  mon  père  faifoit  un  très -grand 
cas,  me  le  propofoit  pour  exemple,  & 
m'en  parloit  avec  des  grands  éloges  ,  dès 
qu'il  eut  été  témoin  de  fes  premières  cu- 
res. 

Ce  Religieux  fut  envoyé  conventuel  à 
Bordeaux  ,  après  avoir  donné  mon  atten- 
tion à  l'inutilité  de  tous  les  remèdes  qui 
avoienÉ  €té  mis  e»  ufage  par  tant  d'habiles 

Medçji- 
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Médecins  9  cette  confiante  régularité  de 
i'hémopthifie  à  fe  renouveller  tous  les  quin-» 
ze  jours,  la  difficulté  de  rerpirerhabituel-» 
le,  le  penchant  qu'il  avoit  àlaphthiiîeî 
Je  ne  doutai  point  que  ce  Religieux  n'eue 
des  tubercules  dans  fon  poulnion  en  fou- 
le, &  que  s'ils  n'avoient  point  déjà  fupu- 
ré , .  il  en  étoit  redevable  à  la  grande  quan* 
tité  de  fang  qu'il  avoit  perdu  ,  foit  pac 
rhemopthifie  ,  foit  par  les  faigaées.  iV<f- 
îum  efi  omnibus  in  Medicinà  &  Chirurgie 
mediocriter  verfatis  ven^  leBionem  matHra" 
fionem  tardiorem  reddere.  Mort,  pa^,  mais 
j'étois  perfuadé  qu'à  la  faite  du  tems  il  en 
viendroit  quelqu'an  à  fupuration  .•  à  fan" 
guinis  ffuto  puris  fputum,  &c.  Je  trouvai 
de  plus  une  obftruéiion  bien  marquée  dans, 
la  région  du  foye.  Ce  Religieux  étoic 
maigre ,  foible  ,  pâle  &  languiflant. 

Bien  que  nous  fuffions  à  l'entrée  de  Thi* 
ver  j'entrepris  de  le  guérir  ,  fuivant  le  fy^* 
lléme  propofé.  Je  fis  appliquer  un  grand 
emplâtre  de  vigo  cum  mercuno  fur  la  regioa 
du  foye  que  je  faifois  renouveller  de  tems 
en  tems ,  je  le  mis  à  Tufagc  de  la  poudre 
fuivante ,  qu'il  prenoit  foir  &  matin  &  dit 
thé  par  deflus» 

Prenez  du  mars  préparé ,  des  cloporteSt 
du  benjoin ,  du  corail  rouge,  des  yeux  d'é^ 
aeviffe  ,  de  chacun  un  fciupule  j  mélea  \^ 
Tom.  /,  Kk 
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tout  enfèmble  pour  un?  poudre  à  prendre 

le  matin  ,  qu  on  réitérera  le  foir. 

Par  l'uTage  de  ces  remèdes  fimples  &  fa* 
elles  long-tems  continué ,  ce  Religieux  re- 
prit force  &  couleur  ,  fon  apctit  ôc  fa  vue 
fe  rétablirent  5  il  difoit  la  Mefle  fans  lu- 
nettes. L'hemopthi^e  fut  entièrement  gué- 
rie ,  fa  refpiration  devint  aifée  &  facile ,  là 
tumeur  du  foye  fut  entièrement  diflîpée  , 
&  le  Rajigieux  fe  porte  à  merveilles.  Je  ci- 
te pour  témoins  occulaîres  de  la  vérité  de 
ce  fait  le  Révérend  Père  Bernard  de  Be- 
dechamp  fon  Gardien,  &  Définiteur  de 
la  Province  ,  Frère  Pierre,  Apoticaire  des 
Capucins  de  la  Communauté  de  cette  vil- 
le, de  Monfieur  Cazaux  mon  collègue, 
qui  a  bien  voulu  pendant  ma  dernière  ma- 
ladie prendre  foin  de  ce  Religieux  Ôc  fuivre 
moTi  fyftéme. 

Je  conviens  que  cette  idée  paroitra  té- 
méraire êc  fauvage  à  ceux  qui  dans  ces  ma- 
ladies ont  conçu  d'autres  idées,  qui  tendent 
plutôt  au  fymptôme  qu'au  mal.  Dhyus  ejt 
hie  ferme  quis  fotefl  illûm  capere  :  Mais  je 
jne  flate  qu'une  expérience  louvent  réïte-^ 
îée  les  fera  changer  d'avis,  fur  tout  s'ils 
ramènent  en  pratique  cette  première  &  fa^ 
ge  leçon  de  Defeanes ,  dans  fes  principes 
de  Philofophie ,  qu'il  faut  douter  de  tous 
k^  préjugez  que  nous  avons  formes  ayanç 
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que  d*étre  hommes ,  &c. 

L'obfervation  fuivante  que  j*ai  tiré  de 
Jidonhon  pag.  pj.  très-aprochance  par  tous 
les  fymptômcs  à  celle  de  ce  Religieux  que 
je  viens  de  raporter,  méfie  concevoir  l'i-' 
dée  de  guérir  l'hemopthifie  par  des  fon^ 
dans  &  des  apéritifs. 

,j  Un  Maître  es  Arts  tomba  dans  l'he- 
,j  snopthiiiej  il  perdit  beaucoup  de  fang 
5,  avant  de  m*apeller,  je  me  fervis  de  fai- 
3,  gnées  3  des  ligatures^  des  éleéluaires,  des 
5,  lyrops  âdftringens  ,  diette  blanche ,  & 
yj  j'arrêtai  le  fang  j  cependant  la  toux  ôc 
3,  la  maigreur  fubfîfterent  j  je  continuai  k 
5i  lait  &  un  éleâuaire  narcolique  chaque 
,y  nuit,  Ôcpour  prévenir  la  phthifie,  done 
y,  je  le  croyois  menacé ,  je  lui  fis  mettre  un 
,j  cautère  au  bras ,  &  un  emplâtre  cephali* 
,3  que  fur  la  tête  rafée;  je  Tenvoyai  à  la 
,j  campagne  ,  ou  je  lui  recommandai  de 
y,  prendre  deux  fois  le  jour  le  fuc  d'ortie 
53  &  de  plantain  ,  nonobflant  ces  remèdes 
„  la  fièvre  lente  &  la  toux  continuèrent 
,^  toujours,  &  i'hemopthifie  fe  renouvel- 
,3  loît  deux  fois  le  mois  vers  le  plein  &  le 
5,  renouveau  de  la  Lune  ,  il  maigriffgÎÊ 
33  chaque  jour  de  plus  en  plus  ;  enfin  il  fi- 
,^  nit  par  une  diarrhée ,  Tueurs ,  hydfopî- 
,,  fie. 

„  A  rouyertuîfe  de  fon  cadavre  je  troa- 

K1^2 
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3,  vai  ks  poulinons  tuméfiez ,  &'  tous  fes 
3,  lobes  remplis  de  tubercules,les  uns  cruds, 
3,  les  autres  ulcérez. 

Sans  prétendre  rien  diminuer  de  la  répu- 
tation de  ce  célèbre  Auteur  ,  ni  des  obliga- 
tions donc  la  Médecine  lui  efh  redevable  , 
qu'il  me  foit  permis  défaire  les  reflexions 
fuivantes  fur  cette  obfervation  :  i*''  La 
toux  opiniâtre  ,  la  maigreur  ,  la  fièvre 
lente,  dcpendoient  de  ce  grand  nombre 
^e  tubercules  qu'il  trouva  à  l'ouverture  du 
«adavre  ;  auffi  bien  que  le  crachement  du 
:fang  ^  comme  nous  l'avons  expliqué  en 
f©n  lieu  :  il  étoit  donc  bien  inutile  d'efpe- 
xer  la  guerifon  ,  qu'autant  qu'on  travail- 
leroit  utilement  à  les  fondre  &  à  les  détrui- 
re ;  ce  qu'il  ne  devoit  point  attendre  par 
îe  fecours  de  l'éleéiuaire  narcolique ,  du 
lait,  des  fucs  adftringens  ,  du  cautère ,  de 
l'emplâtre  fur  la  tête,  &c.  2®'  Monhonfe 
îepent  de  n'avoir  pas  mis  fon  malade  à 
î'ufage  du  kina  :  Eo  enim  tempore  non  eram 
expertus  conicisperuviani  efficaciam  ad  hanc 
febrem  heUicam  tollendam  à  qnk  ijlafunefia 
€olliquatio  ortum  ducebat.  Mais  qui  croira 
que  ces  tubercules  qui  occupoient  tout  le 
poulmon  ,  &  la  fièvre  qui  en  dépendoient , 
cuflent  pu  être  détruits  par  le  kina,  dont  iî 
ëit  lui-même  pag.  45.  qu'il  a  inutilement 
éprouvé   refScacité  ?  Ne^ue  quidem  W; 
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f^hrîs  ope  conicis  pemvianl  cujus  vîm  in 
hoc  cafu  fnm  expertes  radicitus  extlrparl  pa- 
tejf  'y  Se  certainemenc ,  inftruic  par  un  grand 
nombre  d'expériences ,  j'ofe  aflurer  qu'il 
n'auroitpas  plus  réuilî  à  fondre  ces  tuber- 
(*ules  avec  du  kîna  qu'avec  les  autres  reme-* 
des  qu'il  mitenufage. 

L'obrervâtion  qu'il  propoiede  Monfiear 
Rooks  ne  doit  point  fervir  de  reg4e  -,  l'he- 
fnotpthilie  fe  renouvelloit  de  deux  jours 
l'un,  &  même  un  peu  chaque  jour  îî  y 
avoit  des  retours  de  Fièvre  bien  marquez 
&  caraâ^rifez  en  double  tierce  :  les  uri- 
nes étoîent  roi'ges  ,  h  fièvre  ramenoic 
rhemoprhifie  quand  elle  redoubloîc  ^  Ififi^ 
gnem  pbrefn  cerris  intervallis'  recnrrsntsm 
femper  fiemere  viam  fputo  fanguifiis pahfe^ 
Cmuro  ohfervajfem  cnmpîdfu  céleri  &  urin^ 
fubra  :  Q^ii  doute  que  dans  ce  cas  le  kina 
ne  foit  le  (buveraln  remède ,  aufli  bien  que 
dans  toutes  les  maladies  qui  reviennent  par 
retours  marquez,  &  qu'on  peut  croire  dé- 
pendre d'une  iîevre  intermittenre  déguiféeç)- 
auiTî  n'eft-iî  pas  furprenant  qti'av^ec  du  kî- 
na dans  ce  cas  il  arrécâc  i'émorrogisj  êc 
que  le  malade  fe  troc vât  mieux  pendant 
fu  mois  ;  mais  il  n'étoir  point  gtieri  pour 
cela;  car  îatou}?,  la  difficulté  de  refpirer^ 
^  un  peu  de  fièvre  lente  fubfifterenr>  quoi- 
que naoindres  ,  &  comme  il  n'avoi:  polos 
.       .      .  Kk|        ^ 
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détruit  ces  tubercules  qu'il  trouva  à  Toiî- 
verture  du  cadavre  j  Tuherculis  infinitis  uhp* 
^ue  referas  y  le  malade  mourut  bien-  tôt 
après  la  trêve, 

3°*  Il  refulte  de  ce  que  nous  venons  de 
dire  que  C^Monhon  s*étoit  attaché  à  fondre 
les  tubercules  du  poulraon  ,  qu'il  trouva  à 
l'ouverture  du  cadavre  ,  &  qu'il  fe  fût  fer- 
vides  fondans&  apéritifs  qui  étoient  indi- 
quez non  feulement  par  ces  tubercules, 
mais  vraifemblâblement  par  une  obftruc- 
tion  au  foye  >  puifque  le  malade  devint  hi- 
dropique  ;  il  Tauroit  fauve  comme  j'ai  gue» 
Il  mon  Capucin. 

4®'  Je  croi  qu'on  pourroit  changer  le  ti- 
tre que  Morthon  donne  au  Chapitre  >  qui 
contient  cette  obfervation ,  5c  qu'on  doit 
îTiéme  le  renverfer  ;  &  au  lieu  de  Phthifis 
fih  Ht mofîhoé  on  devroit  mettre  Hemopthvé 
À  Phîkifi  ;  car  enfin  quelle  ouverture  de 
cadavre  de  phthifique  qui  a  craLbé  le  fang 
peut- on  lire  dans  tout  fon  ouvrage  ou  il 
n'ait  trouvé  des  tubercules  y  qui  doivent 
être  regardez  comme  la  caufe  du  crache- 
ment du  fang,  &  non  le  crachement  da 
fang  comme  la  caufe  des  tubercules» 

On  m'objeâera  en  fécond  lieu  que  Tul* 
cere  dans  le  poulmon  eft  incurable  par  ra- 
port  au  mouvement  aiTidu  &  continuel  ck 
ce  vifccre»  Je  réponds  que  le  poulmon  ^  ce 
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foiifflet  qui  rallume  à  chaque  înflant  le 
flambeau  de  la  vie ,  peut  recevoir  gueri- 
fon  d'un  ulcère  ,  puis  qu'il  en  reçoit  d'une 
playe  qui  le  traverfe  à  jour  ;  &  fi  Ton  mou=« 
vement  continuel  n*eft  pas  un  obftacle  à  la 
guerifon  de  Tes  playes  ,  il  ne  peue  peut  pa& 
l'être  à  la  cicatrifation  de  Tes  ulcères,  pour- 
veu  qu*on  les  traite  méthodiquement>c'efl:- 
à-dire  en  détruifant  la  caufe  qui  les  produit^ 
en  fondant  les  tubercules ,  &  empéchans 
ainfi  que  Tulcere  ne  gagne  de  tubercule  ei^ 
tubercule  ,  comme  un  incendie  de  maifon 
en  maifon, 

ïl  eft  confiant  que  lés  places  du  poulmon 
fe  gueriflent.  Des  Chirurgiens  des  armées 
du  Roy  dignes  de  foi  m'ont  affuré  d'en  a- 
voir  guéri  plufieurs.  Arceus  Te  vante  de  les 
avoir  tovjs  guéris  :  Multos  quihus  pulyno^ 
transforfus  fuerat  omnes  Dei  bonitate  perps^ 
navi,  Hipp,  dans  fes  coaques  dit  que  toutes^ 
les  playes  du  poulmon  ne  font  pas  mortel- 
les  ;  Non  amnia  pulmonum  vulnem  exitia- 
lia  funt  i  mais  feulement  celles  par  lefquel* 
les  il  fort  plus  d'air  que  par  la  trachée  ar>», 
tere. 

On  tro-uve  dans  Lomnim  urre  o bfer ra- 
tion finguliere  :  Une  portion  du  poulmoî^ 
fortit  par  une  plaje  daqs  la  poitrine  >  elle 
tomba  en  gangrène  &  mortification;  te 
Çhimrgicn  coupa  cette  portion  du  joiâ» 
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mon^angrence ,  guert  &  cicatrifa  le  tâ^tg 
le  malade  vécut  longues  aonées  du  dépuis. 
Lomnius ,  depulmoms  vuln^rihus. 

Mais  entrons  prefentement  dans  un  dé- 
tail de  pratique  ^  &  après  les  indications 
que  nous  avons  prapofées  en  gênerai  nous 
allons  defcendre  dans  le  particulier. 

Dès  qup  je  fuis  apellé  pour  un  phthifi* 
que  au  premier  degré  ,  fatigué  par  la  toux^ 
qui  a  commencé  par  être  fé^he,  qui  depuis 
cft  devenue  humid'^  ,  qui  a  excédé  les  bor- 
nes d'un  rhume  ordinaire  ,  avec  fièvre  len^* 
te  ,  difficulté  de  refpirer  ,  maigreur  ,  &c» 
J'examine  d'abord  le  foye,  on  je  trouve 
conjftamcnt  une  o.ftruiSiion  bien  marquée 
par  dureté  èi  foi) vent  d^ouleur. 

J'examine  en  fuite  fi  les  remèdes  géné- 
raux font  indiquez  ,  auquel  cas  je  fais  fat* 
gner  &  purger  le  malade  ;  je  réitère  même 
les  faignées  fi  la  douleur  eft  vive  ,  Ci  le  ma- 
lade efi:  jeune  ,  échauffé  par  laboifl'on  du 
vin,  des  liqueurs  rpiritueufes  3  pour  pré- 
venir Tinflammation  des  rubrrcules, 

J(  fais  enfuite  apiiquer  un  grand  ern^ 
plâtre  diabotanum  fur  la  région  du  foye^ 
dans  lequel  j'ai  fait  incorporer  le  mercure 
revivifié  de  cinnabre  ,  ou  au  défaut  du  dia- 
botanum 3«  Femplârre  de  Figo  cummçrcu-^ 
rio  :  J'ai  foin  tous  les  foirs  de  faire  relever 
Teîîif  lâîj:€  ;  &  dç  faire  une  oiuftion  fur  la 
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tumeur  avec  longuenc  de  mercure,  au  poids 
d'une  drachme,  &  je  fais  remettre  l'emplâ- 
tre qui  relie  nuit  &  jour  fur  la  partie. 

Intérieurement  je  fais  prendre  deux  fois 
îe  jour  la  poudre  dont  j'ai  donné  la  def- 
cription  ci-de(Ius,  ou  j'en  compofe  des  ta- 
blettes en  la  manière  fuivante.  Prenez  du 
mars,  des  cloportes ,  du  benjoin,  du  cO'» 
rail ,  des  yeux  d'écreviffe ,  de  chacun  demie 
once,  delà  canelle  fine,  trois  drachmes ^ 
du  fucre  royal ,  demie  livre  ;  mêlez  le  toujE 
cnfemble  ;  &  avec  le  mucilage  de  la  gom-» 
nie  adragant ,  tirée  avec  l'eau  de  fleur  d'0«« 
range  ,  formez  des  paftilles  du  poids  de 
àeux  drachmes,  dont  le  malade  prendra 
une  le  matin  &  l'autre  le  foir. 

Par  deflus  chaque  paftille  ou  prife  de 
poudre  je  fais  prendre  une  ptifanne  faite 
avec  la  racine  d'ortie ,  ou  du  petit  lait  bien 
clarifié ,  dans  lequel  je  fais  ajouter  deux 
onces  de  fuc  de  creffon  d'eau  ,  Ôc  autant  de 
fucde  cerfeuil,  ou  un  bouillon  compofé 
avec  un  morceau  de  veau ,  les  raves  de  Pe- 
rigord ,  le  creflon  ,  îe  beccabunga  ,  îe  cer- 
feuil ,  ou  del'infufion  an  thé  vere  ;  ce  que 
nous  détaillerons  encore  davantage  dans 
nos  obfervations. 

Si  le  malade  eft  en  état  de  faire  la  de- 
penfe  d'aller  à  cheval  je  l'y  fais  monter  ré- 
gulièrement foir  &  matin ,  &  '  je  l'oblige  à 
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augmenter  fes  promenades  jour  par  jour  i 
à  moins  qu'un  t'ems  fâcheux  ,  vent  froid  3 
pluye  abondante  ou  brouillard,  ne  robli- 
ge  à  garder  la  chambre  auprès  d'un  bon 
feu  jufqués  àec  que  la  faifon  pcrmeete  de 
reprendre  cet  exercice  fi  faiutaire  dans  la 
jphthifie  ,  comme  nous  Tavons  prouvé  pat 
autorité  par  raifon  &  par  expérience. 

11  faut  obferver  qu'on  ne  fçauroit  aflez 
prendre  garde  dans  Tufage  de  ces  remèdes 
que  le  malade  ne  s'enrhume;  car  comme 
ils  ouvrent  Tinfenfible  tranfpiration  3  fi  elle 
vient  à  être  fuprimée  ,  les  matières  tranf- 
pirables  reprennent  la  route  de  la  poitri' 
ne  5  dont  on  travailloit  à  les  détourner  , 
foitparles  urines,  foit  par  les  pores  de 
ia  peau. 

Par  ces  remèdes  fimples  &  faciles  long- 
tems  continuez ,  je  voi  difparoitre  la  toux, 
la  fièvre  lente  diflîpée  ,  l'obftruftion  du 
foye  diminuer,  ^  les  crachats,  récoulement 
des  urines  augmenter,  la  refpiration  deve- 
nir libre  U  facile,  la  couleur  fe  rétablie 
vermeille  &  naturelle,  le  malade  repren- 
dre Ton  embonpoint  ;  en  un  mot  oublier 
qu'il  ait  été  malade. 

Quand  la  phthifie  eft  au  fécond  degré  , 
que  le  malade  crache  le  pus,  qu'il  eft  tour- 
menté par  une  toux  plus  vive  &  pluscon- 
linueile,  qu'il  a  la  fièvre  plus  forte,  qui 
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mi^ceâe  la  lente ,  que  la  maigreur  eft  crès' 
avancée  ,  &c. 

L'exercice  de  la  voiture  dans  ce  fécond 
cas  eft  indifpen fable  ;  les  tubercules  venus 
à  fupiiration  menacent  de  faire  fondre  leurs 
voifins  &  d'y  communiquer  l'ulcère  5  cette 
fufée  ne  cetferoît  point  qu'avec  la  d^C* 
trudion  du  poulmon  ;  &  pour  obvier  & 
faire  cefïer  cette  continuation  de  fupura- 
tîon&  d'ulcère  il  importe  abfolument  de 
mettre  en  ufage  tous  le^  remèdes  propofez 
pour  détruire  les  tubercules  voiîfîns  prêts  à 
s*cnflamer  &  fupurer. 

De  même  que  pour  empêcher  qu*un  la* 
cendie  dans  une  ville  ne  fe  communique  de 
maîfon  en  maifon ,  on  eft  obligé  ,  à  quel 
prix  que  ce  foit;  d'abattre  les  voifînes  od 
Tiacendie  pourroît  fe  communiquer  5  auflî 
lorfque  la  fupuration  va  de  tubercule  en 
tubercule  ,  on  met  tout  en  œuvre  pour  en 
arrêter  le  progrès ,  &  pour  empêcher  que 
Vulcere  ne  détruife  le  poulmon. 

Mais  non  feulement  il  faut  avoir  recours 
à  la  voiture,  mais  même  augmenter  les- 
dofes  des  autres  remèdes  ;  &  au  lieu  de 
deux  prifes  j'en  fais  donner  trois  ;  fçavoir 
la  première  le  matin  >  la  féconde  à  quatre 
hautes  après  midi ,  &  la  troifiéme:  à  hui£ 
heures. 

5ili'on  ne  m*obJ€(île  point  ici  que  lema^ 
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lade  efl:  alors  trop  foible  pour  pouvoir 
monter  à  cheval  :  Uobjecftion  a  cté  prévue 
par  Baglivius  i  &  il  y  a  répondu,  Liv.  2. 
prax.  med.  Infhthifi  cum  finxu  colliquati" 
'V0&  aliis  dcf-pcrati  mréi  fymfthomatis  ^ 
demum  in  <;hronicis  omnibus  non  invenitur 
fYd^fiantius  ac  ferme  Herculeum  remedium 
quam  eqmtatio  âiu  multumque  continuAta  , 
nequQ  ohfiat  quod  ager  fit  nimium  dehilis 
adeo  ut  in  leBo  fe  fe  commovere  non  valeat 
in  tali  cafu  exercitium  inchoandnm  erit  ffi-^ 
wo  rhdidk  pofiea  vero  equitatione  ad  multa 
fntlliaria  ak/olvendum.  Je  raporterai  deux 
obrervations  à  ce  fujeu 


I.    OBSERVATION, 


u 


Ne  jeune  Veuve  diftînguce  dans  cette 
Ville  par  fa  beauté ,  fon  mérite,  étoit 
alliée  à  un  très-grand  nombre  d'honnêtes 
«?ens  ,  tomba  dans  la  phthifie  ;  je  trouvai 
une  dureté  au  foye,  que  je  crus  être  la  prin- 
cipale caufe  de  Ton  mal,  &  que  la  toux, 
fièvre  lente,  difficulté  derefpirer,  endé- 
pendoient  ;  j'employai  les  martiaux  &  au- 
tres aperrtifs  ;  mais  à  peine  en  eus-je  corn-» 
mencé  l'ufage,  que  fon  Apotîcaire ,  homme 
de  confianee ,  d'ailleurs  très-honnête  hom-" 
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ms  y  lui  dit  qu'il  donnoicces  remèdes  par 
déférence  pour  la  Médecine  ,  &  pour  rem- 
plir fon  devoir  ;  mais  contre  Tes  idées ,  ëc 
ce  qu'il  avoit  vu  pratiquer  depuis  plulieurs 
années  par  nos  anciens  Médecins  ,  il  n'ea 
fallut  point  davantage  pour  rebuter  notre 
malade  de  Tufage  de  ces  remèdes.  ConfuU 
tation  fut  faite  ,  tout  fut  cenfuré ,  la  mala- 
de mife  à  l'ufage  du  petit  lait ,  des  opiates 
fébrifuges,  alkalines  abforbentes  ,  &c*  la 
phthiiîe  alla  fon  train,  la  malade  maigrie 
de  plus  en  plus ,  la  fièvre  augmente,  cra- 
che le  pu3 ,  &c.  La  voilà  aufli  mécontente 
par  raifon  &  par  expérience  des  remèdes 
des  Confultans,  qu'elle  i'avoit  été  des  apé- 
ritifs par  prévention.  Je  lui  propofai  l'e- 
xercice à  cheval  comme  le  feul  6i  unique 
remède  ,  &  en  même  tems  celui  fur  lequel 
on  pouvoit  compter  ;  je  lui  fis  lire  là-def- 
fus  les  paflages  citez  dans  Sydeftham  ,  Bd" 
glivius ,  Do  Uns ,  Laffalle  notre  collègue  , 
dans  le  livre  qu'il  a  compofé  fur  les  maux 
de  poitrine,  chap.de  la  phthiïie  :  Enfin  je 
n'oubliai  rien  pour  donner  de  la  foi  à  la 
malade  pour  cet  exercice  ;  je  faifois  voie 
qu'il  étoit  important  de  profiter  de  ce  refte 
d'Automne  ,  &  que  la  guerlfon  devoir  pré- 
venir la  venue  de  rhiy.er. 

La  malade  étoit  bien  foible ,  de  fa  mala- 
die bien  avancée  lorfqtie  nous  commen^- 
Tom  h  Ll 
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mes  à  nous  mettre  à  même  d*éprouvçî 
VohkïV2iùoï\  de  Sydi^nh  a  m  ,  Necin  levio" 
fihus  tantum  maîis  illud  remedium  ohtinuity 
fcâ  etiam  in  tabe  tantum  non  déflorât à^  &e. 
Mque  hoc  multiplici  experientia  didici  qH(^ 
vix  me  fefellit  unquam» 

Je  lui  fis  prêter  une  maifon  de  campa- 
gne à  un  quart  de  lieue  de  la  ville  5  nous 
commençâmes  Texercice  par  une  chaife 
roulante,  elle  fe  trouva  mieux  ,  &  fut  en 
€tat  de  monter  à  cheval  fîx  jours  après,  elle 
faifoit  deux  lieues  le  matin  &  autant  le 
foir  ,  Ton  fommeil  &  Ton  apetit  fe  rétablie 
foient  peu  à  peu  3  elle  toufl'oît  &:  crachoit 
beaucoup  moins  en  fept  jours  qu'elle  fut  à 
cheval;  en  forte  que  treize  jours  à^c^t 
exercice  avoient  procuré  un  foulagemenc 
qui  promettoit  une  guerifon  certaine  par 
la  continuation;  cependant  fes  païens , 
qui  alloicnt  par  bandes  la  folliciter  à  quit- 
ter cet  exercice  ridicule  ,  porteurs  de  Tavis 
des  gens  du  métier  ,  qui  par  ignorance  ou 
parmauvaife  foi  ne  ccfloient  de  cenfurer 
èc  fulminer  ce  remède  ,  firent  tant  qu'elle 
céda  de  continuer,  il  vînt  même  un  tems 
fckhcux  de  pluye  ,  qui  favorifa  beaucoup 
le  clefir  ardent  qu'ils  avoient  de  bonne  foi , 
d'interrompre  un  cxer<:îce  dont  ils  n'a-* 
voient  jamais  entendu'  parler  ;  on  l'obligea 
îiiçme  de  revenir  ea  ville ,  ou  la  phthilie 
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^étidartt  l'hiver  augmenta  ,  &  deux  mois 
après  la  cefl'atioa  de  cec  exercice  la  malade 
iîioaruti 

Lesparens  rte  manquèrent  point  d'in;ï-^ 
puter  la  mort  à  cette  cavalcade  ,  &  la  nou-» 
veauté  du  fait  fi  inoiii  dans  cette  Province, 
attira  facilement  la  ccnfure  du  public.  La 
calomnie  alla  jufques  à  une  chanfon  impri- 
mée dont  il  plut  à  l'auteur  4e  m'envoyer 
un  exemplaires 

^ec  tamen  audaci  cejfu fiducie  Turnoi 


II.    ÔBS  ERVATION. 

Quelques  années  après  j'eus  une  Da«* 
me  dans  le  premier  degré  de  la  phcbî^ 
fie,  elle  avoie  une  obftrucifon  au' foya 
confîderable ,  crachant  le  fang  après  une 
toux  fcche ,  fièvre  lente  ,  maigreur,  &c« 
il  avoit  écé  fait  beaucoup  de  remèdes  inu- 
tiles ,  diverfes  confultations  fans  fuccez  ; 
elle  m'honnoroit  d'une  grande  confiance  % 
Je  refolus  de  la  faire  voyager  ,  la  propolî- 
tion  étoit  délicate  à  faire  à  une  malade  ^ 
qui  à  peine  pouvoit  demeurer  levée  dans 
un  fauteiiil  quelque  heure  pendant  le  jour. 
P'âilkurs  la  memoii^ç  de  eetce  premiera 

LU 
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obrcrv^tîon  n'ctoit  pas  tfFacée.  Voici  coin- 
inent  je  couvris  mon  jeu. 

Madame,  dis-je,  il  t  (1  à  craindre  qu'a- 
près avoir  craché  du  fang  ,  toufle  ,  &  mai- 
gri conlîderablement,  il  ne    fe  forme   un 
ulcère  dans  votre  poulmon.  Après   les  di- 
vers rem.edes   que   nous  avons  employez 
fans  fuccez  ,  rien  n'eft  en  état  de  vous  gue- 
lir  que   la  boiffon  des  eaux  de  Bareges  ; 
cette  fou rce  fondante   Ô^  balzamique  à  la 
vertu  de  fondre  toute  force  de  concrétions, 
de  guérir  les  ulcères  externes  par  la  feule 
douche  &  application  extérieure,  elle  pro- 
duit le  même  effet  pour  l'intérieur  quand 
on  la  boit ,  &  les  tubercules  du  pouhr,cn  j 
les  ulcères  naiiTans   font    guéris  par  cette 
^au  prefque  miraculeufe.  Vous  pourrez  al- 
kr  après  les  eaux  faire   votre  dévotion  à 
Notre  Dame  de  guerifon  ,  lî  fameufe  par 
tant  de  miracles;  &  enfuite   aller  voir  la 
ville  de  Touloufe  ,  dont  vous  ne  ferez  éloi- 
gnée que  d'une   journée  ;  mais  je  vous 
exhorte   à  revenir  dans  votre  voiture,  & 
que  Tapas  de  la  facilité  du  batteau  de  cette 
ville  jufques  à  Bordeaux  ne  vous  tente  pas, 
car  l'eau   vous  pourroic    nuire  ,  fi  vous 
vous  embarquiez. 

Elle  me  répondit  qu'il  étoitimpoffible 
de  l'y  tranfporter,  que  j'étoîs  témoin  de 
fa  foibleilc ,  qu'elle  mourroic  en  chemin  ^ 
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Ijue  Taîr  Téprouveroic  d'uae  manière  à 
tomber  en  fyncope  ficèc  qu'elle  feroit  hors 
defachambrCé 

Je  répondis  cfne  rair  qu'elle  aprehen- 
doit  écok  un  puifl'ant  fecours  fur  lequel  yt 
€ompto*fs  ,  que  le  ehang^^ement  d'air  avoir 
toujours  pafle  pour  un  remède  très- efficace 
dans  les  longues  maladies ,  qu'à  l'égard  âc 
îa  poflibilité  de  s'y  tranfporccr  ,  je  ne  lui 
demandols  d'*autre  grâce  que  d'effayer  des 
aujourd'hui  le  tranfporc  en  cliaife  à  Por- 
teur jufques  au  FausbGurg  Saint  Seurin  ; 
il  cett€  première  for tie  lui  faifoit  plûtoc  da 
bien  que  du  mal,  elle  rroit  voir  le  lende- 
main Madame  fa  fille  établie  à  un  mille  de 
Bordeaux  ,  &  que  faivant  le  fuccez  elle  fe 
promeneroit  dans  les  Graves  en  ch^i're 
roulante  ;  qu'elle  augmentcroit  les  prom> 
nadcs  au  tour  de  la  ville  jniques  à  ce  qu'ci- 
te  fut  en  état  de  faire  une  iou^rnce  ordi- 
naire d'un  prudent  voyageur.  Nouvelles 
objeéèions  ,  Toit  de  fa  part  ,  foit  de  celle 
du  mari.  Je  compris  qu'on  ne  !ii'obje6i!olt 
pas  la  véritable  raifon  ;  j'offris  de  faire 
trouver  l'argent  ncceiTaire  pour  ce  voyage^ 
cette  propotition  enleva  fans  réplique  tou- 
tes les  objcélions, 

La  malade  fort  en  chaifc  à  Po r tapirs- 
pour  aller  à  Notre  Dame  de  Roze  ;  cette. 
fortie  ne  nuidt  points  le  lendemain  ci:.:  vs 
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voir  Madame  fa  fille  en  chaife  roulante  i 
revient  en  ville  &  dormit  un  peu  mieux,  le 
troifiérae  jour  elle  roula  longtems  dans  les 
Graves,  elle  trouva  que  Tair  lui  fit  ài\  bien; 
enfin  le  quatrième  jour  elle  fut  à  Langon  , 
dillant  de  Bordeaux  de  flpt  liciies  de  ce 
pays,  &  elle  fe  rendit  à  Baregcs ,  d*oû  , 
avant  d'avoir  goûté  les  eaux  ,  elle  nous  é- 
crivit  qu'elle  fe  portoit  mieux  ;  elle  y  refta 
huit  jours  ,  but  quatre  ou  cinq  grand  ver- 
res d'eau  chaque  matin,  reprit  la  route  que 
je  lui  avois  tracée  ,  la  plus  longue  qu'il  me 
fut  poffible,  en  fauvant  les  aparences,  & 
revint  en  parfaite  fanté  dans  fa  maifon. 
Son  mari ,  fa  famille  &  les  amis  ne  pou- 
voient  fe  laflcr  d'admirer  la  vertu  infinie 
des  eaux  de  Baregcs  :  quant  à  moi  j'actri- 
buai  principalement  le  fuccès  à  la  voiture  , 
fans  ofer  'en  parler. 

Cette  Dame  fe  porta  parfaitement  bien 
pendant  deux  ans  ,  fit  le  Carême  ces  deux 
années,  qu'elle  n'avoir  point  fait  depuis 
dix-huit  ans ,  ayant  toîjjours  été  malade  ou 
enceinte  ,  ou  en  couches  pendant  ce  faint 
te  m  s. 

Un  chagrin  vif  &  capital  qu^eîle  eut  à 
î'occafion  des  billets  de  banque,  dont  fon 
mari  eut  bonne  provifion  ,  la  replongea 
dans  la  phthific»  ïi  éfoit  naturel  de  repren- 
dre k  même  chemin  qui  Tavoit  conduite  au 
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port  deux  ans  auparavant  avec  tant  de  liic^ 
ccz.  Mais  on  voulut  du  confeil  ,  qui  jugea 
qu'il  falloit  la  rafraîchir  ,  tempérer,  adou- 
cir ,  &c.  elle  mouruc  :  on  trouva  un  ulcère 
au  poulmonavec  quantité  de  tubercules. 

Cependant  fans  le  fecours  de  la  voiture 
j'ai  vu  MondeurLiraudin,  Monnoyeur  de 
cette  ville,  malade  à  Pelfac,  qui  crachoie 
véritablement  le  pus  j  &  écoit  tombé  dans 
une  hydropifie  leucophlegmatie  5  gucrl 
par  le  fecours  du  mercure,  du  mars  ,  des 
cloportes,  &  autres  apéritifs,  comme  il 
efl  prêt  a  Tattefter  lui-même  ,  aufli  bien 
que  Monfieur  Laîande,  Maître  Chirur-' 
gien  de  Gradignan  ,  qui  le  voyoit  avec 
moi  ;  il  y  a  feize  ans  de  fa  gnerifon.  Je  ra- 
porterai  un  pareil  fuccez  dans  mes  obier-r 
varions ,  dans  la  pcrfonne  de  Mademoi'» 
ielle  Lâfofle  ,  dans  celle  du  nommé  An- 
draut ,  ArrJmeur  ,  logé  à  Saint  Seurin  (je 
cite  pour  témoin  Frère  Simon,  Apottcaire 
des  Jacobins,)  comme  auiïi  dans  des  Dames 
Relïgicufes  qui  par  la  feverité  de  leur  Rè- 
gle ne  pouvoient  point  profiter  ée  Texer- 
cice  achevai. 

L'effet  le  plus  étonnant  que  J'aye  vu  de 
cette  mcthodf ,  fut  dans  la  perfonne  de 
cette  veuve  dont  j'ai  parlé  dans  le  Traite 
des  maux  vénériens,  chap.  dernier,  titre 
3.  obfecvacioiâ  u  elle  a^oit  >  ec^ume  j^ 
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l'ai  marque  ,  tous  les  fymptames  d*iîné 
phthifie  confirmée,  les  crachats  purulents 
étoient  fart  abondans ,  &  fur  tout  le  ma^ 
tin;  elle  fentok ,  difoit-elle  ,  qu'ils  par- 
toicnt  de  Fendrait  de  fon  côté  ,  od  ell^ 
reffentoit  là  douleur. 

Je  fis  oindre  ce  coté  d'onguent  de  mer- 
cure, auflt  bien  que  la  région  du  foye  av^ec 
<ies  emplâtres  diabotanum  par  deflus ,  je 
îa  fis  uferdes  apéritifs  fufdfts  intérieure- 
ment avec  la  phthlfanne  d'ortie,  le  cref- 
fon ,  le  beccabunga  par  defl'us  ;  &  bien' 
qu'elle  rK:  continuât  ces  remèdes  qu'un 
Bîois ,  la  toux  ,  la  fièvre  ,  les  crachats ,  les» 
fueurs  noâurnes  ceflerent,  i'apetit  fe  ré- 
veilla, les  forces  revinrent,  &  de  mori- 
bonde qu'elle  était  dans  fon  lit,  elle  fut 
€n  état  d'aller  à  TEglife ,  vifîter  fes  pa- 
ïens, affifta  à  la  noce  d'une  de  fes  amies  ; 
je  l'exhortois  foit  par  lettre  de  continuer 
îes  aperitffs  pour  prévenir  la  rechute ,  ce 
qu'elle  refufa  ;  quelques  mois  après  un' 
hiver  fâcheux  lafurprit ,  elle  retomba  dans 
Jes  mêmes  accidens ,  elle  ne  fit  aucun  remè- 
de»  &  elle  mourut. 

Cette  cure ,  tonte  imparfaite  qu^eUe  eft, 
fait  comprendre ,  i^'  L'efficacité  du  mercu- 
re dans  les  ulcères  du  poulmon.  2^  Oij'ont- 
devoit  efperer  une  parfaite  &  entière  guç- 
fifonfila  mîilade  ayoic  continué  fes  t^me-^ 
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'des  >  &  fur  tout  fi  elle  y  avoit  joint  Texer* 
cice  de  la  voiture,  3^*  Que  c'eft  par  des  ex- 
périences &  des  obfervatîons  faites  fur 
Findication  que  je  propofe,  qu'on  doit 
chercher  la  méthode  aflurée  pour  guérir 
la  phthifîe. 

Les  ouvrages  les  plus  parfaits  ont  com- 
mencé par  des  foibles  ébauches  ;  je  ne  prc» 
tens  pas  avoir  feulement  m^s  la  première 
pierre  à  cette  méthode  ,  &  bien  loin  de 
vouloir  m'érigcr  en  Auteur  ,  on  verra  que 
je  ne  propofe  point  d'idée  dans  cette  diîler» 
tation  fans  marquer  avec  foin  TAuteur 
qui  me  Ta  fournie;  &s'ilm'eil  permis  d'u- 
fer  de  comparaifon  :  Je  produis  de  la  vieil- 
le monnoye ,  mais  d'un  bon  titre,  que 
j'ai  trouvée  dans  des  vieux  coffres ,  &  que 
j'ai  tâché  de  marquer  de  l'empreinte  qui  efl 
aujourd'hui  de  cours  &  mife. 

Quoique  cette  méthode  m'ait  fouvent 
réiifïi  fans  le  fecours  de  la  voiture  ,  j'avoue 
pourtant  que  dans  des  artifans  &  autres  ^ 
qui  par  la  modicité  de  leur  fortune  n'ont 
pas  été  en  état  de  fe  procurer  le  fecours  de 
la  voiture  dans  une  maladie  avancée,  cet- 
te méthode  n'a  pas  réûfli,  &  ils  n'ont  point 
eu  le  même  fuccezdes  feuls  fondans  Se  apé- 
ritifs 5  comme  je  le  marquerai  dans  mes 
obfervations. 

J'ai  fouvent  penfé,  &  j'ai  refolu  de  l'é^ 
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prouver  en  faveur  de  ceux  qui  ne  font  pas 
en  état  de  faire  la  dépenfe  d*un  cheval ,  cd 
que  pourfoit  faire  un  lit  ou  un  fauteuil  fuf- 
pendu  à  des  refforts ,  dans  lequel  on  mec- 
troitle  malade  pour  Tagiter  &  pouffer  d'un 
bout  de  chambre  à  l'autre ,  allant  &  venanG 
dg  la  manière  que  je  l'ai  fouvent  pratiqué 
aveé  mes  camarades  i  quand  j'étois  petit 
garçon* 

Je  prie  le  Je(9;eur  de  fufpendre  fon  ju-^ 
gement ,  &  de  ne  point  taxer  cette  idée 
de  puérilité  avant  d'avoir  donné  une  fe- 
fieufe  attention  aux  faits  &  raifonncmens 
fuivans  que  je  propofe. 

%^*  Afclepiade  gucriiffoîc  ks  maladies 
dans  un  lit  fufpendu  ,  en  plaçant  les  mala- 
des ,  &  les  agitant  &  exerçant.  Les  peu- 
ples de  Dalmatie  oni  encore  jufquesàce 
jour  retenu  Tu fage  du  lit  fufpendu  pour  la; 
guerifon  de  leurs  maux*  LiCez  Bag,  Difen. 
de  tarentula  pa£,  ^38.  Afclepiades  morbof 
cnrahat  leBo  penflli  patientes  in  tali  leBi^ 
movendo  &  exercendo  y  ut  morbos  (verha 
illius  funt  )  extenuaret  i-  hune  leEhi  penfiUs 
ufum  in  curandis  morhis  nonnulU  inter  Dal^ 
matas  adhuc  retinent  y  ut  mihi  perillas  rc-» 
giones  peregrinanti  multi  retulemnt, 

30.  ^iiiis  propofe  une  obfervation  fur-? 
prenante  dont  on  ne  trouve  point  d'exem^ 
pie ,  coi»me  U  k  diti  luj-mdme  ;  Cm  quh^ 
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'dem  plane  fiupendâ  vix  Medicomnifctlfta  ^ 
^m  ohjervationes  ulU  paremfuggemnt. 

Ce  malade,  entre  autres  rymptônjf s ^' 
fut  pendant  dix- neuf  ans  tourfnenté  de 
wiouvemens  convulfifs,  &  il  ne  trouyoî^ 
de  foulagement  que  par  une  agitation  conH 
tinuelle  y  foit  de  fon  lie  ^  foit  de  Ton  fau« 
teùii  qu^on  ayoit  fait  exprès;  In  ^uemfi'^ 
nem  illi  parabantur  cathedra:,  &  leBi  cunt 
hazi  arcnata  uti fttnt  puerorum  inçunabitlas 
in  quihus  cumdecumbeYet  vel  ere^Uus  federep 
hue  illuc  motu  verfatili  continuo  agit  are  tur  ^ 
quod  ni  fieret  immani  dolore ,  #  mnfcpUq^, 
mm  tenjtonibus  atrocionbus  infefiahatnr  % 
^illis ,  ds  morbis  convulfivis ,  cap,  ^. 

3®'  L'expérience  de  toutes  les  nations 
prouve  que  cette  agitation  continuelle  eft 
iin  remède  réel,  puifque  dans  tous  les  pays 
du  mondeJes  nourrices  ont  trouvé  i'qfage 
du  berceau  ,  pour  faire  taire  leurs  enfans  , 
en  calmant  par  cet  exercice  foit  leurs  coli«< 
ques  ,  leurs  inquiétudes ,  les  douleurs  que 
peuvent  caufer  la  fortie  des  dents,  &c« 
fans  qu'on  puifle  dire  que  ce  foit  TefFet 
de  l'imagination  ;  car  les  enfans  à  cet  âge 
n'en  font  point  fufceptiblesp 

Il  eft  naturel  de  penfer  que  les  percuf- 
fions  de  l'air  frapent  mollement  la  furface 
de  nos  corps ,  &  accelerenrf:  la  circulation 
du  fang  &  des  autres  liqueurs. 


4o8  Dijfenation 

Comme  l'air  eft  un  corps  à  reffort  fa 
vertu  éiaftique  comprime  la  partie  du 
corps  ,  qui  le  bande  en  allant ,  tandis  qu'il 
porte  à  faux  fur  la  partie  opofée  ;  mais  au 
retour ,  cette  même  partie  opofée  fe  trou- 
ve comprimée  à  fon  tour  ,  &  l'air  porte  à 
faux  fur  l'autre  :  Par  ces  alternatives  com- 
preffions  les  liqueurs  dans  les  vaifleaux  > 
tantôt  prc  fllz  ,  6c  tantôt  relâchez  >  hâtenc 
leur  cours  circulaire. 

Outic  cet  avantage  on  peut  trouver  par 
ie  m.oyen  des  rcflorts  aufquels  le  lit  ou  le 
fauceùU  feront  fufpcndus ,  l'utilité  de  la  fe- 
xoull'e  analogue  à  celle  que  produit  le 
mouvement  du  cheval. 

4*^'  On  ne  doutera  pas  un  feul  moment 
des  bons  effets  que  ces  percutons  alterna- 
tives de  l'air  peuvent  produire  ,  fi  l'on 
donne  un  peu  d'attention  aux  grands  effets 
que  la  Mufique  opère.  On  ne  peut  point 
nier  que  fon  aâion  ne  dépende  des  pcr-» 
cuiïions  de  l'air  ëc  de  fes  vives  ondulations. 
Mnfica  ejir  de  génère  eorum  quA  dérem  acuîc 
fenmt ,  &  tn  viridas  quafdmm  undulationes 
difponunt.  B3Ls)i,pag,6^^, 

Les  foldats  font  animez  au  combat  par 
le  bruit  du  tambour  &  le  fon  de  la  trom- 
pette :  Firgile  parle  du  trompette  d'(î/^«/e. 
€Açes  termes  s 
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^w)  non  pr^ftantlor  alter  » 
h^re  ciere  viros  ,  Martemqm  accender^ 

cantu, 

^AfclefiAde  a  obfervé  que  les  délires  &  les 
fhrenefies  fe  guerifloicnt  par  la  fympho- 
nie  ,  &  j'ai  aâuellement  un  malade  qui  (c 
rtrouve  à  merveilles  de  Tavis  que  je  lui  ai 
donné  d'aller  au  Concert  fameux  de  cette 
ville  toutes  les  fois  qu*il  fe  tient,  &  j'aurai 
lieu  d'en  parler  dans  une  diflertation  fur 
l'Epilepfie* 

texperience  fait  voir  tous  les  jours  que 
le  chagrin  efl  enlevé  par  la  Mufique. 

Ceux  qui  ont  été  piques^  par  la  Tarantu* 
le  trouventleur  remède  dans  des  fympho- 
nies  vives  &  rapides  p  qui  d'un  état  d'ago- 
nie ,  leur  font  remuer  en  premier  lieu  les 
bras ,  les  jambes  >  les  font  enfuite  lever  9 
danfer  en  cadence  jufques  àce  qu'ils  tom* 
bent  dans  des  grandes  Tueurs  qui  épuifent 
le  venin,  Lifez  Mathioley  Kirk^r ^  "Wiliih 
GaJfendi^BagL  &c. 

Ne  voit- on  pas  tous  les  jours  à  TOpera 
-&  dans  les  Concerts  brillants  comme  celui 
de  Bordeaux  ,  gens  qui  ne*fçavent  pas  la 
Mufique  battre  pourtant  la  mefure ,  geflicu- 
îer  des  pieds  &  des  mains  ,  même  fans  y 
penfcr  :  Enim  vefo  mujïça  hommes  fanos  &, 
Tom,  /.  M:m 
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fobrios  étiam  invites  &  aliud  cogitantes  ,  îfs 
aBiones  auditi  modulamini  s  émulas  facile  ra* 
fit  i  &  frimo fiatim  tibicinis  inflatu  ad^an» 
tes  manus  &  pedes  agitare  incifiant ,  &  vix 
ac  ne  vix  quidem  a  fdtando  je  continent» 
-3l^^iliis  ,  de  morh,  convuL  cap.  8. 

Tout  cela  prouve  les  grands  avantages 
qu'on  peut  retirer  des  percuffions  de  Tair  ; 
liCez  le  livre  de  Borelli ,  de  vi  percujjîonis  : 
vous  ceflere^  d'admirer  les  grands  effeîs 
qu'on  petit  nîouvement  peut  produire. 

Mais  revenons  à  notre  îujet  :  Dans  le  fe-^ 
cond  degré  de  la  phthifie  je  change  le  régi- 
me de  .vie  ;  bienque  dans  le  premier  je  faf-» 
regarder  uneéxaéle  manière  de  nourritu-^ 
XQ  y  que  j'ufe  des  viandes  de  facile  digef- 
ûon  3  exemptes  de  tout  haut- goût  &  aflal- 
fonnementj  cependant  dans  le  lecond,  poux 
lie  pas  éfaroucher  la  fièvre  je  fais  vivre  Je 
Hia^lade  de  lait  de  vache  cuit  &  décrémé, 
êc  coupé  avec  parties  égales  de  Thé,  Le 
îait  efl  un  aliment  fimple  tout  digéré  ,  qui 
ne  fatigue  point  Teftomach  quand  on  ne 
jui  donne  point  de  compagnon  ,  qui  fe  dï& 
tribu ë  facilement,  &  qui  n'oppofe  au  cœur 
jàiaux  artères  aucune  refiftance  ,  qui  cède 
a  leur  impu!n(»n  ;  Ôc  c'eft  la  raifoii  prlnci-, 
pak  pour  iaqueile  il  eft  fpeciiîque  dans  les 
£evrcs  hétiqu€s,  lentes  Ôi  longues  :  5^- 
^um-  oHtem  &.  tahidis  àan  &  non  açuti  ad-. 
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modufft  fehncitannkus,  Hipp.  in  Aph, 

Qu*on  ne  dife  pas  que  c&t  aliment  Cwvh 
pie  n'eft  pas  Tuffifant  pour  la  nourriture  chi 
rnalade.  L'homme  peut  vivre  de  peu  decho'» 
fe  ,  comme  on  l'a  vu  par  l'expérience  d'u^a 
Navire  de  ce  port,  dontl'Equipàge^par  des 
avaries  au^  mats^fut  réduit  àquelques  onces 
de  bifeuit  &  un  peu  d'eau  pendant  ly.jours, 
fans  que  pas  \m  niouràt  de  faim  ;  &  dans 
le  cas  prelènt  le  laie  prfs  toutes  les  quatre 
heures  eft  bien  plus  utile  ponr  la  nourritu- 
re que  le  jus  des  viandes,  ou  les  alimens 
folides  qui  loûtienReoc  plutôt  la  maladie 
que  lema'ade. 

,  J'ai  quelquefois,  &  fouvent  même  r€« 
duit  à  la  diette  blanche  les  difenteriques 
qui  Tupportoient  le  mal  depujs  deux  eu 
trois  ans ,  comme  aulîi  des  malades  qui 
avoicnt  le  cours  de  ventre  depuis  plufieurs 
années  ;  ceiemede  ne  m'a  jamais  manqué 
de  rcûlîir,  avec  cette  circ0nllance,  qu'ayane 
fait  pefer  certains  malades  avant  de  coift- 
inencer  la  diette,  je  trouvoîs  parle  feul 
lait  après  leur  gueriforn  une  augmentation 
de  poids  confiderable  ,  qui  alla ,  dans  la 
perfonne  d'un  Tonneiiier  ,  jufques  à  diiç 
livres. 

Enfin  le  malade  étant  parvenu  au  troîlîc'» 
nie  degré  ,  duquel  Hipp^  a  prononcé;  Huns 
imra  brève  temfm  ferjmnm  afferito  ^  £;ç 
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alvi  profluvlo  fenturum»  Il  n'eft  pas  pfU« 
•dent  de  s'encharget  ;  fumma f  rude ntU pars 
ffl  eoYum  qui  a  morhis  devi^-i  funt  curatio- 
nem  nonaggredi  ne  te  mère  infamenturea  pr<6- 
fidia  qu<z  multis  fitere  faluti  ;  QUje  le  mala- 
de s'impute  alors  d'avoir  trop  attendu  ,  & 
Ton  ne  doit  point  s'attendre  que  cette  mé- 
thode puifie  faire  le  miracle  de  remplacer 
la  déperdition  de  fiibftance  considérable 
cauféedans  un  pouimon  par  la  kipuration 
des  tubercules  ,  &  par  un  ulcère,  qu'on 
puifTe  revenir  de  la  dernière  maigreur  & 
confomptionj  ou  il  ne  refte  plus  que  là 
pea^&lesos,  que  le  cours  de  ventre  col* 
liquâtif  qui  a  mis  le  malade  dans  des  foi* 
blefl'es  5  &  même  dans  des  fymcopes ,  per* 
înette  de  rien  tenter. 


Fin  du  premier  tome^ 
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